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SEANCE  PUBLIQUE 

DU     23     NOVEMBRE     1882 

Pr^sidence  de  M.  Simeon  LUGE 

Membre  de  rinstitat 


Le  23  novembre  1882,  h  3  heures  de  raprfes-midi , 
la  Society  des  Antiquaires  de  Normandie  a  tenu  sa 
stance  publique  annuelle ,.  dans  la  grande  salle  de 
r^cole  de  Droit,  sons  la  prdsidence  de  son  directeur^ 
M.  Simeon  Lace,  membre  de  Tlnstitut. 

Avaient  pris  place  au  bureau,  aux  cdt^s  du  Direeteur, 
M.  de  Br^court ,  president  de  la  Soci^td ;  M.  Monod , 
pr^fet  du  Calvados ;  Mgr  Hugonin,  ^v^que  de  Bayeux 
et  Lisieux;  M.  Liard,  recteur;  M.  Julien  Travers,  pre- 
sident de  TAcad^mie;  M.  de  Beaurepaire,  secretaire 
de  la  Societe  des  Antiquaires. 

M.  le  Premier  President ,  M.  le  g^ndral  Allan,  com- 
mandant la  10°  brigade ;  M.  Muriel ,  maire  de  Caen ; 
M.  Zede ,  colonel  du  5"  de  ligne ,  avaient  exprim^  par 
lettres  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  a  la  reunion. 

On  remarquait  sur  I'estrade  MM.  les  Doyens  de  la 

i 


:ii]le  des  Lettres  et  de   la   Facull^   des  Sciences  , 
R^v^rony,  vicaire  g^n^ral;  MM.  Georges  Villers , 
jcel  et  Anquetil,  de  Bayeux;  Muriel ,  de  Falaise,  et 
sieurs  autres  membres  strangers. 
)es  chaises  avaient    ^t^  dispos^es  pour  les  dames 
'ant  le  bureau;  suivant  I'usage,  des  places  avaient 
r^serv^es  aux  Aleves  du  Lyc^o, 
,e  programme  4tait  ainsi  compost  : 
liscours  d'ouverlure,  par  M.  Simeon  Luce,  direcleur. 
tapporl  sur  les  travaux  de  I'ann^e,  par  M.  Kug^oe 
Beaurepaire,  secretaire. 

jCS  Caravanea  d'un  professeur  normand  au  XVI" 
;le,  parM.  fimile  Travera. 

.es  Saints  du  diocese  de  Bayeux  et  leiir  repartition 
igrapbique,  par  M,  Gaston  Le  Hardy, 
tuguay  Trouin,  ^tudiant  a  rUniversit^  de  Caen ,  par 
Guillouard, 

.a  Dame  des  Tourailles ,  l^gende  normande  ,  par 
Guslave  Le  Vavasseur. 

.e  temps  n'a  pas  permis  d'entendre  le  ra^moire  de 
Guillouard,  sur  Diiguay-Tronin;  toules  les  autres 
ures  ont  ^t^  faifes  dans  leur  ordre  et  ont  ^t^  clia- 
peusement  npplaudies.  Nous  reproduisons  ci-dessous 
Jiscours  du  Directeur,  le  rapport  du  Secretaire  sur 
Lravaux  de  I'annde,  et  la  l^gende  normaode  de 
Cruslave  Le  Vavaascur. 
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DISCOURS  DE  M,  SIMfiON  LUCE 


Direcleur 


Messieurs  , 

J'^prouve  le  besoin  de  vous  exprimer,  d^s  mes  pre- 
mieres paroles,  ma  profonde  reconnaissance  pour 
I'honneur  si  pen  m^rit^  que  vous  m'avez  fait  en  m'ap- 
pelant  a  presider  voire  assembl^e  generale.  Vous  avez 
bien  voulu  me  donner  ce  haut  tdmoignage  de  voire 
bienveillance  dans  des  circonslances  qui  me  le  rendent 
encore  plus  pr^cieux.  La  Society  des  Anliquaires  s'est 
acquis  un  tel  luslre  par  le  nombre,  la  vari^td  et  Tim- 
portance  de  ses  Iravaux  qu*il  n'est  rien  de  plus  flalteur 
pour  un  erudit  modeste,  que  d'elre  admis  k  occuper  un 
fauleuil  oil  les  hommes  les  plus  dminenlsdans  le  clergd, 
dans  les  lellres,  dans  les  sciences^  dans  la  magislrature 
et  dans  Tadminislralion  supdrieure,  sont  venus  s'asseoir 
tour  a  tour.  En  me  choisissaril^  par  une  attention  aussi 
g^ndreuse  que  delicate ,  pour  succdder  d  tant  d*iilus- 
trations  au  moment  m^me  oti  je  frappais  h  la  porte  de 
rinstitut,  vous  m'avez  en  quelque  sorte  ddsignd  aux 
suffrages  d'une  Compagnie  savante,  sceur  de  la  voire. 

J'ai  done  le  droit ,  et  vous  me  permellrez  d'en  user , 
de  vous  faire  une  part  dans  un  succ^s  auquel  vous  avez 
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contribud  ne  fdt-ce  que  par  rencouragement  si  auloris6 
dont  il  vous  a  plu  de  stimuler  mes  efiorts.  C'est  une 
obligation  de  plus  dont  je  serai  redevable  k  notre  vieille 
et  ch^re  capitale  bas-normande,  k  cette  bonne  ville  de 
Caen,  oil  j'ai  fait  le  premier  apprentissage  ,  qui  est 
toujours  le  plus  dur,  de  la  vie  scientifique.  Jen^oublierai 
jamais  combien  cet  apprentissage  me  fut  adouci  par  les 
maiires  dont  je  suivaisalors  les  cours,  par  M.  Bertrand» 
dont  le  nom  rappelle  tant  de  services  rendus  k  VMi\\i6 
caennaise^  par  M.  Cbarma,  qui  rempiit  pendant  tant 
d'anndes  les  fonctions  aussi  laborieuses  qu'importantes 
de  secretaire  de  notre  Soci^td  et  dont  les  traditions  de 
science,  de  zMe  et  de  ddsintdressement ,  continudes  par 
M.  E.  Gbatel,  sont  aujourd'hui  si  dignement  soutenues 
par  M.  le  conseiller  Eugene  de  Beaurepaire,  enfin  et  sur- 
tout  par  Tun  des  doyens  des  antiquaires  et  des  acad^mi- 
ciens  normands  qui  m'ouvrit  les  trdsors  de  son  erudition 
et  de  sa  biblioth^que  avec  la  libdralitd  que  vous  savez, 
par  un  ami  cordial  et  fidele  de  la  jeunesse  studieuse  dont 
il  m'est  doux  de  saluer  en  ce  jour  avec  une  aflfectueuse 
gratitude  la  verte  vieillesse,  par  M.  Julien  Travers. 

Les  souvenirs  que  je  me  plais  k  dvoquer  devant  vous. 
Messieurs,  nous  reportent  de  trente  ans  en  arri^re. 
Nous  dtions  au  lendemain  d'une  revolutions  car  dans 
notre  malheureux  pays  les  hommes  qui  ne  sont  plus 
jeunes  en  sont  rdduils  k  compter  les  divers  kges  de 
leur  vie  par  des  revolutions.  Depuis  lors,  les  circon- 
stances  ont  bien  change  sauf  en  un  point  :  nous  avons 
traverse  une  nouvelle  revolution  aggravee  celte  fois  par 
la  plus  terrible  invasion  que  notre  pays  ait  jamais  subie  ; 
mais  si  le  milieu  s'est  modifie,  I'importance  de  la  mission 
qui  vous  incombe,  loin  d*en  etre  diminuee,  n*a  fait  que 
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grandir.  A  notre  jeune  d^mocratie ,  trop  affair^e  pour 
ne  pas  se  renfermer  dans  le  present  et  trop  novice  pour 
n'elre  pas  un  peu  infatu^.e  d'elle-m6me,  vous  donnez  a 
la  fois  le  meilleur  exemple  k  suivre  et  la  plus  utile 
leQon  k  m^diter.  Get  exemple »  c'est  le  respect  studieux 
de  notre  pass^  national ,  c'est  I'esprit  de  conservation 
intelligente  appliqu^  k  tous  les  monuments  Idgu^s  par 
ce  passd.  Cette  legon  qui  se  d^gage  de  tous  vos  travaux 
et  qui  en  est  comrae  la  philosophie,  ce  n'est  pas  seule- 
ment  T^troite  solidarity  entre  les  diverses  generations 
d'un  m^me  peuple  a  travers  les  siecles ,  c'est  encore 
rintelligence  et  par  consequent  I'amour  de  toutes  les 
manifestations  elevees  de  Tactivite  humaine,  en  quelque 
temps,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  soient  produites 
et  quelle  qu'en  ait  6i6  la  source.  L'intoierance  et  la 
haine  sont  filles  de  Tignorance  et  engendrent  Tingrati- 
tude.  Autant  la  destruction  et  Toutrage  caract^risent  les 
^poques  et  les  peuples  barbares,  autant  Tesprit  de  con- 
servation ,  d'equite  comprehensive  et  sympathique 
appartient  en  propre  aux  siecles  de  lumi^re  et  aux  civi- 
lisations qui  font  bonneur  a  Tbumanite.  On  a  dit,  avec 
raison,  que  Tun  des  caracteres  de  Tbomme  bien  eieve 
c*est  qu'il  sait  vivre  en  bonne  harmonic,  m^me  avec 
des  personnes  dont  il  ne  partage  d'ailleurs  ni  les  idees, 
ni  les  sentiments.  On  pent  dire  la  m^me  chose  d'une 
civilisation  et  d'un  peuple.  Les  civilisations  superieures, 
les  peuples  vraiment  polices  se  reconnaissent  a  leur 
tolerance,  a  leur  equite,  k  leur  respect  pour  les  gene- 
rations eteintes  et,  a  plus  forte  raison,  pour  les  gloires 
de  la  patrie.  Aussi,  faudrait-il  desesperer  d'une  societe 
ou  ces  sentiments  viendraient,  je  ne  dis  pas  k  dispa- 
raitre,  mais  seulement  k  s'affaiblir ;  elle  n'echapperait 
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pas  au  plus  juste  cles  cbdtiments  qui  serait  de  recevoir 
de  ravenir  le  traitement  qu'elle  aurait  inflig^  au  passd. 

Je  veux  croire  que  la  ddmocratie  frangaise,  surtout 
dans  notre  Normandie,  qui  s'est  fait  un  vieux  renom  de 
sagesse,  ne  se  laissera  jamais  entrainer  h  de  si  funestes 
aberrations;  mais  le  gouvernement  populaire,  qui  a  ses 
avantages,  offre  aussi  ses  perils,  el  les  compagnies 
savantes  telles  que  la  n6tre  n'ont  pas  de  plus  noble 
mission  que  de  rappeler  ces  v^rites  aux  imprudents  qui 
seraient  tenths  de  les  meconnaitre. 

La  Socidtd  des  Antiquaires  de  Normandie  n'a  jamais 
failli  h  ce  devoir;  dans  ses  Etudes  sur  notre  histoire 
nationale ,  elle  a  su  toujours  se  tenir  h  ^gale  distance 
d'un  ddnigrement  systdmatique  et  d'un  enlhousiasme 
aveugle.  Comme  le  present,  le  passd  a  eu  ses  hontes  et 
ses  ddsastres ;  mais  il  y  a  plus  de  proOt  encore  k  dludier 
de  pr^s  les  ddfaites,  pour  en  rechercher  les  causes,  qu'd 
lire  le  rdcil  des  victoires.  Voil4  pourquoi ,  Messieurs  ,  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  dire  aujourd'hni 
quelques  mots  du  premier  grand  dchec  que  notre  pays 
ait  essuyd  sur  mer,  je  veux  parler  des  prdliminaires  de 
la  bataille  navale  de  I'lilcluse  livrde,  comme  chacun  salt, 
sous  le  r^gne  de  Philippe  VI  de  Valois,  le  24  juin  1340. 
Ce  sont  de  simples  notes  dont  I'unique  mdrite  est  d'avoir 
ele  prises  d'apr^s  des  pieces  originales  et  en  majeure 
partie  inddites  que  j'ai  copides  en  vue  d*une  publication 
dans  le  Bulletin,  si  vous  estimez  qu'elles  mdritent  cet  hon- 
neur ;  on  y  volt  dans  le  plus  grand  detail ,  et  c*est  par  1^ 
qu'elles  oflfrent  quelque  intdret ,  comment  se  faisaient 
les  prdparatifs  d'une  campagne  maritime  vers  le  milieu 
du  XIV  sie^le. 

Un  drudit  picard  qui  vivait  au  commencement  de  ce 
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siecle,  Traull^,  a  public  en  1819,  h  Ja  fin  de  son  Abrige 
des  annales  du  commerce  d* Abbeville  (1) ,  iin  dociiraenl  da 
plus  grand  prix  qui  se  rapporte  au  m6me  sujet.  G'est 
«  TExtrait  da  compte,  je  cite  texluellement  le  titre  de  ce 
document,  de  feu  FranQois  de  L'Ospital,  jadis  clerc  des 
arbalestriers  du  roi  nostre  seigneur,  des  receltes  et 
mises  par  lui  faites  d  cause  de  la  grande  armde  de  la 
mer,  Tan  mil  trois  cens  quarante ,  sous  le  commande- 
mant  de  Monseigneur  Hue  Queret,  amiral  de  France, 
et  de  sire  Nicolas  Behucbel,  conseiller  du  roi  son  dit 
seigneur,  laquelle  armee  fut  desconfite  devant  Tficluse, 
le  24  juin  1340.  »  Mais  le  compte  de  Frangois  de 
I'fldpital  s  si  int^ressant  qu'il  soit ,  ne  donne  que  les 
noms  des  ports  oili  furent  armds  les  navires  qui  prirent 
partau  combat  de  T^cluse,  des  seigneurs  ou  armateurs 
auxquels  ces  navires  appartenaient ,  ainsi  que  des 
maitres  ou  capitaines  prdpos^s  au  commandement.  Les 
ports  d'armement  sent  au  nombre  de  vingt-cinq.  Tous 
ces  ports,  aTexception  de  huit,le  Crotoy,  St-Valery-sur- 
Somme,  Abbeville,  Waben,  Staples,  Boulogne,  Calais 
et  St-Savinien-en-Saintonge ,  appartiennent  a  notre 
province.  Voici  les  noms  des  dix-sept  ports  normands 
que  noos  aliens  indiquer  en  prcc^dant  de  Touest  a  Test, 
avec  le  nombre  des  navires  arm^s  dans  chacun  d'eux. 
Cherbourg  arma  qualre  navires;  Barlleur,  neuf;  La 
Hogue  ,  dix ;  un  mouillage  appel^  la  Baie-de-Vire   et 

(4)  p.  31  h.  39.  M.  CI).  Diifourmantelle,  dans  son  m^moire  intituM : 
la  marine  militaire  au  commencement  de  la  guerre  de  Cent  Ans  (Paris, 
1878,  in-8,  p.  60,  note  2  ),  cite  un  travail  de  M.  Caix  :  Les  Normands 
a  la  bataille  de  Cl&cluse,  dont  la  Blbliolh^que  Nationale,  non  plus  que 
lesautres  biblioth^ques  publiques  de  Paris,  ne  poss^de  mallieureuse- 
ment  aucun  exfemplaire. 
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qni  d^signe  sans  doute  Tembouchure  de  ceUe  riviere, 
buit  navires;  Caen ,  quatorze ;  Pont-Audetner,  quatre; 
TouqueE,  cinq;  Ptquefleur,  ud  ;  HonQeur,  six  ;  Roueo, 
sept;  Caudebec,  deux;  Leure  ,  aujourd'hui  le  Havre , 
quarante-deux  ,  doiit  trois  gal^es  monl^es  chacune  par 
deux  cents  bommes  el  trois  barges  appartenant  an  roi 
de  France;  Harfleur,  neuF;  le  Chef-de-Caux,  aujourd'hui 
Ste-Adresse,  el  non  pas  le  Havre,  comme  Traull4  le  dil 
par  errear,  trois  navires ;  o  Estrtilal » ,  c'est-^-dire  Etre- 
tat,  sixj  Fecamp,  deux;  Dieppe  ,  vingt-huit,  donldeux 
^taient  la  propri^l^  personnclle  du  roi  et  dont  deux 
autres  ^laient  months  chacun  par  deux  cents  marins 
dieppois,  ea  lout  cent  soixante  bdliments  arm^s  dans 
les  ports  de  Normandie.  Ga  y  joignant  quarante  navires 
provenant  des  aalres  ports  du  royaume,  d  savoir  :  deux 
de  St>Valery-sur-Somine ,  douze  d'Abbeviile,  dont  six 
barges  poss^d^es  par  des  particuliers  et  deux  barges 
royalea,  deux  de  Waben,  neuf  d'^taplesdont  une  barge, 
dix  de  Boulogat!  dont  Irois  barges,  et  en6a  une  uef  do 
Calais,  on  arrive  k  un  total  de  deux  cents  voiles. 

Nous  avons  done ,  grflce  au  compte  de  Francois  de 

L'Hdpital,  le  d^nombrement  complet  des  navires  qui 

entr6rent  en  ligne  A  la  joumde  de  I'^cJuse;  mais  ce 

ddnombrement  pur  et  simple  est  d'une  telle  s^cheresae 

qu'il  ne  fait  qu'^veiller  la  curiosity.  On  ne  pent  le  par- 

courir  sans  se  demander  quels  ^taient  les  noms  de  cea 

navires,  de  leurs  armaleurs  et  de  leurs  capitaines ,  od 

-'  ~-aTid  ilB  ^jrent  approvisionods  et  arm^s,  en  quoi 

ilait  cet  approvisionnement  et  cet  arniement,  k 

en  s'^lev^reot  les  frais  n^cessit^s  par  ces  deus 

tions  distinctes,  enfin  et  surlout  quel  ^tait  I'effectif 

juipages  des  diverses  categories  de  bStiments  com- 


posant  la  flotte ,  gal^es ,  barges ,  coqnes  et  simples  nefs. 
En  compl^lant  les  renseignements  foiirnis  par  les  vingt- 
hoit  pieces  que  nous  avons  ddcouvertes  dans  les  fonds 
si  varies  et  si  riches  du  Cabinet  des  titres  k  la  Biblio- 
th&que  Nationale ,  h  i'aide  de  quatorze  quittances  d'ar- 
mement  publides^  en  1871,  par  notre  Eminent  compa- 
triote  M.  Leopold  Delisle  (1)^  nous  sommes  aujourd'hui 
en  mesure  de  r^pondre  a  ces  questions.  Get  ensemble 
de  quarante-deux  documents  originaux  concernant  le 
m^roe  fait  de  guerre,  dont  il  serait  difficile  de  trouver  un 
second  exemple  du  moins  pour  une  ^poque  aussi  reculde 
de  Thistoire  de  notre  marine ,  nous  permet  de  suivre 
jour  par  jour  en  quelque  sorte  les  operations  d'appro- 
visionnement  et  d'armement  de  pr^s  de  la  moiti^  des 
navires  qui  figurerent  au  combat  de  I'flcluse. 

Ces  operations  commencferent  dans  les  premiers  jours 
de  mai  1340,  environ  deux  mois  par  consequent  avant 
le  desastre.  Pendant  la  premiere  moitie  du  XIV®  sifecle , 
le  port  le  plus  important  de  toute  la  Normandie 
semble  avoir  ete  celui  de  Leure.  II  etait  situ^  sur  la 
rive  droite  et  pres  de  Tembouchure  de  la  Seine,  non 
loin  de  Tendroit  oili  s'est  elevde  plus  tard  la  ville  du 
Havre ,  dont  un  des  bassins  et  aussi  Tun  des  faubourgs 
onl  conserve  le  nom  de  ce  mouillage  si  cdl^bre  au 
moyen  dge.  Dans  le  compte  de  Francois  de  L'H6pital, 
Leare  est  d^signd  comme  le  port  d'attache  de  quarante- 
deux  b^timenls  ,  soit  de  plus  du  quart  de  Teffeclif  de  la 
flotte.  Aussi ,  lorsque  Philippe  de  Valois  entreprit  de 
livrer  aux  Anglais  sur  mer  une  bataille  decisive ,  c'est 

(1)  Aetes  normands  de  la  Chambre  des  Comptes  sous  Philippe  de 
Valois  (1328-1350).  Rouen,  1871,  in-So,  p.  258  ^  26&. 
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&  Leure  qu'il  &t  proc^der  aux  premiers  pr^pnratirs.  Le 
S  mni,  on  y  potirvul  a  I'approvisionnemenC  de  cJnq 
navires,  la  barge  Saint- Andrieu  ou  Sainl-^ndre,  la 
Madekine,  la  Notre- Dame ,  la  Chritienne  et  le  Saint- 
Jean.  Un  de  ces  navires,  le  Saint-Andre,  est  qoa- 
lifl^  barge,  quoiqu'il  n'edt  A  bond  que  cent  marins 
ou  soudoyers,  alors  que  I'eflfectif  ordinaire  de  celte 
classe  de  bflliments  etait  de  deux  cenls  homcues,  le 
ni€me  que  celui  des  guides  qui  se  dislinguaient  des 
barges  nioins  par  le  tonnage  que  par  la  forme.  Lo 
Saint-Andr4  et  la  Madeleine  appartenaient  au  roi  de 
Prance.  II  est  t  reniarquer  quo  la  Chretienne ,  dont 
I'dquipage  ^galait  en  nombre  celui  des  deux  navires 
pr^c^denls,  avail  pour  armaleur  un  4cuyer  nomm^ 
Gutllaume  de  Pulot.  De  toules  les  nefs  qui  farent 
approvisioDii^es  h  Leure,  le  2  mai,  la  plus  conside- 
rable dtait  le  Saint-Jtan  qui  avait  &  bord  cent  qua- 
ranle  niartns  ou  soudoyers  et  dont  le  patron  s'appelait 
Raoul  Rose.  Le  cinquieme  navire,  la  Nolre-Dame,  ne 
comptait  que  soixante  bommes  d'equipage.  L'appro- 
visionnement  de  ces  cinq  bfltiments,  consistant  en 
viande,  poisson,  cbandelle  et  tonneaux  vides  pour 
mellre  I'eau  douce  et  les  boissons  ou  "  bevrages  «, 
fut  fait  en  provision  d'une  campagne  niarilinie  que 
Ton  Bupposait  devoir  durer  deux  mois  seulement.  Lc 
lendemain  3  mai,  on  proc^da  de  la  lufiine  mani^re 
pour  six  uutres  navires  du  m€nie  port,  la  guMe  Saint- 
Etienne,  la  galde  la  Goberde,  le  Saint-Denis ,  le  Sainl- 
Anion  ou  Saint-Antoine  et  un  sixifeme  bateau ,  le  Saint- 
Jean,  de  Leure,  qui  portait  le  mfirae  nom  que  I'un 
des  navires  approvisionn^s  la  veille.  Deux  de  ces  vais- 
ux,  la  Goberde  et  te  Saint- Etienne,  ^taienl  des  galdes, 
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et  il  faut  entendre  par  Id  des  bdtiments  de  premiere 
grandeur  monies  cliacun  par  deux  cents  hommes 
d'dqaipage.  Le  capitaine  oa  plut6t  pour  reproduire  la 
qualification  raentionnde  dans  Facte ,  le  gouverneur 
de  la  gal6e  Saint- Etienne^  Guillaume  du  Mouslier , 
s'inlitule  en  outre  dans  une  des  quittances  dont  le 
lexte  est  joint  a  ce  mdmoire ,  seigneur  du  Saint- 
Denis,  du  Saint- Antoine  et  du  5ain/-y(eaw,  de  Leure, 
quoique  nous  ayons  quelque  raison  de  supposer  que 
des  navires  d*une  aussi  grande  importance  ,  et  nolara- 
ment  les  deux  gal^es ,  devaient  apparlenir  au  roi  de 
France. 

Le  4  mai,  dans  le  port  de  Honfleur,  on  mit  en  ^tat 
une  nef  montee  par  cent  hommes  d*6quipage  dont 
Robert  Pesquet  ^tait  capitaine  et  qui  se  nommait  la 
Mere  de  Dieu,  de  Bricquebec.  Bricquebec  est  le  nom 
d'un  village  tres-connu  de  la  presqu'ile  du  Cotenlin 
que  nous  savons  tous  ^tre  h  une  certaine  distance  de  la 
mer,  et  ce  nom  avait  etd  donne  sans  doute  au  bateau 
dont  il  s*agit,  en  Tbonneur  de  quelque  culte  local  rendu 
^  la  Vierge  dans   Tdglise  de  cetle  paroisse. 

Le  5  mai,  dans  le  port  de  Harfleur,  Thomas  Saquespde 
fit  approvisionner  la  Jeannette,  du  Chef-de-Caux  ou, 
comme  on  lit  dans  Ja  quittance  orignale  r^digee  par  un 
scribe  normand,  du  a  Qui^  »  de  Gaux,  dont  il  etait 
k  la  fois  Tarmateur  et  le  capitaine.  Nous  avons  d^ja 
rappel^  plus  haut  que  le  Gbef-de-Gaux  a  pris,  dans  les 
temps  modernes,  le  nom  de  Sainte-Adresse  qu'un 
roraancier  de  nos  jours  a  rendu  populaire. 

Le  7  mai,  dans  le  port  de  Dieppe,  on  pourvut  k 
I'approvisionnement  de  trois  bdtiments  dont  deux 
barges  royales ,  le  Saint-George  et  la  Notre-Dame ,  com- 
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mand^es  par  Mahieii  Le  Mire  et  Pierre  Le  Valeis  ou 
Le  Valois  et  mont^es  chacune  par  deux  cents  hommes 
d'^quipage.  Le  Saint-George  etait  une  capture  faite  sur 
les  Anglais  dans  les  campagnes  pr^cddentes  par  les 
marins  normands. 

Le  8  mai,  ce  fut  le  tour  du  port  de  Caen,  oil  Ton  mit 
le  mSme  jour  huit  navires  en  dtat  de  prendre  la  mer. 
Un  bourgeois  de  cette  villa,  Pierre  Le  Flamand,  en 
avait  armd  trois  a  lui  seul,  la  Sainte-Anne,  le  Saint- 
Pierre  de  Coen  et  VAmoureuse.  Dn  autre  bourgeois  de  la 
m6me  ville^  Philippe  Le  Marchand^  en  avait  fourni 
^galement  trois ,  months  chacun  par  cent  hommes 
d'dquipage  :  Dieu^  Notre-Dame-la-Marchande  et  Dieu-la- 
Gart  ou  Dieu-la-Garde,  commenousdirionsaujourd'hui. 
Les  deux  autres  bateaux  caennais  ^taient  le  Saints 
James  et  la  Jeannette  ^  portant  chacun  quatre-vingts 
marins  ou  soudoyers.  On  n'a  pas  oublid  que,  dans  le 
d^nombrement  des  bdtiments  qui  figurerent  k  r£)cluse, 
le  compte  de  Francois  de  L'H6pital  n'en  atlribue  que  qua- 
torze  au  port  de  Caen.  Sur  ces  quatorze,  nos  documents 
nous  renseignent  sur  Tavilaillement  de  huit,  c*est-i- 
dire  de  plus  de  la  moiti<^.  Les  noms  de  ces  navires 
ne  sont  pas  sans  int^r^t  pour  Thistoire  des  moeurs : 
Dieu^  Dieu-la-Gart,  Notre- Dame-la-Mdrchande  et  Sainte- 
Anne  attestent  la  place  pr^ponderante  que  les  croyances 
religieuses  occupaient  dans  la  vie  de  nos  pferes.  Saint- 
Pierre  de  Caen^  Saint-James  de  Caen  rappelaient  k  nos 
marins  leurs  paroisses  natales,  et  VAmoureuse  temoigne 
de  ces  habitudes  de  galanterie  que  la  bourgeoisie  nor- 
mande  tenait  a  honneur  d'emprunter  h  la  noblesse.  Le 
propridtaire  de  ces  trois  navires ,  Pierre  Le  Flamand  , 
qui  parait  avoir  ii&  I'un  des  plus  riches  armateurs  de 
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cette  ^poque ,  donnait  parfois  a  ses  bateaux  des  noms 
plus  prosaiques,  par  exemple,  k  la  Notre'Dame-Gagne- 
Pain,  de  Barfleur,  monl^e  par  cent  hommes  d'^quipage, 
qui  antra  en  armement  le  13  mai. 

Les  preparatifs  commencerent  en  g^n^ral  plus  tard 
dans  les  ports  de  la  Haute-Normandie  que  dans  ceux 
de  la  Basse.  A  Rouen ,  la  Nativite  de  Dieppe  ne  se 
pr^para  a  prendre  la  mer  que  le  9  mai ;  et  k  Honfleur, 
od  toute  une  flottille  se  trouvait  rassembl^e,  on  attendit 
le  12  et  le  13  du  m^me  mois  pour  tout  arrimer  k  bord 
de  quatre  bdtiments  qui  stationnaienl  dans  ce  port.  Ges 
qualre  bdtiments  ^taient  la  Notre-Dame^  de  Leure,  la 
Notre-Dame,  d*fitretat,  le  Saini-Antoine  et  la  Satnte- 
Maricy  de  Leure.  II  arrivait  souvent  qu'un  navire  avait 
deux  propridtaires.  Ainsi,  le  Saint-Pierre^  de  St-Valery, 
qui  fut  approvisionn^  le  12  mai  sous  les  ordres  d'un 
capitaine  nomm^  Guillaume  Le  Marchand,  appartenait 
k  la  fois  k  Colart  Folie  et  k  Eustache  d'Auffay.  Le 
port  d'Abbeville  ^tait  alors  le  plus  important  de  la 
Picardie;  on  y  mit  en  armement,  le  12  mai,  une  barge 
royale  montde  par  deux  cents  hommes  d'^quipage  et 
command^epar  Robert  Le  Damoisel,  la  Sainie-Caiherine, 
de  Cayeux. 

Ge  cbifTre  de  deux  cents  marins  ou  soudoyers  semble 
avoir  it6  le  maximum  de  TelTectif  des  dquipages,  et 
nous  pouvons,  a  Taide  de  nos  documents  ,  rectifier  les 
exag^rations  oh  sonl  tomb^s  la  plupart  des  annalistes 
du  XIV'  siecle  et  particulierement  FroissarL  Dans  sa 
dernifere  redaction  representee  par  le  manuscril  de 
Rome,  le  chroniqueur  de  Valenciennes  dit  que  le 
Chrisiophe,  le  plus  gros  vaisseau  de  la  flotte  frangaise  , 
avaitabor<d  quatre  cents  arbaldtriers  gdnois  et  quW 
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millier  d'hommes  aurait  pu  y  trouver  place  {{).  La 
quittance  d'approvisionnement  donnde  par  un  marin 
espagnol  nomrad  Wylard  Lardot,  qui  s'intitule  «  mestre 
de  la  barge  Saint- Chrisiophe,  du  roi  »,  contredit  for- 
meilement  Tassertion  de  Froissart.  Gette  quittance, 
datde  du  13  mai,  ne  mentionne  que  deux  cents  hommes 
d'dquipage.  Nous  avons  ici  dvideaiment  le  chiffre  exact 
qui ,  tout  rdduit  qu'il  est,  nous  prouve  que  les  barges 
du*  XIV*  si^cle  dtaient  des  bdtiments  d'un  tr6s  fort 
tonnage.  Le  «  maistre  des  garnisons  du  roi  »  ou,  pour 
emprunter  k  la  langue  moderne  une  expression  qui  a 
le  m6me  sens  ,  le  commissaire  qui  presida  a  I'approvi- 
sionnementde  tousces  navires  s'appelaitJeanLanglois; 
il  avait  sous  ses  ordres  deux  lieutenants ,  Jean  Gham- 
penois  et  le  rouennais  Laurent  de  Valricher.  L'evalua- 
tion  des  frais  d'approvisionnement,  qui  varie  naturelle- 
raent  selon  Timporlance  du  navire,  merite  d'etre  relevde 
parce  qu'elle  nous  permet  de  nous  faire  une  idde 
approximative  de  la  valeur  relative,  en  d'autres  termes 
du  pouvoir  de  Targent,  en  France,  au  commencement 
de  la  guerre  de  Gent-Ans.  Les  ddpenses  qu'entrainait 
Tavitaillement  pour  deux  mois  des  barges  dont  Tdqui- 
page  s'dlevait  k  deux  cents  personnes,  sonl  toujours 
evaludes  a  cent  vingt  livres ,  et,  par  consequent,  la 
somme  est  moilid  moins  forte  s'il  s'agit  d'un  bateau 
dont  Teffectif  6tait  de  cent  hommes  seulement. 

Get  approvisionnement  se  fit  pour  chacun  des  navires 
qui  devaient  composer  la  flotte  en  formation  ,  dans  le 
port  oti  se  trouvait  ce  navire  au  moment  oii  on  com- 


(!)  Chroniques  de  J,  Froissart,   6dit.   de  la  Soc!6l6   de   THist.  de 
France,  1. 11,  p.  220  et  221. 
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men^a  les  preparatifs.  11  n'en  fut  pas  ainsi  pour  I'ar- 
mement,  comme  le  prouvent  les  qualorze  quittances 
publi^es  par  M.  Leopold  Oelisle.  Una  fois  avilailles 
dans  leurs  ports  respectifs ,  les  navires  de  toute  pro- 
venance se  rassembl^rent  k  Honfleur  oi!i  les  equipages 
vinrent  recevoir  les  armes  offensives  et  defensives  qui 
lear  ^taient  destinies.  Gelte  distribution  fut  faite  par 
les  soins  de  Thomas  Fouques,  garde  de  ce  cdl^bre 
Glos  des  Galdes,  de  Rouen,  qui  fut  le  grand  arsenal 
maritime  de  la  France  sous  les  premiers  Valois.  Com- 
mencde  vers  le  24  mai,  cette  operation  ^tait  termin^e, 
selon  toute  apparence,  des  les  premiers  jours  du  mois 
suivanL  Un  beureux  hasard  nous  a  conserve  le  detail 
de  Tarmement  de  deux  barges  royales  et  nolamment 
de  ce  vaisseau  Chrisiophe  ou  Saint-Christophe  ,  dont 
Froissart  a  si  d^mesurdment  grossi  Teffectif.  II  est  k 
remarquer  que  la  quittance  d*armemenl  oili  Ton  trouve 
cos  notions  et  qui  est  datde  de  HonQeur,  le  27  mai , 
emane  d*un  officier,  autre  queTespagnol  Wylard  Lardot, 
qui  se  dit  niaitre  ou  capitaine  du  meme  navire  dans  la 
quittance  d'approvisionnement  du  J 3  mui  precedent. 
Jean  Godefroy ,  c'est  le  nom  de  cet  autre  capitaine, 
s'intitule  lui  aussi  cc  maistre  du  Chrisiofle,  qui  est  le 
roy(J).  »  Lardot  reraplissait  peut-6lre  les  fonctions  de 
capitaine  marin,  tandis  que  Godefroy  ^lait  le  comman- 
dant militaire  de  la  barge.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux 
documents  des  13  et  27  mai  se  corroborent  Tun  Tautre 
et  nous  fournissent  des  donnees  exactes  et  certaines 
sur  Teffectif  reel  de  Tequipage  du  Chrisiophe.  Cinquante 
plates  ,   vingt  bassinets  ou  casques ,  vingt-cinq  dcus , 

(4)  Delisle,  Actes  normandsdela  Ckambredes  Compies,  p.  262. 


—  16  — 

vingt-cinq  pavois,  cioquante  lances  ferries ,  dix  arba- 
l^tes  de  formes  diverses  donl  une  a  tour,  six  caisses 
de  traits  appel^s  «  carreaux  »,  k  Tusage  des  arbal^triers 
et  vingt  dagues  ou  coutelas  :  voil4  k  quoi  se  r^duit  le 
compte  des  arroes  ofifensives  et  defensives  remises  par 
Tbomas  Fouques  k  Jean  Godefroy  et  destinies  aux 
combattanls  months  k  bord  du  Christophe,  Un  tel  arme- 
ment  eut  6i6  tout  k  fait  insuffisant,  si,  commele  pretend 
Froissart,  quatre  cents  arbal^triers  g^nois  avaient  ^t^ 
embarqu^s  sur  ce  vaisseau.  Ge  cbroniqueur  n'a  pas 
lvalue  avec  moins  d'exag^ration  le  chiffre  des  forces 
frangaises  qui  entrerent  en  ligne  dans  les  eaux  de 
recluse,  le  24  juin  1340.  U  pretend  que  Philippe  de 
Valois  perdit  dans  cette  journ^e  plus  de  vingt  mille 
soudoyers.  G'est  une  erreur  de  plus  du  double  ,  je 
ne  dis  pas  seulement  dans  le  compte  des  morts,  raais 
m^me  dans  celui  des  combattants.  II  r^sulte  des  docu- 
ments dont  nous  venons  de  rdsumer  le  contenu,  que 
les  plus  gros  b^timenls  de  la  flotte  frangaise  n'avaient 
pas  k  bord  plus  de  deux  cents  hommes  et  que  Teffectif 
moyen  des  equipages  variait  entre  soixante  ou  quatre- 
vingts  soudoyers.  Comme  cette  flotte  comprenait  deux 
cents  navires ,  on  a  chance  de  ne  pas  trop  s'dcarter  de 
la  x6vH6  en  dvaluant  Tefifectif  total  k  vingt  mille  com- 
battants. Sur  ces  deux  cents  navires,  cent  cinquante 
environ  avaient  dte  fournis  par  les  diflf^rents  ports 
de  la  Normandie  et  dtaient  months  par  des  marins 
normands.  Le  seul  Stranger  mentionn^  dans  les  qua- 
rante-trois  quittances  qui  nous  sont  parvenues  est  le 
maitre  ou  plut6t  Tun  des  deux  maitres  de  la  barge 
royale  Saint-Chrislopke,  Tespagnol  Wylard  Lardot.  Nous 
savons,  d'un  autre  cdt^,  grdce  k  un  curieux  passage  des 


r 
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Grandes  Chroniques  de  France »  qne  le  normand  Nicolas 
Behachet ,  qui  partageait  avec  le  picard  Hae  Quieret  le 
commandement  de  la  flotte ,  n'avait  voula  enr61er  que 
des  hommes  vou^s  par  profession  aux  choses  de  la  mer. 
c  Siavint,  ^crit  le  r^dacteur  des  Grandes  Chroniques^ 
siavint  que  Beuchet,  qui  estoit  un  des  souverains,  ne 
Yoult  recevoir  gentil  gent  aveques  soy  pour  ce  qu'il 
Youloient  avoir  trop  grans  gages;  mais  retint  povres 
poissonniers  et  mariniers ,  pour  ce  qu'il  en  avoit  grant 
marchi^  ,  et  de  tieux  fist  il  Tarm^e  (1).  »  Ainsi 
done,  au  moment  oix  ^clata  la  guerre  de  Cent-Ans,  la 
population  et  la  navigation  avaient  pris  sur  nos  cdtes  un 
lei  d^veloppement  que,  vers  le  milieu  de  4340^  la  Nor- 
mandie  put  fournir  k  elle  seule  en  moins  d'un  mois 
cent  cinquante  navires  assez  considerables  pour  6tre 
employes  dans  une  flotte  de  combat  et  de  plus  environ 
qoinze  mille  marins.  J'esp^rCy  Messieurs,  que  vous 
Toudrez  bien  me  pardonner  les  longs  et  fastidieux  d^ve- 
loppemenls  oti  je  viens  d'entrer  en  raison  do  Timpor- 
tance  de  cette  conclusion  qui  repose  d^sormais ,  grdce 
aux  nombrenx  documents  originaux  que  nous  avons  pu 
rassembler,  sur  une  base  in^branlable. 

Personne  n'ignore  quetantdepr^paralifsn'aboutirent 
qn'a  un  desastre  et  que ,  dans  la  n^faste  journ^e  du 
24juin  1340,  la  flotte  franqaise  fut  presque  an^antie; 
mais  les  marins  normands  disput^rent  avec  acharnement 
la  victoire  et  d^ployerent  un  grand  courage,  o  A  brief 
raconler,  dit  un  t^moin  contemporain ,  les  FranQois 
farent  desconfis,  mais  moult  tr^s  chier  il  se  vendirent, 

(1)  Le$  Grandes  Chroniques  de  France t  ^dit.  de  M.  P.  Paris,  (•  V^ 
p.  385. 
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car  il  occirent  plus  de  dix  mil  Anglois ;  et  y  perdi  le  roy 
Edouart  qnatrc  contes  et  plus  de  vingt  quatre  barons 
et  plus  de  cent  chevaliers  (1).  »  Comme  FrauQois  P%  k 
Pavie,  ces  braves  gens  perdirent  la  bataille,  mais  lis 
sauv^renl  Thonneur.  £)douard  III  fut  redevable  de  sa 
victoire^  d'une  part,  k  la  superiority  du  tir  de  ses  archers, 
de  Tautre,  au  secours  que  lui  apport^rent  les  Flamands 
ses  allies ,  vers  la  fin  du  combat. 

La  campagne  navale  de  1340,  si  malbeureuse  qu'en 
ait  6i6  Tissue,  n'en  marque  pas  moins  une  date  que  les 
descendants  des  vaincus  de  I'lScluse  peuvent  se  rap< 
peler,  non-seulement  sans  en  rougir,  mais  m^me  avec 
un  sentiment  de  fiert^  legitime.  C'est,  en  effet,  dans 
les  pr^liminaires  de  cette  campagne  que  la  Normandie 
a  ddmontr^  pour  la  premiere  fois  sur  une  grande 
^chelle  sa  puissance  maritime ;  c'est  alors  qu'elle  s'est 
appropri^  officiellement  en  quelque  sorte  ce  domaine  de 
la  navigation  oti  Tattendaient  avec  les  B^thencourt ,  les 
Cavelier  de  La  Salle,  les  Gostentin  de  Tourville  et  les 
Le  Moyne  dlberviile  des  destindes  si  brillantes,  car 
c'est  une  des  gloires  de  notre  province,  et  non  la 
moindre,  d'avoir  contribud,  plus  peut-^tre  qu'aucune 
autre  region  de  notre  pays ,  k  assurer  k  la  France  de 
Louis  XIV  et  de  Colbert  cet  empire  colonial  que  nos 
fautes  nous  ont  fait  perdre  au  dernier  si^cle  et  auquel 
TAngleterre  doit  aujourd*hui  la  meilleure  part  de  sa 
grandeur. 


(1)  Chronique  des  quatre  premiers  Valois  f  p.  10. 


PREUVES. 


I. 

4339  (N.  ST.),  24  JANVIER,  TOUQUES. 

James  Spinola^  patron  de  la  galee  Saint-Antoine^  donne 
quittance  de  294  deniers  d'or  au  lion. 

Sachent  tuit  que  je  James  Spinolle  (i),  patron  de  la 
gal^e  apel^e  Saint  Anthoine,  congnois  avoir  eu  et  receu 
de  Thore  du  Puy,  marqnis  Scatisse,  en  prest  sur  le  ser- 
vise  que  moi  et  les  gens  estans  en  ma  compaignie  avon 
fet  et  devon  faire  au  roy  nostre  sire  en  ceste  presente 
arm^e  sous  le  gouvernement  et  en  la  compaignie  de 
noble  homme  monseigneur  Hugue  Queret ,  admiral  du 
dit  seigneur,  c'est  assavoir  deuz  cens  quatre  vins  qua- 
torze  deniers  d'or  au  lion ,  de  laquele  somme  je  me 
tiegn  k  bien  pay6.  Donne  k  Touqiie ,  souz  mon  seel , 
le  xxiiii*  jour  de  Janvier  Tan  mccgxxxviii. 

(Bibl,  Nat,,  Collection  Clairambault,  \o\,  CIV,  p.  8117.) 

(1)  Nous  publions  ici  cette  quittance,  quoiqu'elle  n*ait  aucun  rapport 
direct  avec  TalTaire  de  T^cluse,  parce  qu^elle  nous  doune  la  date  oH 
Philippe  de  Valois  fit  r^gter  les  comptes  de  Jean  Spiuola  ,  d*Ajton 
Doria  et  de  Charles  Grimaldi ,  c^est-iSi-dire  des  principaux  patrons  des 
gate  g^noises  au  service  de  la  France  (Cf.  Delisle,  Actes  normands  de 
la  Chambre  de$  Cumpies,  p.  211  h  232  j.  Nul  capilaiue  g^nois,  sauf 
Barbavara  qui  6tait  h  la  solde  du  roi  d'£spagne ,  ne  prit  part  k  la 
bataille  navale  du  24  juin  13^0. 


i340,  2  HAi. 

Baout  Rose,  maitre  de  la  nefroyale  la  Madeleine,  donne 
guitlance  d'une  somme  de  60  liorei  tournois  desdnee  a 
fapprovisionnement  pendant  detix  mois  de  la  dile  nef 
montie  par  cent  hommea  d'iquipage. 

Sacbent  tous  que  je  Haoul  Rose ,  mestre  de  la  Mada- 
legrte,  laquelle  est  le  roy,  ay  eu  et  receu  de  Jehan 
Leoglez,  maistre  des  garaisons  d'icelluy  seingnenr,  pour 
pourveoir  de  cuisine,  de  chars,  de  candelle,  vint  ton- 
neaus  wis  pour  metlre  eanes  et  bevrages,  et  pour  autrez 
maiosnagez  de  cuisine  pour  I'eslorement  du  vivre  de 
cent  hommez  pour  deus  mois  qui  yroDt  en  la  dicte  nef 

en  ceste  arm^e sexante    livrea  tournois.    De 

laquelle  Bomme El  je  eu  tesmoiug  de  ce  j'ay 

mis  h  cez  lettrez  inon  propre  seel,  qui  furent  faites  le 
mardi  avant  la  Sainte  Crois  en  may  second  jour  du  dit 
mois  I'an  u  ccc  XL. 

(Bibl.  Nat.,  Collection  Clairambattlt,  yol.  XCVII,  p.7583.> 

III. 
1340,   2  HAI,  IiEDRE. 

Nicolle  Gabari,  seigneur  de  la  ne/'Notpe-Dame,  de  Leure, 
donne  guitlance  d'une  somme  de  36  Hvres  tournoU  qui  doit 
Sire  affectee  &  I'approuisionnemenl  pendant  deux  mois  de  la 
dite  nefmoniee  par  soixanle  kommes  d'equipage. 

Sachent  touz  que  jc  Nicole  Gabnrl,  seigneur  de  la  nef 
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Nostre  Dame^  de  Leore ,  ay  eu  el  recen  de  Jehan  Len- 
glois^  maistre  des  garnisons  do  roy  nostre  seignear, 
poar  poorveoir  de  cuisine,  de  chars,  poissons,  candelle, 
doaze  tonneaux  wiz  et  pour  autres  mainsnages  de 
cuisine ,  pour  Testorement  du  vivre  de  sexante  hommes 
poor  deux  moys  qui  yront  en  la  dicle  nef  en  ceste 

arm^e trente  et  sis  livres  tornois.  De  laquelle 

somme En  tesmoing  de  ce ,  j'ay  mis  k  ces 

lettres  mon  propre  seel  qui  furent  faites  et  denudes  k 
Leure  le  ii*  jour  de  may  Tan  mil  ggg  xl. 

(Bibl.  Nat, J  Collection  Clairambault ^  vol.  LI,  p.  3839). 


IV. 


1340,   2  MAI,  LEURE. 

Guillaume  de  Putot,  icuyer,  seigneur  de  la  nef  la  Chrd- 
tienne,  de  Leure,  donne  quittance  d'une  somme  de  60  livres 
toumois  destinee  a  tapprovisionnement  pendant  deux  mois 
de  la  dite  nefmontee  par  cent  hommes  d^ equipage. 

Sachent  ions  que  je  Guillaume  de  Putot,  escuier, 
seingneur  de  la  nef  appelde  la  Crestienne,  de  Leure,  ay 
eo  et  receu  de  Jehan  Langlois^  mestre  des  garnisons  du 
roy  nostre  sire ,  pour  pourveoir  de  cuisine^  de  chars , 
poissons,  candelle,  vint  tonneaux  wis  pour  raettreeaues 
et  bevrages,  et  poor  autres  mainsnages  de  cuisine  pour 
I'estorement  du  vivre  de  cent  hommes  pour  deus  moys^ 

qui  yront  en   la   dicte  nef  en  ceste   armde 

sexante  livres  tournois.  De  laquelle  somme. 

En  tesmoing  de  ce,  j'ay  seelld  ces  lettres  de  mon  propre 
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seel  qui  farent  faites  ct  donn^es  a  Leure  le  ii^  jour  de 
ma;  Tan  m  cgg  et  quarante. 

(Bibl.  Nat. ,  Collection  Clairambmlt ,  vol.  XC,  p.  7063). 

V. 

1340,  2  MAI,  LEURE. 

Baoul  Base ,  seigneur  de  la  nef  Saint-Jean^  de  Leure, 
donne  quittance  d*une  somme  de  88  livres  tournois  destinee 
a  tapprovisionnement  pendant  deux  mois  de  la  dite  nef 
montee  par  cent  quarante  hommes  d'equipage. 

Sacbent  tous  que  je  Raoul  Rose,  seingneur  de  la  nef 
Saint  Jehan  de  Leure,  ay  eu  et  receu  de  Jehan  Lenglez, 
maistre  des  garnisons  du  roy  nostre  sire ,  pour  pour- 
veoir  de  cuisine  ,  de  chars ,  poissons ,  candelle ,  xvi 
tonneaux  wis  pour  mettre  eaues  et  bevrages  et  pour 
autres  mainsnages  de  cuisine  pour  Testorement  dn 
vivre  de  vii^  bommes  pour  ii  mois  qui  yront  en  la  dicte 
nef  en  ceste  arm^e quatre  vins  huit  livres  tour- 
nois. De  laquelle  somme En  tesmoing  de  ce  j'ay 

seell^  ces  lettres  de  mon  propre  seel,  qui  furent  faites  et 
donndes  k  Leure  le  ii*  jour  de  may  Tan  u  ccc  et 
quarante. 

(Bibl,  Nat.,  Collection  Clairamhault,  vol.  XCVII,  p.  7581.) 

VL 

1340,   2  MAI,   LEURS. 

Robin  de  La  Hague ,  maiire  de  la  barge  royale  Saint- 
Andrieu ,  donne  quittance  d'une  somme  de  60  livres  tour^ 
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nm  qui  doit  Sire  affeciie  a  fapprovisionnement  pendant 
deux  mois  de  la  dite  barge  montie  par  cent  hommes  d'Sgui" 
page. 

Sachent  toaz  qae  je  Rabia  de  La  Hogae ,  maistre  de 
la  barge  Saint  Andrieu ,  laqaelle  est  aa  roy  nostra 
seigneur,  ay  ea  et  recea  de  Jehan  Lenglois,  maistre  des 
garnisons  da  dit  seigneur,  pour  pourveoir  de  cuisine, 
de  chars,  poissons,  candelle,  vint  tonnels  wiz  pour 
metlre  eaues  et  berages  et  pour  antres  mainsnages  de 
cuisine  pour  I'estorement  du  vivre  de  cent  hommes 
pour  deux  moys  qui  iront  en  la  dicte  barge  en  ceste 
arm^e  orden^e  presentement  pour  la  garde  et  deffense 
dn  royaume  souz  Tordenance  et  gouvernement  de  noble 
homme  et  puissant  MonseigneurHueQuierel,  chevalier 
le  roy  nostre  sire  et  son  admiral,  sexante  livres  tornois. 
De  laqnelle  somme  d'argenl  je  me  tieng  pour  bien  pai^ 
et  promet  icelle  somme  convertir  es  choses  dessus  dictes 
an  miex  que  je  pourray  et  au  proufit  du  dit  seigneur,  et 
k  faire  et  rendre  ent  bon  comple,  toutes  foiz  que  meslier 
en  sera.  En  tesmoing  de  ce,  j*ay  mis  k  ces  lettres 
men  propre  seel  qui  fnrent  faites  et  denudes  k  Leure  le 
n«  jour  de  may  Tan  h  ccc  xl. 

{Bibl.  Nat, J  Collection  Clairamhault ,  vol.  LX,  p.  4581.) 

vu. 

i340,   3  MAI,  LEURE. 

Guillaume  du  Moustier,  seigneur  des  nefs  Saint-Denis, 
Saint- Antoine  et  Saint-Jean,  de  Leure ^  donne  quittance 
d'une  somme  de  i68  livres  tournois  qui  doit  etre  affectee  a 
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Papprovmonnement  pendant  deux  mois  des  diies   nefs  ^ 
montees  par  deux  cent  quatre-vingts  hommes  d'equipage. 

Sachent  touz  que  je  Goiliaome  du  M oustier,  seigneur 
de  la  nef  Saint  Denis  et  de  la  nef  Saint  Anton  et  de  la 
nef  Saint  Jehan,  dehenrey  ay  eu  et  receu  de  Jehan 
Langlois ,  maistre  des  garnisons  du  roy  nostre  sire , 
pour  pourveoir  de  cuisine,  de  chars,  poissons,  candelle, 
chinquante  et  six  tonniaus  wiz  pour  les  dictes  trois 
nefs,  pour  mettre  eaues  et  bevrage  et  pour  autres 
mainsnages  de  cuisine  pour  Pestorement  du  vivre  de 
deux  cens  et  quatre  vins  hommes  pour  deux  mois  qui 

yront  es  dictes  nefs  en  ceste  arm^e huit  vins 

et  huit  livres  tournois.  De  laquelle  somme En 

fesmoing  de  ce,  j'ay  mis  k  ces  lettres  mon  propre  seel 
qui  furent  faites  et  denudes  k  Leure  le  m*  jour  de  may, 
Tan  mil  ccc  xl. 

(Bibl.  Nat,,  Collection  Clairambault,  vol.  LXXV,  p.  5879). 

VIII. 

i340,   3  MAI,   LEORE. 

Guillaume  du  Moustievy  gouverneur  de  la  galee  Saint- 
liltienne,  donne  quittance  d'une  somme  de  120  livres 
tournois  qui  doit  etre  affectee  a  Vapprovisionnement  pour 
deux  mois  de  la  dite  barge  montee  par  deux  cents  hommes 
d'equipage. 

Sachent  touz  que  je  Guillaume  du  Moustier,  gouver- 
neur de  la  gallde  Saint  Estienne ,  ay  eu  et  receu  de 
Jehan  Langlois,  maistre  des  garnisons  du  roy  notre 
seigneur,  pour  pourveoir  de  cuisine,  de  chars,  poissons, 
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candelle  et  poar  troaver  tonniaas  wiz  et  rondelles  pour 
mette  eaoes  et  bevrages  qui  faudront  en  la  dicte  gal^e 
et  aulres  mainsnages  de  cuisine  pour  restorement  dn 
yivre  de  deux  cens  hommes  qui  iront  en  la  dicte  gallde 

en  ceste  arm^e six.vins  livres  tornois.  De  laquelle 

somme En  tesmoing  de  ce,  j'ay  mis  k  ces  lettres 

mon  seel  quifurent  faites  et  denudes  d  Leure  le  m*  jour 
de  May  Tan  mil  ccc  xl. 

{BibL  Nat.,  Collection  Clairambault ,  vol.  LXXV,  p.  5879.) 

IX. 

1340 »  3  MAI,  LEUEE. 

Jean  Prudomme^  patron  de  la  galee  appelee  la  Goberde, 
donne  quittance  d*une  somme  de  i20  livres  tournois  des- 
tinee  d  Vapprovisionnement  pendant  deux  tnois  de  la  diie 
gal4e  montee  par  deux  cents  hommes  d* Equipage, 

Sachent  touz  que  je  Jehan  Prudomme,  patron  de  la 
gallde  appellee  la  Goberde ,  ay  eu  et  receu  de  Jeban 
Lenglois,  maistre  des  garnisons  du  roy  nostre  sire,  pour 
pourveoir  de  cuisine,  de  char,  poissons,  candelle,  et 
poor  trouver  tonneaux  vuiz  et  rondelles  pour  mettre 
eaues  et  bevrages  qui  faudroit  k  la  dicte  gall^e  et  autres 
mainsnages  de  cuisine  pour  Testorement  du  vivre  de 
deDx  cens  hommes  pour  deux  mois  qui  yront  en  la  dicte 

gall^e  en  ceste  arm()e six  vins  livres  tournois.  De 

laquelle  somme En  tesmoing  de  ce^  j'ai  mis  k  ces 

lettres  mon  propre  seel,  qui  furent  faites  et  donn6es  k 
Leare  le  iii'  jour  de  may  Tan  mil  ccc  xl. 

{Btbh  Nat.f  Collection  Clairambault,  voL  XG^  p.  7040.) 
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X. 


1340,   3  MAI  5  LEURE. 

Guillaume  Uardi ,  seigneur  et  maitre  de  la  nef  Saint- 
Georges,  de  Leure,  donne  quittance  d'une  sommede  60  livres 
tournois  qui  doit  Sire  affectee  a  rapprovisionnement  pendant 
detix  mois  de  la  dite  nefmontee  par  cent  hommesd' equipage. 

Sachent  touz  que  je  Guillaume  Hardi ,  seigneur  et 
mestre  de  la  nef  Saint  George,  de  Leure,  ay  eu  et  receu 
de  Jehan  Lenglois,  maistre  des  garnisons  du  roy  nostre 
seigneur,  pour  pourveoir  de  cuisine,  de  chars,  poissons, 
candelle ,  vint  tonniaus  wiz  pour  niettre  eaues  et 
bevrages  et  pour  aulres  mainsnages  de  cuisine  pour  le 
vivre  de  cent  hommes  pour  deux  moys  qui  yront  en 

la  dicte  nef  en  ceste  armde sexante  livres  tornois. 

De  laquelle  somme En  tesmoing  de  ce,  j'ay  mis  h 

ces  lettres  mon  propre  seel  qui  furent  faites  et  donn^es 
k  Leure  le  iii*  jour  de  may  Tan  mil  ccc  xl. 

{Bibl.  Nat,  Collection  Clairamhault,  vol.  LVIII,  p.  4407.) 


XI. 


1340,   4  MAI,   HONFLEUR. 

Robert  Pesquet,  maitre  de  la  nefappeUela  Mfere-Dieu, 
de  Bricquebec ,  donne  quittance  d'une  somme  de  soixante 
livres  tournois  qui  doit  elre  affectee  a  l^approvisionnement 
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pendant  deux  mots  de  la  dite  nefmontee  par  cent  hommes 
f equipage, 

Sacheni  tous  qne  je  Robert  Pesquet ,  mestre  de  ]a 
nef  apelde  la  Mere  DieUf  de  Briqaebec ,  ay  ea  et  receu 
de  Jehan  Lenglois,  mestre  des  garnisons  da  roy  nostre 
sire,  pour  pourveoir  de  cuisine,  de  chars,  poissons, 
chandelle,  vint  tonniaus  wis  pour  mettre  eaues  et 
bevrages  et  pour  autres  mesnages  de  cuisine  pour 
restorement  du  vivre  de  chent  bommes  pour  deus  mois, 

qui  yront  en  la  dite  nef  en  ceste  arm^e sexante 

livres  tournois.    De    laquelle   somme En 

tesmoing  de  ce ,  je  ay  scell^  ces  lettres  de  mon  seel  qui 
furent  faites  a  Honnefleu  ,  le  in*  jour  de  may  Tan  mil 

CCGXL. 

(Bibl.  Nat. ,  Collection  Clairambault ,  vol.  LXXXV,  p.  6697.) 


XII. 


1340 ,   5   MAI  ,   HARFLEUR. 

Thomas  Saquespee  ,  seigneur  et  maitre  de  la  nef  la 
Jeannette  ,  du  Chef  de  Caux^  donne  quittance  d'une  somme 
de  48  It  ores  tournois  desfinee  a  Papprovisionnement  pendant 
deux  mois  de  la  dite  nef  mont4e  par  quatre-vingts  hommes 
{equipage. 

Sachent  tous  que  je  Tommas  Saquespee,  seigneur  et 
mestre  de  la  Jehanete,  du  Qui^  de  Gaux,  ay  eu  et  receu 
de  Johan  Lengleis,  mestre  des  garneisons  du  roy  nostre 
sire,  pour  pourveoir  de  cuisine  de  chars,  poissons, 
chandeie,  quinze  tonneaux  wuis  pour  mestre  eaues 
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et  berages  et  pour  aultres  tnesnages  de  caisine  pour 
restorement  du  vivre  de  quatre  vins  hommes  pour  deu^c 
mois ,  qui  iront  en  la  dite  nef  en  cheste  armde.. .  qna- 
rante  huit  iivres  tourneis.  De  laquelle  somme...  En 
temoin  de  cheu,  je  ay  seelle  ces  lettres  de  mon  seel  qui 
furent  faites  k  Harefleu  le  v*  jour  de  may  I'an  de  grace 

mil  CGG  XL. 

( Bib,  Nat.,  Collection  Clairamhault ,  vol.  CII ,  p.  7939). 


XHL 


1340,  6  MAI. 

Gautier  Le  Sueur ^  seigneur  et  maitre  de  la  nef  Saint-Pol, 
de  Dieppe^  donne  quittance  d*une  somme  de  60  Iivres  tour" 
nois  destinie  a  Papprovisionnement  pendant  deux  mois  de 
la  dite  nef,  montie  par  cent  hommes  d*equipage. 

Sachent  tous  que  je  Gautier  Le  Sueur,  seigneur  de  la 
nef  Saint-Pol,  de  Dieppe,  et  maistre  d'icelie,  congnois 
avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Ghampeneis,  lieutenant  k 
Dieppe  et  es  partiez  d'environ  de  sire  Jehan  Langleis, 
mestre  des  garnisons  du  roy  nostre  sire,  c'est  assavoir 
sexante  Iivres  tournois  pour  emploier  en  chars,  poissons, 
candeile  et  tonneaux  wis  pour  distribuer  et  mettre  en 
la  dicte  nef  pour  cent  hommes  qui  yront  en  ycelle  en 
ceste  presente  armde  de  la  mer  juques  au  temps  de 

deux  mois  accomplis.  De  laquelle  somme Donnd 

soubs  le  seel  de  moy,  dit  Gautier,  le  yv  jour  de  may, 
Tan  mil  ccc  et  quaranie. 

(Bibl,  Nat.y  collection  ClairambauUt  vol.  CIV,  p.  8133). 
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XIV. 

1340,  7  MAI. 

Mahieu  le  Afire,  patron  de  la  barge  royale  Saint-George, 
d&rme  quiUance  d*vne  somme  de  i20  livres  toumois  qui 
doit  itre  affcctie  d  Papprovisionnement  pour  deux  mois  de 
la  dite  barge  montee  par  deux  cents  hommes  (f  Equipage, 

Mabieu  le  Mire,  patron  de  la  barge  Saint-George 
da  roy,  nostre  seigneur,  congnois  avoir  heu  et  recen  de 
Jehan  Ghampenois,  lieutenant  k  Dieppe  et  es  parties 
d'environ,  de  sire  Jehan  Langlois,  mestre  des  garnisons 
da  dit  seigneur,  sis  vins  livres  tournois  pour  emploier  en 
chars,  poissons^  chandele  et  tonniaux  wis  k  metlre  et 
distribuer  en  la  dicte  barge  pour  deuz  cens  hommes  qui 
iront  dedens  en  cheste  presente  arm^e  de  la  mer 
jusqaes  au  nombre  de  deuz  moys  acomplis.  De  laquelle 
somme...  Donn^  sous  mon  seel,  le  vii*""  jour  de  may. 
Tan  de  grace  mil  ccG  et  quarante. 

(Bibl  Nat.y  Collection  CMrambauU,  vol.  LXXIV,  p.  5821.) 

XV. 

i340. 

Pierre  le  Valeis,  maitre  de  la  barge  royale  Notre-Dame, 
dmne  quittance  d*une  somme  de  120  livres  tournois  destinie 
a  fapprovisionnement  pendant  deux  mois  de  la  dite  barge 
montee  par  deux  cents  hommes  d'equipage, 

Sachent  lous  que  je  Pierres  Le  Valeis ,  maistre  de  la 
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barge  Nostra  Dame,  qui  est  le  roy ,  congnois  avoir  ea 
et  receu  de  Jehan  Champeneis ,  lieatenant  k  Dieppe  et 
es  parties  d'environ  de  sire  Jehan  Lengleis,  mestredes 
garnisoDs  du  roy  nostre  sire,  six  vins  livres  tournois 
pour  emploier  en  chars,  poisons,  candeile,  tonneaux 
wis  pour  distribuer  et  mettre  en  la  ditte  barge  pour  deux 
cens  hommes  qui  front  en  ycele  en  ceste  presente  arm^e 
du  roy  nostre  sire  juques  au  nombre  de  deux  mois 

acomplis ,  de  laquele  somme En  tesmoing  de  verity 

je  devant  nomrn^  Pierres  en  ay  seell^  ceste  lettre  de 
quitance  de  mon  propre  seel  faite  Tan  de  grace  mil  ccc 
et  quarante. 

{BihL  Nat.,  Collection  Clairambault,  vol.  GIX,  p.  8503.) 


XVI. 


1340,   8  MAI,   CAEN. 

Baoul  des  Jardins,  seigneur  de  la  nef  Saint-Jame  dk 
Caen  ,  donne  quittance  d'une  somme  de  48  livres  tournois 
qui  doit  etre  affectee  a  Vapprovisionnement  pendant  deux 
mois  de  la  dite  nef  montie  par  quatre-vingts  hommes 
d'equipage. 

Sachent  touz  que  je  Raoul  des  Jardins ,  seigneur  de 
la  nef  Saint  Jame  de  Caen ,  ay  eu  et  receu  de  Jehan 
Lenglois,  maistre  des  garnisons  du  roy  nostre  seigneur 
pour  pourvoier  de  cuisine^  de  chars ,  poissons ,  candele 
et  seze  lonniaus  wis  k  mettre  eaues  et  berages  et  pour 
autres  mesnages  de  cuisine  pour  Testorement  du  vivre 
de  quatre  vins  lances  pour  deux  moys  qui  yront  en 
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]adicte  nef  en  ceste  arm^e quaranie  et  bait  iivres 

toaraois.  De  laquelle  somme En  tesmoing  de  ce, 

j'ay  seel]^es  ces  lettres  de  mon  propre  seel  qui  farent 
faites  a  Gaen  le  xiii*'  jour  de  may,  Tan  mil  ccc  quaraote. 

(Bibl.  Nat,,  Colleclion  Clairambaulty  vol.  LXI^p.  4679.) 

XVII. 

1340 5  8  MAI,    CAEN. 

Pierre  le  Flameni ,  bourgeois  de  Caen,  seigneur  des  nefs 
Saint-Pierre  de  Gaen  ,  /'Amoureuse  et  Sainte-Anne , 
donne  quittance  d*une  somme  de  144  Iivres  tournois  qui  doit 
elre  affectee  a  I'approvisionnement  des  dites  nefs ,  monties 
par  deux  cent  quarante  hommes  d'equipage. 

Sachent  touz  que  je  Pierres  le  Flament,  bourgois  de 
Caen ,  seigneur  de  la  nef  Saint  Pierre  de  Caen^  et  de  la 
nef  appelde  P Amoureuse  et  de  la  nef  Sainte  Anne^  ay  eu 
et  receu  de  Jehan  Lenglois ,  maistre  des  garnisons  da 
roy  nostre  seigneur,  pour  pourveoir  de  cuisine,  de  chars 
et  de  poissons ,  de  candele  et  vint  tonnels  wiz  en  chas- 
cane  nef  k  mettre  eaues  et  berages  et  autres  mesnages 
de  cuisine  pour  Testorement  du  vivre  de  deux  cens  et 
quarante  hommes  pour  deux  moys  qu'i[l]  yront  es  dictes 
nefs  en  ceste  arm^e,  presentement  ordende  pour  la 
garde  et  deffence  du  royaume  souz  Tordenance  el 
gOQvernemenl  de  noble  homme  et  puissant  monseigneur 
Hue  Quieret ,  chevalier  le  roy  et  son  admiral ,  sept  vins 
et  quatre  Iivres  tournois.  Desquiex  sept  vins  et  quatre 
Iivres  tournois  je  me  tien  pour  bien  poi^  et  les  promet 
convertir  es  choses  dessus  dictes  au  miez  que  je  pourray 
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au  proufit  du  dit  seigneur  et  k  faire  et  rendre  en  bon 
compte ,  tontes  foiz  qoe  mestier  sera.  En  tesmoing  de 
ce,  j'ay  ces  lettres  seelldes  de  mon  propre  seel,  qai 
furent  faictes  a  Caen  ^  le  viii'  jour  de  may  I'an  mil  CCG 
quarante  (1). 

{Bibl.  Nat.,  Collection  Clairarribault ,  vol.  XLVII,  p.  3543.) 

XVIIL 

1340,   8  BCAI,   CAEN. 

Philippe  Le  Marcheant,  bourgeois  de  Caen ,  seigneur  de 
la  nef  appelee  la  Nef-Dieu ,  de  la  nef  Nolre-Dame-la- 
Marcheande  et  de  la  nef  Dieu-la-Gart ,  donne  quittance 
d'une  somme  de  180  livres  tournois  qui  doit  etre  affectee  d 
Vapprovisionnement  pendant  deux  mois  desdites  nefs  mon" 
tees  par  trois  cents  kommes  d' equipage* 

Sachent  touz  que  je  Phelippe  Le  Marcheant,  bourgois 
de  Caen ,  seigneur  de  la  nef  appellee  la  Nef  Dim  et  de 
la  nef  Notre  Dame  la  Marcheande  et  de  la  nef  appelde 
Dieu  la  Gart ,  ay  eu  et  receu  de  Jehan  Lenglois , 
maistre  des  garnisons  du  roy  nostre  seigneur,  ix^  livres 
tournois  pour  pourveoir  de  cuisine ,  de  chars ,  de  pois- 
sons ,  de  chandele  et  de  vint  tonneaux  wiz  en  chascune 
nef  k  metre  eaues  et  berages  et  pour  autres  mesnages 
de  cuisine,  pour  Testorement  du  vivre  de  trois  cens 
hommes,  pour  deux  moys,  qui  yront  es  dictes  nefs  en 

(1)  CeUe  pifece  a  d6jii  6t6  publi^e  par  IVf.  Charles  Dufourmantelle, 
la  Marine  militaire  en  France ,  au  commencement  de  la  guerre  de 
Cent-Ans.  Paris,  1878,  p.  88  et  89. 
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ceste  arm^e  presentement  orden^e  poar  la  gapde  et 
defence  du  royaume  souz  Tordenance  et  gouverne- 

ment 

qui  fiirent  faites  k  Caen ,  le  Yiii*  jour  de  may  Tan  mil 
CCG  quarante. 

(Bibl,  Nat.,  Collection  Clairamhault y  vol.  LXX}  p.  5419.) 


XIX. 


1340,   8  MAI  9   CAEN. 

Jean  Le  Privdi ,  bourgeois  de  Caen ,  seigneur  de  la  nef 
la  Jeannelte^  de  Caen,  donne  quittance  d*une  sotnme  de 
48  iivres  toumois  qui  doit  etre  affectee  a  rapprovisionne- 
ment  pendant  deux  mois  de  la  dite  nefmontee  par  quatre^ 
vingis  hommes  d*equipage. 

Sachent  touz  qi^e  je  Jehan  Le  Prevost,  bourgois  de 
Caen,  seigneur  de  laJehanete,  de  Caen,  ay  eu  et  receu 
dc  Jehan  Langlois,  niaistre  des  garnisons  du  roy  nostre 
sire,  pour  pourvoier  de  chars  ,  de  poissons ,  de  candelJe 
et  seze  tonniaus  wiz  pour  metre  eaues  et  berages  et 
pour  autres  mesnages  de  cuisine  pour  Testorement  du 
vivre  de  quatre  vins  hommes  pour  deux  moys  qui  yront 
en  la  dicte  nef  en  ceste  arm^e  presentement  orden^e 

pour quarante    et   huit   Iivres   tournois.   De 

laquelle  somme En  tesmoing  de  ce ,  j'ay  ces 

lellres  seell^es  de  mon  propre  seel ,  qui  furenl  faites  ^ 
Caen,  le  yiii°  jour  de  mai  Tan  mil  ccc  quarante. 

(Bib,  Nat.,  Collection  Clairambault,  vol.  LXXXIX,  p.  7023.) 

3 
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XX. 

1340,  8  MAI. 

Enguerrand  Viiafoin  donne  quittance  d*une  somme  de 
60  livres  iournois  destinee  a  fapprovisionnement  pendant 
deux  mots  de  la  nef  Saini-KicolaSy  d^Etaples^  montee  par 
cent  hommes  d^equipage. 

Sachent  tous  que  je  Enguerren  Vit  Aloing,  pour  la  nef 
Saint  Nicolas  d'Estaples,  congnois  avoir  beu  et  receu  de 
Jehan  Ghampenois ,  lieutenant  de  sire  Jelian  Lengleis  , 
mestre  des  garnisons  du  dit  seigneur^  lx  livres  iournois 
pouremploier  en  chars,  poissons,  chandelles  et  tonneaux 
wis  k  mettre  et  disiribuer  en  la  dicle  nef  pour  cent 
hommes  qui  iront  dedens  en  cheste  presente  arm^e  de  la 
mer  jusques  k  deus  mois  accomplis.  De  laquelle  somme 

d'argent Donn^  sous  mon  seel  le  viii*  jour  de  may 

Tan  mil  ccc  et  quaranle. 

(Bibl.  Nat.,  Collection  Clairamhault,  vol.  CXIV,  p.  8943.) 

XXI. 

i340,    9  MAI,   ROUEN. 

Guillebert  Polin^  sergent  d'armesdu  roi,  donne  quittance 
d^une  somme  de  48  livres  tournois  destinee  a  fapprovision- 
nement pendant  deux  mois  de  la  ne/"  Notre-Dame  appelee 
la  Nativity,  de  Dieppe^  monfee  par  quatre-vingts  hommes 
d*  equipage, 

Sachent  touz  que  je  Guillebert  Polin,  sergent  d'armes 


.J 
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du  roy  nostre  sire ,  seigneur  de  la  nef  I>/ostre  Dame , 
appeyo  Ja  Naliviie^  de  Dieppe,  ay  eu  et  recea  de  Jelian 
Lengiois,  mestre  des  garnisons  du  dit  seigneur ,  pour 
acheter  cuisine  de  chars,  poissons,  candelle,  xvi  ton- 
Deaux  wiz  a  mettre  eaues  et  bevrages  et  pour  autres 
mainsnages  de  cuisiue  pour  Testorement  du  vivre  de 
quatrevius  hommes  pour  deux  mois  qui  yront  en  la  dicte 

nef  en  ceste  arm^e quarante  ct  huit  livres  tournois. 

De  laquelle  somme Donnd  k  Roen  souz  mon  seel 

le  ix*'  jour  de  may,  Tan  mil  cggxl. 

(Bibl  Nat, ,  Collection  Clairambault ,  voL  LXXXVII ,  p.  6805.) 


XXII. 

i340,  12  MAI. 

Guillaume  Le  Marcheanty  mailre  de  la  ne/*  Saint-Pierre , 
de  St-Valery ,  apparienani  a  Colart  Folie  et  a  Eustache 
^Au/fay,  donne  quittance  d'une  somme  de  80  livres  tournois 
qui  doit  etre  affectee  a  rapprovisionnement  pendant  deux 
mois  de  la  dite  nef  montee  par  qiiatre-vingts  hommes 
d^equipage. 

Sachent  tons  cheux  qui  ches  lettres  verront  et  orront 
que  je  Guillaume  le  Marcheant,  mestre  de  la  nef  Saint 
Pierrez ,  de  Saint  Walleri ,  dont  sent  seigneurs  Golart 
Folie  et  Eustace  d' A  uffai,  congnois  avoir  heu  et  receu 
par  la  main  de  Jehan  Ghampenois,  bourgoys  de  Dieppe, 
en  non  de  sire  Jehan  Lenglois ,  commis  et  establi  de 
par  le  roy  no  seigneur  pour  faire  les  pourveanches  et 
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garnisons  de  la  presente  arm^e  de  la  mer ,  qnarante  et 
huit  livres  tournois  en  argent  sec ,  en  la  TiUe  de  Saint- 
Wallery  ,  pour  pourveeir  qaizine  de  char ,  de  poisson ,. 
de  chandelle  et  acbeter  vint  tonniaus  wis  pour  mettre 
bevrages  et  yauez  pour  Ja  dicte  nef  oh  il  aura  quatre 
vins  bommes  apparli^s  et  orden^s  pour  aler  en  la  dicte 

armde En  tesmoipg  de  ceu ,  j'ay  seelley  ces 

lettres  de  mon  propre  sej^;>lQ  xii"*' jour  de  may  Tan 
mil  GGG  et  quarante. 

(BibL  Nat,j  Collection  Clairamb'auUf  vol.  LXX ,  p.  5419.) 

XXIII. 

1340,  12  MAI. 

Robert  Demmizel^  maitre  de  la  barge  royale  Sainte- 
Calberine^  de  Cayeux,  donne  quittance  d*une  somme  de 
i20  livres  qui  doit  Stre  affectee  a  fapprovisionnement  pen-- 
dant  deux  mois  de  la  dite  barge ,  montee  par  deux  cents 
hommes  d'^quipage. 

Sachent  lous  cbeux  qui  ces  lettres  verront  et  orront 
que  je  Robert  Demmizel,  mestre  de  la  barge  Sainie 
Katherine^  de  Gayeu ,  du  roy  nostre  seigneur,  congnois 
avoir  heu  et  recea  de  Jehan  Champenois ,  lieutenant  de 
sire  Jehan  Lenglois ,  mestre  des  garnisons  du  dit  sei- 
gneur, sis  vins  livres  pour  deux  cens  hommes  pour 
emploier  en  chars,  poissons,  chandelle  et  tonniaus  wis 
k  mettre  et  distribuer  en  la  dicte  barge ,  lesquiex  deux 
cens  hommes  iront  dedens  en  cheste  presente  arm^e  de 
la  mer  jusques  au  nombre  de  deus  moys  acomplis.  De 
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laquelle  somme Donn^  soas  mon    seel ,  le 

xni"  joar  de  may  l*an  mil  ccc  et  qQarante. 

iBibl.  Nat, ,  Collection  Clairambault ,  vol.  XL ,  p.  2971.) 

XXIV. 

1340,    12  KAI,  HARFLEUR. 

Jean  Bousself  dit  Tariarin^  mattre  de  la  n^^Notre-Dame, 
de  Leure,  donne  quittance  d*une  somme  de  60  livres  tournois, 
destinie  a  rapprovisionnement  pendant  deux  mots  de  la  dite 
nef^  montie  par  cent  hommes  d'equipage. 

Sachent  tous  que  je  Jehan  Ronssel ,  dit  Tartarin  , 
mestre  de  la  net  NostrC'Dame,  de  Leure,  alante  en  cesle 
pr^sente  armee  de  la  mer.  .  .  .  .  ay  eu  et  receu  de 
Jehan  Langlois  ,  commissaire  du  roy  nostre  sire  sur  le 
fait  de  garnisons  de  la  dicle  arm^e  par  la  main  de 
Laurens  de  Valrichier,  sexante  livres  tournois  pour 
acheler  et  convertir  en  chars ,  poissons ,  candelle  ,  ton- 
neaux  wis  et  autres  garnisons  necessaires,  si  comme  ii  est 
orden^,  pour  la  provision  des  vivres  de  cent  hommes, 
alans  en   la  dicte   nef  pour    deus  mois.    De  laquelle 

somme Donn^  k  Harefleu ,  sous  mon  seel ,  le  xu* 

joar  de  may  Tan  de  grace  mil  ccc  XL. 

(Bibl.  Nat.,  Collection  Clairambault y  vol.  LXXXVII,  p.  6865.) 

XXV. 

1340,   12  MAI,   HARFLEUR. 

Jean  Marescot^  mattre  de  la  nef  Notre-Dame,  d^Etretat^ 
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dont  Gutllaume  Bertin  est  le  seignevr,  donne  quittance  de 
60  livres  tournois  pour  Vapprovisionnement  pendant  deux 
mots  de  la  dite  nef  montee  par  cent  hommes  d' equipage, 

Sachent  tous  que  je  Jehan  Marescot,  maistre  de 
la  nef  Nostre  [Dame]^  d'Estrutat,  segneur  Guillaunie 
Bertin  5  alante  en  ceste  presente  arm^e  de  la  mer 
sous  le  gouvernement  de  noble  homme  et  puissant 
monseigneur  Hue  Quieret ,  chevalier  du  roy  nostre 
seigneur  et  son  admiral,  cognois  avoir  eu  et  receu  de 
Jehan  Langlois,  commissaire  dii  roy  nostre  seigneur 
sur  le  fait  des  garnisons  de  la  dicte  arm^e,  par  la  main 
de  Laurens  de  Valrichier,  sexante  livres  tournois  pour 
convertir  et  acheter  chars ,  poissons,  chandeles,  ton- 
niaus  wis  et  autres  garnisons  neccessaires,  si  comme  11 
est  orden^,  pour  les  vivres  de  chent  hommes  alans  en 
la  dIcte  nef  pour  deps  mois.  De  laquelle  somme  je  me 
tien  h  bien  pai^.  Donn^  a  Harefleu  sous  mon  seel  le 
XII"  jour  de  may  Tan  de  grace  mil  ccc  xl. 

(Bibl.  Nat.,  Collection  Clairambault ,  vol.  LXX,  p.  5453.) 

XXVI. 

1340,    13  MAI,   HARFLEUR. 

Martin  Tourneville^  mattre  de  /a  n^/'Saint-Antoine,  de 
Lewe^  donne  quittance  d*une  somme  de  US  livres  tournois 
destinee  A  Vapprovisionnement  pendant  deux  mois  de  la 
dite  nefmontde  par  quatre-vingts  hommes  d' Equipage, 

Sachent  tous  que  je  Martin  Tourneville,  maistre  de  la 
nef  Saint  Anton,de  Leure,  alanle  en  ceate  presente  armee 
de  la  mer cognois  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Lan- 


r 
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gloiSy  commissaire  da  roy  nostre  sire  sor  le  fait  des 
garnisons  de  la  dicte  arm^e,  par  la  main  de  Laurens  de 
Valricbier,  quarante  et  halt  livres  toarnois  poaracheter 
et  convertir  en  cbars  ,  poissons ,  tonneaux  wis ,  chan- 
delle  et  aotres  garnisons  neccessaires ,  si  comme  il  est 
orden^,  ponr  les  vivres  de  quatre  vins  hommes  alans  k 

la  dicte  nef  poar  deux  mois.  De  laquelle  somme 

Donn6  k  Harefleu  sous  mon  seel  le  xm®  jour  de  may 
Tan  de  grace  mil  cggxl. 

(Bibl  NaL,  Collection  Clairambault ,  vol.  CVII,  p.  8351.) 

XXVII. 

.1340,    13  MAI,   HARFLEDB. 

Berlin  Toumevilky  maitre  de  la  nef  Sainte-Marie ,  de 
Leure ,  donne  quittance  d'une  somme  de  60  livres  toumois 
destinee  a  I'approvisionnement  pendant  deitx  mois  de  la  dite 
nef  monlee  par  cent  hommes  d' equipage. 

Saciient  tons  que  je  Berlin  Tourneville,  maistre  de  la 
nef  Sainte^Marie ,  de  Leure ,  alante  en  ceste  presente 
arm^e ,  ay  eu  et  receu  de  Jehan  Langlois ,  com- 
missaire du  roy  nostre  sire  sur  le  fait  des  garnisons  de 
la  dicte  arm^e ,  par  la  main  de  Laurens  de  Valricbier^ 
sexante  livres  tournois  pour  acbeter  et  converlir  en 
chars,  poissons,  cbandelles,  tonneaux  wis  et  autres 
garnisons  necessaires,  si  coipme  a  esl^  ordene,  ponr  les 
vivres  de  cent  bommes  alans  en  la  dicte  nef  pour  deus 

mois,  de  laquelle  somme Donne  k  Harefleu  sous 

mon  seel ,  le  xiu*  jour  de  may  Tan  de  grace  mil  ccc  xl. 

{BM.  Nat.,  Collection  Clairambault,  vol.  CVII,  p.  8351.) 
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XXVIII. 

1340,    43  MAI,   BARFLEDR. 

Pierre  le  Flament ,  seigneur  de  la  nef  Notre-  Dame- 
Gagnepain  ,  de  Barfleur ,  donne  quittance  d'une  somme 
de  60  livres  tournois  qui  doit  itre  affectie  a  V approvision^ 
nement  pendant  deux  mois  de  la  dite  nef^  montie  par  cent 
hommes  d'iquipage. 

Sachent  toaz  que  Pierre  Le  Flament,  seigneur  de  la 
nef  NostreDame-Gaaignepain,  de  Barefleu,  ay  eu  et 
receu  de  Jehan  Lengleis ,  mestre  des  garnisons  du  roy 
nostre  seigneur ,  pour  pourveoir  de  cuisine ,  de  chars  , 
poissons,  candele  et  vint  tonnels  wis  k  mettre  eauez  et 
berages  et  pour  autrez  mesnagez  de  cuisine  pour  Tes- 
torement  du  vivre  de  cent  hommez  pour  deux  mois  qui 
yronl  es  dicles  neifs  en  ceste  arm^e  presentement  or- 
den^e  pour  ia  garde  et  defeusse  du  royaume,  souz  le 
gouvernement  de  noble  homme  et  puissant  monsei- 
gneur  Hue  Quieret,  chevalier  du  roy  et  son  admiral, 
sexante  livrez  tornois.  De  Jaquelle  somme  je  me  tien 
pour  poi^  et  promet  ycelle  convertir  es  choses  dessus 
dictes  au  miex  que  je  pouroy  et  au  proufit  du  dit  sei- 
gneur et  a  feire  et  rendre  en  boen  compte,  toules  fois 
que  mestier  sera.  En  iesmoing  de  ce  ,  j'ay  seelleez  ces 
lettres  de  mon  propre  seel  qui  furent  faites  k  Barefleu 
le  tressieme  jour  de  may  Tan  CCG  et  quarante. 

(Bihl  Nat. ,  Collection  Clairambault ,  vol.  XLVII,  p.  3543.) 
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XXIX. 
1340,  13  HAL 

Wylard  Lardot ,  originaire  d'Espagne ,  maitre  de  la 
large  royale  Saint-Christopbe  ,  donne  quittance  d*une 
somme  de  120  livres  tournois  qui  doit  itre  affectie  a  V achat 
des  approvisionnements  de  la  dite  barge  mont^e  par  deux 
cents  hammes  d'iquipage, 

Sachent  lous  que  je  Wylart  Lardot ,  d'Espain^ne , 
mestre  de  la  barge  Saint-Cristofle ^  du  roy  nostre 
seigneur,  cognois  avoir  beu  et  receo  de  Jehan  Gbampe- 
nois,  lieutenant  de  sire  Jehan  Lengleis ,  mestre  des 
garnisons  du  dit  seigneur,  vi"  livres  tournois  pour  em- 
ploier  en  chars ,  poissons ,  chandelles  et  tonneaus  wis  ' 
§  mettre  et  distribner  en  la  dicte  barge  pour  deux  cens 
hommes  qui  iront  dedens  a  cheste  presente  arm^e  de  la 
mer  jusques  au  nombre  de  deus  moys  accomplls. 
De  laquelle  sorome  d'argent  je  me  tieng  pour  bien  pai^ 
et  en  promeit  k  delivrer  les  dis  sirQ  Jehan  Lengleis  et 
Jehan  Ghampenois  vers  tons  cheux  qui  aucune  choze 
lenr  en  voudroient  demander  et  k  rendre  ent  bon 
compte  et  loial ,  toutes  fois  que  mestier  en  sera.  Donn^ 
sous  mon  seel^  le  xiii'  jour  de  may  Pan  mil  ccc  et 
qaarante. 

(Bibl.  Nat,,  Collection  ClairamhauU,  yoI.  LXTV,  p.  4917.) 
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RAPPORT  DE  M.  EUGENE  DE  ROBILLARD  DE  BEAUREPAIRE, 

Secr^laire. 
M.   LE  DiRECTEOR, 

m  onseigneur , 
Messieurs  , 

• 

Le  volume ,  qui  vous  sera  tres-prochainement  distri- 
bu^,  contient  I'histoire  d^taill^e  de  la  Soci^td  pendant 
Tannde  qui  vient  de  s'^couler.  Vous  me  permettrez  de 
la  r^sumer  brifevement  devant  vous. 

Parmi  les  travaux  qui  vous  out  6i6  pr^sent^s,  il 
.  convient  de  mentionner  une  refutation  de  certaines  idees 
de  M .  Glasson  sur  laclameur  du  Haro  par  M.  Guillouard, 
une  note  de  M.  de  Neuviile  relative  4  I'ouvrage  de 
M.  Steenstrup  sur  les  invasions  normandes,  une  ^tude 
piquante  de  M.  Gastd  k  propos  d*un  manuscrit  de  Noels 
virois,  r^cemment  entr^  dans  les  collections  de  la 
Bibliothique  Nationale ,  quelques  observations  de 
M.  l&mile  Travers  sur  les  cachets  d'oculistes,  deux 
communications  de  M.  Cbdtel  sur  rUniversit^  de  Caen 
et  sur  ]a  corporation  des  Brements,  enfin,  une  appre- 
ciation du  dernier  ouvrage  de  M.  de  Valroger:  Les 
Celles  et  la  Gaule  celtique,  par  votre  secretaire.  Nous  y 
joindrons  certaines  indications  sur  Timagerie  popuhiire 
k  Caen,  par  M.  Tabbd  Moncoq,  4  Tappui  desquellcs 
notre  gendreux  confrere  a  fait  don  h  notre  musde  de 
quatre-vingt*cinq  grands  placards,  provenant  de  I'offi- 
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cine  d'un  sieur  Picard ,  qaalifi^  marchand  de  papier  ei 
gravevr  en  faille  douce^  rue  des  Teinturiers. 

Les  decouvertes,  qui  ont  ^t^  port^es  k  noire  connaia* 
sance  dans  cette  m^me  p^riode,  ont  et^  nombreases  et 
n*0Dt  pas  manqu^  d'intdr^t.  Vons  avez  enlenda  la  lec- 
ture d*une  lettre  tr^s-d^taill^e  de  M.  Domaine ,  cur^- 
doyen  de  Tourouvre,  sur  les  sepultures  de  T^poque 
romaine,  trouv^es  k  Villiers,  pr6s  Mortagne,  k  quelques 
pas  de  ]a  mosaique  qui  vous  a  €ii  si  bien  d^crite  par 
M.  le  senatenr  de  La  Sicoti^re.  Un  r^cit  complet  des 
fooilles  pratiqu^es  k  Prulay  par  M.  Coqueret,  vous  a 
Mfi^ssur  rimportance  d'un  gronpe  de  m^galithes  doni 
I'existence  n'avait  pas  ^t^  soupgonn^e  jusqu'ici ;  enfin, 
des  renseignements  nouveaux  sur  un  disque  de  plomb 
eiham^  k  Airvauit,  sous  la  direction  du  P.  de  La  Groix^ 
aDquel  les  d^couvertes  de  Saulxay  ont  valu  une  si  legitime 
notoriety ,  a  appel^  voire  attention  sur  la  question  si 
curieuse  des  croix  fun^raires  dites  de  benediction. 

Ai-je  besoin  de  vous  dire;  que  raclivite  de  notre  con- 
frere, M.  le  docteur  P^pin,  ne  s'est  pas  ralentie  et  que, 
grftce  k  lui ,  vous  avez  ete  tenu  au  couranl  des  menues 
trouvailies  qui  ont  ete  le  rdsultat  des  travaux  de  terras- 
sement  et  de  reconstruction  executes ,  sur  divers  points 
de  la  ville ,  au  compte  de  Tadministration  on  des  parti-* 
culiers. 

La  demolition  de  Tancien  hdtel  du  Cheval-Blanc,  situe 
^  la  descente  du  Gaiilon ,  et  qui  eut  autrefois  ses  jours 
de  splendour,  adonneiieu  ^ Tune  des  plus iuteressantes. 
En  procedant  k  Tenievement  d'un  plancher,  les  ouvriers 
firent  tomber  k  leurs  pieds  un  tresor,  dont  il  est  difficile 
d'dvaluer  exactement  Timportance ,  et  qui  se  composait 
de  pieces  d'or  fran^aises  et  etrang&res.  A  cdte  de  pis- 
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toles  d'Espagne  on  y  Yoyait  des  demi-louis ,  des  louis , 
des  doables-louis  de  Louis  XIII,  presque  toos  k  flear  de 
coin,  accompagn^s  de  quelqaes  pieces  d'or  k  Teffigie  de 
Jacques  I"  d*Angleterre  :  Tun  de  ces  Jacobus ,  d'une 
excellente  conservation ,  est  entr^  dans  les  collections 
de  notre  mus^e. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  la  vieille  b6tel- 
lerie,  dont  certaines  parties,  ne  manquant  pas  de  cachet^ 
portaient  la  date  de  1562,  a  ^t^  dessinee,  sous  ses 
dififerents  aspects,  par  nos  confreres,  MM.  Tesni^re, 
Bouet  et  P^pin. 

Dans  les  derniers  mois  de  notre  exercice ,  d'autres 
d^couvertes,  qui  n*ont  pas  eu  la  ville  de  Caen  pour 
th^dtre ,  ont  sollicit^  notre  examen. 

D^s  le  mois  d'aoilt  dernier,  une  lettre  de  M.  le  comte 
de  Toustain  signalait  ^  la  Soci^td  la  mise  au  jour,  dans 
la  rue  Laiti^re,  k  Bayeux,  de  substructions  romaines 
prdsentant  un  certain  d^veloppement.  Depuis,  grdce 
aux  allocations  de  persounes  d^voudes  aux  int^r^ls  de 
la  science ,  en  t^te  desquelles  il  convient  de  citer  M.  le 
baron  Gerard ;  grdce  aussi  au  z^le  de  I'architecte  de  la 
ville  et  de  M.  Doucet ,  les  mines  ont  dtd  d^blay^es  et 
ont  permis  de  reconnaltre  d'anciens  thermes  avec  la 
piscine ,  I'hypocanste,  les  tuyaux  de  chaleur  et  les  am^- 
nagements  ordinaires. 

Mand^  par  M.  Doucet,  k  la  fin  du  mois  d'octobre ,  je 
me  suis  rendu  moi-mdme  sur  les  lieux  et  j'ai  pu ,  k 
mon  retour,  soumettre  k  la  Soci^t^  ,  avec  mes  observa- 
tions ddtaill^es ,  la  note  explicative  rddig^e  par  notre 
laborieux  confrere. 

G'est  k  pen  pr^s  k  la  m6me  ^poque  que  nous  avous 
eu  connaissance ,  par  M.  Le  Gavelier ,  de  la  ddcouverte 
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£aite  k  Maizet ,  par  des  ouvriers  carriers  ,  d'une  excava- 
tion assez  considerable ,  rev^tae  de  stalactites  et  de 
stalagmites.  Des  constatations,  saivies  avec  le  plas  grand 
sola,  ont  r6^6\4 ,  sous  la  couche  ^paisse  des  stalagmites 
formant  le  sol  actuel  de  la  grotte  ,  la  presence  de  cen- 
dres,  de  briques  et  de  charbous  ea  quantit^s  trds- 
Dotables.  An  milieu  de  ces  d^pdts  se  trouvaient  plu- 
sieurs  pieces  de  monnaie  trfes-alt^rdes  par  le  feu.  Nous 
avons  pn  noas  en  procurer  buit  qui,  apres  examen, 
ODt  ^te  reconnaes  comme  ^tant  des  mailles  ou  maillons 
de  Charles  VIII.  Gette  remarque  snffit  k  ddmontrer  que 
I'obstraction  de  la  cavity  de  Maizet  et  la  formation  des 
cristaux  qui  la  remplissaient ,  ne  remontent  qu'&  une 
date  relativement  peu  ^loignde. 

Tout  demi6rement,  k  la  veille  pourainsi  dire  decette 
stance,  nous  recevions  des  renseignements  sur  nne 
d^couverte  d'^p^es  en  bronze  et  d'ustensiles  brisks  du 
mSme  metal ,  qui  a  eu  lieu  dans  la  commune  de  Gondd. 
Toos  les  objets  qui  faisaient  partie  de  cette  trouvaille 
OQt  ^te  fort  exactement  decrits  par  notre  confrere , 
M.  Tirard ,  et  T^tat  dans  lequel  ils  ont  ^t^  rencontres 
ne  permet  pas  de  doater  que  14  encore ,  comme  k  Part- 
en-Bessin ,  k  Ecoville ,  k  St-Georges  et  a  Notre^Dame-de- 
LivoyCy  nousne  nous  trouvions  en  presence  de  la 
cachette  d'un  fondeur  de  T^poque  du  bronze.  Ces  d6- 
coavertes ,  qui  se  multiplient  depuis  qaelques  ann^es 
dans  notre  region ,  ont  leur  importance  par  Jes  rappro- 
chements auxquels  elles  doivent  donner  lieu ;  aussi 
regrettons-nous  de  n'avoir  pu  nous  procurer  un  specimen 
des  ^pees  de  Gond^  pour  le  placer  dans  notre  musde , 
^  cdt^  des  objets  similaires  rencontres  k  Port-en-Bessin. 

La  d^couverte  qui  a  eu  lieu  k  Vire  ^  il  y  a  quelques 
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semaines,  dans  une  propri^t^  parliculi^re ,  et  qai  a  et^ 
port^e  a  notre  connaissance  par  rinterm^diaire  de 
M.  Gast6 ,  offre  un  autre  caract^re.  U  s'agit  d\ine  sorte 
de  cave  voOt^e »  qui  parait  dater  de  la  fin  du  XII*  ou 
da  commencement  du  XIII*  siecle  ,  et  qui  malbeureuse- 
ment  doit  6tre  prochainement  d^truite.  Blen  qu'ii  soit 
difficile,  avec  le  peu  de  renseignements  que  nous  pes- 
s^dons ,  d'dlablir  k  quel  genre  d'^difice  cette  curieuse 
substruction  pouvait  appartenir,  M.  Porquet,  maire  de 
la  ville,  8*en  est  pr^occupd  au  point  de  vue  de  la 
science ,  et ,  ne  ponvant  faire  mieux ,  il  a  pris  des  me- 
sures  pour  qu'eile  Mt  dessin^e  et  que  toutes  ses  dimen- 
sions fussent  relevdes  avec  soin.  G'est  un  bon  exemple 
auquel  nous  ne  saurions  qu'applaudir  et  que  nous  von- 
drions  voir  plus  souvent  imitd. 

Pendant  Tannic  1882  ,  de  nombreux  documents  , 
inedils  ou  peu  connus,  ont  ^t^  places  sous  vos  yeux; 
nous  citerons  entre  autres  une  chanson  satyrique  com- 
pos^e,  au  XVIP  siecle,  a  Toccasion  des  exactions  dont 
furent  victimes  quelques  genlilshommes,  lors  d'une  des 
recherches  ordonn^es  par  le  Gouvernement.  Le  registre 
qui  la  contient  et  qui  depuis  a  ^[6  d^pos^  aux  Archives, 
nous  avait  ^te  communique  par  M.  Gast6;  le  texte  de  la 
chanson,  d'une  lecture  fort  difficile,  a  6i6  iVMx  par 
M.  Cbatel. 

Un  second  document  qui  n'est  pas  k  dddatgner,  au 
point  de  vue  de  Thistoire  locale,  est  une  sentence 
relative  au  papegai  du  3  juin  i661  :  il  nous  a  ^t^  en- 
voy6  par  une  personne  ^trang^re  a  noire  Society , 
M.  Simon,  de  Vaucelles.  Vous  en  trouverez  aussi  le 
texte  dans  notre  Bulletin. 

Malgr^  I'exiguit^  de  nos  ressources^  nous  avons  pu 
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ofiOrir  cette  ann^e,  comme  nous  I'avions  fait  les  ann^es 
prdcMentes »  one  m^daille  d'honneur  k  T^Uve  qai  a 
reniport^  en  rh^torique  le  premier  prix  d'histoire  dans 
les  six  lyc^es  de  Normandie.  Noas  avons  tenu  ^gale- 
ment  &  apporter  notre  obole  k  la  uouscription  oaverte  k 
Bernay  poor  T^rection  d'un  baste  k  Augaste  Le  Provost, 
Ton  de  nos  fondateurs.  Tun  des  bommes  qui,  avec 
Arcisse  de  Caumont,  ont  le  plus  contribu^  au  progris 
de  la  science  arcb^ologique. 

Nous  avons  entrepris  et  men^  k  bien  une  aulre 
(BQvre.  En  joignant  nos  efforts  k  ceax  de  la  Soci^t^ 
frauQaise  d'Arcb^ologie ,  noos  avons  pa  venir  en  aide , 
d'ane  fa^on  efficace  k  M.  le  Cur^  de  Vaucelles,  poor 
sauver  de  la  ruine  des  peintures  a  fresque ,  d'un  effet 
fort  original ,  d^couvertes ,  au  mois  de  Janvier  dernier , 
&  la  voilte  du  cboeur  de  son  dglise.  Ces  peintores  ont 
ii^  d'abord  relevdes,  puis  restaurdes,  avec  ane  exac- 
titude digne  d*dloges  ,  par  M.  Gbiffld^  sous  la  direction 
de  MM.  Francis  et  Aimd  Jacquier  et  conformdment  aax 
indications  fournies  par  Tbabile  arcbitecte  de  la  ville , 
M,  Auvray. 

Nous  espdrons  pouvoir  vous  donner  plus  tard  la  re- 
production des  parties  les  plus  intdressantes  de  ces 
fresques.  La  restauration  de  ces  peintures  nous  a  d*ail- 
leurs  portd  bonbeur,  en  appelant  Tattention  de  tous 
nos  confreres  sur  les  decorations  de  ce  genre  dont  on 
retrouve  encore  les  traces  dans  nos  dglises. 

D^s  le  mois  de  mars,  aid6  des  indications  de  M.  Tabbd 
Honcoq,  j'ai  pu  vous  presenter  un  rapport,  en  mon 
Dom  et  au  nom  de  notre  president,  M.  de  Brdcourt,  sur 
les  fresques  ddcouvertes  par  M.  Blancbin  a  Pdriers  et  qui 
representent  dififdrents  traits  de  la  vie  de  saint  Ouen. 
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A  notre  derni^re  stance  ^  M.  de  Br^coart  lai-m^me 
Yous  apportait  les  details  les  plas  curieux  sur  des  pein- 
tures  profanes  k  la  d^trempe  retrouv^es  r^cemment, 
derri^re  une  boiserie ,  sar  les  murs  d*one  vieille  maison 
de  Gisors. 

J'esp6re  procbainement  avoir  k  yous  faire  d'autres 
communications  du  m^me  genre. 

La  mort  a  fait  cette  ann^e  de  nombreux  Yides  dans 
nos  rangs.  Aprds  M.  de  Duranville  et  M.  le  doctenr  OliYe , 
nous  aYons  perdu  M.  le  colonel  D'Yanville,  M.  Laval- 
ley-Duperroux  ,  M«  Champin ,  premier  president  ; 
M.  Bertauld,  procureur  g^n^ral  k  la  Cour  de  Cassation, 
et  M.  Tabb^  Laffetay^  cbanoine  de  la  cathddrale  de 
Bayeux  et  biblioth^caire  de  la  ville. 

M.  L^on  Levaillant  de  Duranville^  n6  k  Rouen  le 
1®<^  juillet  1803  est  d^cdd6  dans  sa  maison  de  campagne 
du  Mont-aux-Malades,  le  7  f^vrier  dernier.  II  ^tait  entr^ 
dans  notre  Soci^l^  au  cours  de  Tann^e  1855.  Possesseur 
d'une  belle  fortune,  M.  de  Duranville  avail  depuis  long- 
temps  consacre  ses  loisirs  a  des  recherches  sdrieuses 
sur  les  communes  de  la  Seine-Inf^rieure.  Polygraphe 
facile  et  dldgant,  il  a,  de  1841  a  1857,  enricbi  la  Bevue 
de  Rouen  d'un  nombre  inflni  d'articles  donl  la  plupart 
ont  ^t^  tir^s  a  part  et  dont  qnelques-uns  sont  devenus 
fort  rares. 

Sa  publication  la  plus  importante  est  intitul^e  :  Essai 
sur  rhisioire  de  la  cdie  Ste^Catherine  et  des  fortifications  de 
la  ville  de  Rouen. 

M.  de  Duranville  avait  reuni,  k  grands  frais,  une 
biblioth^ue  considerable,  tres-complete  surtout  dans  la 
s^rie  relative  k  la  Normandie.  Nous  avons  6i6  heureux 
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d'apprendre  que  cette  collection  ne  sera  pas  dispense. 
L'bonorable  ddfunt  en  a  dispose,  par  testament «  en 
favear  d'un  important  ^tablissement  d'instruction  pnbli- 
qne  de  son  pays. 

H.  le  doctear  Olive,  de  Bayeux,  ^tait  Tan  de  nos  plas 
anciens  membres.  G'dtait  un  homme  de  coeur  et  de  d^- 
Touement  dont  la  vie  bienfaisante  a  ^t^  parfaitement 
appr^cidepar  M.  Villers.  M.  Olive  avait  Hi  pendant  plus 
de  cinquante  ans  administrateur  de  Thospice  de  sa  ville 
natale.  A  ma  connaissance,  notre  confrere  n'a  rien 
pabli^,  mais  il  ^tait  Ir^s  an  coorant  des  questions 
d^eitraction  et  d'origine  et  il  avait  compost  une  histoire 
de  families  nobiliaires  de  Normandie  qui  est  reside 
manuscrite  et  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  k  six 
Tolumes  in-folio. 

Cetait  aussi  un  g^n^alogiste  habile  que  M.  le  colonel 
Coastant  D'Yanville.  M.  le  comte  DTanville  avait  les 
plus  brillants  ^tats  de  service  ;  il  avait  pass^  une  dizaine 
d'anndes  en  Afrique  et  avait  pris  part  avec^clat Atonies 
les  expeditions  qui  eurent  lieu  pendant  cette  p^riode. 
Blessd  a  Gravelotte,  il  avait  ^t^  fait  prisonnier  avec 
Tarmde  de  Metz  et  ^tait  rentr^  dans  la  vieprivee,  en 
1876.  A  cette  date,  il  ^tait  venu  se  fixer  au  chdteau  de 
Grangues,  dans  le  Calvados;  il  appartenait  ^  noire 
compagnie  depuis  le  mois  de  ddcembre  1863. 

M.  D'Yanville  avait  publie  des  Recherches  fort  ^tendues 
9UT  la  Cour  des  comptes ;  il  s'occupait  a  mettre  la  der- 
niere  main  d  une  tr^s-ample  g^ndalogie ,  comme  les 
aiment  les  Anglais,  de  la  famille  Daniel cfEurville  de 
Grangues ,  lorsque  la  mort  est  venue  le  frapper. 

J'ai  dti,  il  y  a  quelques  mois,  sur  la  tombe  prdma-* 
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tur^ment  ouverte  de  M.  Luvalley-Duperroux ,  exprimer 
les  regrets  causes  k  notre  Gompagnie  par  la  mort  de  ce 
laborieax  et  excellent  confrere.  Coilaborateur  appr^ci^ 
de  MM.  Cbarma  et  Mancel,  M.  Lavalley  a  diss^mm^  des 
notes  substantielles,  et  plus  ou  moins  ^tendaes,  dans 
nos  Memoires  et  dans  nos  Bulletins,  Presqae  toutes  sont 
relatives  k  des  ddcouvertes  de  monnaies  et  d'objets 
d'antiquit^. 

Convaincu  de  rutilit^  des  collections  pour  le  ddvelop- 
pement  du  gotit  et  des  connaissances  arcb^ologiques, 
M.  Lavailey  s*6lait  attach^  k  la  reorganisation  de  notre 
mus^e.  Les  faibles  ressources  mises  k  sa  disposition  ne  lui 
ont  pas  toujours  permis  de  r^aliser  ce  qu'il  avait  r^v^  : 
mais  la  Socidtd  ne  lui  en  est  pas  moins  reconnaissante  da 
d^vouement  qu'en  toute  circonstance  il  lui  a  t^moignd 

Je  n'ai  pas  la  pretention  d'esquisser  ici  la  biographic 
de  M.  le  procureur  g^n^ral  Bertauld  etdevousle  repr^- 
senler,  avec  la  physionomie  originale  et  tres-personnelle 
qui  lui  appartient,  comme  avocat,  comme  professeur, 
corome  magistrat  et  comme  homme  politique.  Sans 
sortir  de  la  reserve  que  notre  r^glement  m'impose,  vous 
me  permettrez  cependanl  de  vous  rappeler  quelques-ans 
des  ouvrages  qu'il  nous  a  laissds ;  ils  confinent  d'assez 
pres  a  noire  domaine,  et  ils  constituent  k  notre  sens,  on 
des  litres  les  plus  durables  de  notre  ancien  confrere 
aux  suffrages  de  la  posteriie.  Les  publications  auxquelles 
je  fais  allusion  sont  VEtude  sur  les  origines  du  Droit 
Frangais  et  le  Cours  de  legislation  criminelle, 

L'etude  substantielle  sur  les  sources  et  les  origines  de 
notre  Droit ,  redig^e  avec  quelque  precipitation  , 
evoque  lout  naturellement  le  souvenir  d'un  autre  juris- 
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coDsalte,  M.  de  Valroger,  qui  a  laiss^  dans  cette  faculty 
les  plus  brillants  soavenirs.  Les  deux  professears  n'ont 
Di  les  m^mes  id^es ,  ni  le  mdme  style ,  ni  les  mdmes 
proc^d^s  d'exposition ,  mais  Hs  aboutissent  aux  m^mes 
eoDclosions  et  insistent ,  avec  la  m6me  ^nergie ,  sur  la 
D^cessit^  de  faire  une  plus  large  part  k  Tbistoire  de 
notre  ancien  droit ,  dans  Tenseignetnent  oflScieL 

U  Cours  de  Legislation  crimineUe  est  plus  remarquable. 
La  base  sur  laquelle  le  professeur  entendait  asseoir  ses 
lemons  ne  manqnait  ni  de  largenr  ni  de  solidity  ,  et  toot 
d'abord ,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  relever  les 
observations  sensdes  qu'il  adressait  k  la  jeunesse  des 
ecoles,  et  que  nous  trouvous  consignees,  en  guise  de 
programme ,  dans  la  preface  de  sa  troisi^me  ddition  : 

t  C'est  aux  jeunes  gens  qa'il  m*a  sembM  important 
«  de  d^montrer  la  n^cessit^  de  ne  point  interrompre 
«  leurs  etades  litt^raires.  Sans  elles,  sans  leurs  inspira- 
<t  lions ,  les  l^gistes  sont  condamn^s  k  n'6tre  que  des 
«  bommes  d*une  mediocre  yaleur.  G'est  k  ceox  qui  ne  sont 
«  pas  encore  entr^s  dans  la  vie  militante  qu'il  convient 
K  de  rappeler  que  Tbistoire,  la  pbilosopbie,  I'^conomie 
«  politique  se  relient  a  la  legislation...,  qu*elles  ne  sont 
«  pas  seulement  des  voisines,  qu'elles  sont  des  soeui^s.    » 

II  ajoutait  sous  cette  forme  beurt^e  el  avec  ce  tour 
famiiier  qui  lui  etait  habituel : 

tt  On  ne  m*a  jamais  bl^mede  recommander  la  lecture 
«  de  MM.  Guizot  et  Viilemain,  Cousin,  Jouffroy  et 
«  AugusLin  Thierry ,  comme  le  plus  excellent  moyen  de 
tt  comprendre  le  droit  p^nal,  qui  n*est  chose  aride  que 
•  pour  ceux  qui  le  rdtrecissent  et  le  mutilent. 

•  Je  n'ai  pas  m^me  song^  k  demander  pardon  pour 
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«  quelques  renvois  aux  lois  de  Plaion,  a  la  Politique 
(t  (TArisiote^  k  la  Republique  de  Ciceron,  voir  m^me  aux 
(t  Essais  de  Montaigne.  » 

Ge  n'est  pas  ici  le  liea  d'exposer  les  id^es  sp^ciales 
de  M.  Bertauld  sur  les  points  les  plus  controvere^s  de 
la  legislation  criminelle^  contentons*noas  de  dire  que  la 
doctrine  du  savant  professenr  n'a  rien  de  commun  avec 
les  pr^lendus  axiomes  de  T^cole  positivisle.  EUe  est 
neltement  et  rdsoMment  spiritualiste. 

K  La  morale ,  ^crit-il ,  suppose  Texistence  d'un  son- 
K  verain  dont  la  sonverainet^  n'est  pas  renferm^e  dans 
a  ce  monde.  Pour  moi ,  une  morale  sans  Dieu  est  une 
a  loi  sans  sanction.  La  morale  a  done  pour  fondement 
c  la  raison  et  la  justice  de  Dieu.  d 

II  assignait«  il  est  vrai,  ill  Tordre  social  et  k  I'ordre 
moral,  au  droit  et  au  devoir,  une  origine  diffiSrente, 
mais  Ton  doit  rendre  cette  justice  h  notre  laborieux 
compatriote ,  qu'il  a  toujours  repudie  hautement  dans 
ses  livres  et  dans  son  enseignement ,  cette  hostility 
sectaire  et  violente  qui  semble  le  premier  article  du 
Credo  de  certains  personnages  politiques  : 

((  Ma  conclusion,  ^crivait-il  avec  une  nettet^  rdsolue, 
a  dans  son  traits  :  Uordre  social  etVordre  morale  n'est  pas 
((  que  les  gouvernements  ne  doivent  pas  favoriser  le  d^- 
«  veloppement  du  sentiment  religieux  on  du  sentiment 
a  moral ;  ces  sentiments  concourenl  puissamment  k  as- 
«  surer  Tefficacitd  des  lois ,  en  elevant  les  esprits  ,  en 
c  purifiant  lescoeurs,  en  conspirant  contre  les  passions ; 
«  ils  permettent  de  faire  une  part  plus  large  k  la  liberty 
«  humaine  dont  ils  pr^viennent  les  abus ;  ils  restreignent 
((  par  cette  influence  preventive  la  sphere  de  Taction 
((  legislative ,  et,  par  lenr  aulorite  propre,  ils  fortifient 
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«  singalieremeDt  Tautorit^  des  lois  dans  la  n^cesBit^ 
a  SQsdite 

«  Je  ne  cherche  ni  ne  pr^che  le  divorce  entre ,  d'une 
fl  part,  la  morale  religieuse  on  pbiiosophique,  et,  d'aatre 

a  part,  le  droit;  la  distinction  n'exclut  pasl'alliance 

«  Sdcnlariser  le  droits  le  renfermer dans  les  limites  des 
a  besoins  auxquels  11  est  cbargd  de  satisfaire ,  ce  n'est 
I  pas  ^branler  le  lien  qui  unitla  creature  au  crdateur,  la 
•(  foi  dans  une  vie  k  venir,  la  loi  des  devoirs  qui  ne 
a  reinvent  pas  des  juridictions  de  ce  monde^  ce  n'est  pas 
a  faire  de  la  loi  hamaine  une  loi  alb^e.  » 

Quant  an  droit  bumain,  au  droit  social  comme  il 
I'appelle ,  il  ne  lui  apparaissait  pas  non  plus  comme 
quelque  cbose  d*ind^cis  et  de  flottant ,  susceptible  d'etre 
change  au  gre  des  caprices  du  pouvoir  ou  des  passions 
mobiles  et  souvent  aveugles  des  multitudes. 

«  Le  droit  ne  saurait  ^tre  ni  la  volenti  du  pouvoir 
n  social ,  m^me  r^guli^rement  promulgu6e ,  ni ,  4  plus 
«  forte  raison ,  la  r^gle  qui  r^sulterait  de  la  volontd 
»  contemporaine  des  majorit^s.  S'il  en  ^tait  ainsi,  le 
a  droit  n'aurait  aucun  element  stable ^  permanent,  uni- 
«  versel.  Le  droit  dirait  le  pour  et  le  contre ,  suivant  les 
((  fluctuations  capricieuses  des  minorit^s  devenant  des 
*  majorites.  " 

Ges  probiemes  ardus  et  d^licats,  h  la  solution  des- 
qoels  se  raltacbe  la  question  vitale  de  la  dignity 
et  de  la  libertd  humaine  ^  le  prdoccupaient  k  la  fin  de 
savie,  el  Ton  retrouve,  sous  une  forme  plus  vive,  je 
dirais  volontiers  plus  ^mue ,  Texpos^  de  la  mdme  pens6e 
dans  un  passage  empruntd  k  I'un  de  ses  derniers  dis- 
coars ,  que  Ton  rappelait  tout  r^cemment  k  Taudience 
de  rentr^e  de  la  Cour  de  Cassation. 


.  —  54  - 

«  Toote  dcole  qui  n'a  que  des  absolutions  et  des 
((  apotbi^oses  pour  le.succ^a^  des  .condamnaiione  pour 
iL  les  defaites ,  est  destructive  de  la  morality  et  de  la 
«  conscience  humaine.  Pour  les  ^coles  qui  mettent 
((  celte  th^orie  en  pratique  ou  qui  s'en  inspirent,  le 
.  ft  bien  est  ce  qui  triompbe ,  le  mal  ce  qui  succombe. 
ft  Le  droit  cesse  d'etre  le  droit  quand  il  a  des  revers. 
«  J'affirme  bien  haui  que  la  victoire  ne  cree  ni  ne  declare 
«  le  droit.,.;  il  survii  aux  catastrophes  qui  le  troublenty 
«  sans  meme  le  voiler  et  surtout  sans  Vabolir,.,  » 

Paroles  graves  et  vraiment  philosopbiques  dont  la 
v^rite  s'impose  k  tons,  qui  ne  visent  pas  seulement  les 
defaites  militaireset  qui ,  a  toutes  les  epoques^  mdritent 
d'etre  mddit^es  par  les  vaincus  et  par  les  victorieux. 

M.  le  premier  president  Gbampin,  aa  cours  de  sa 
longue  et  laborieuse  carri^re,  n'avait  jamais  eu  le  loisir 
ni  peut-^tre  m^me  Tidee  de  diriger  son  attention,  d'uue 
maniere  sp^ciale,  vers  I'dtude  de  nos  antiquit^s  natio- 
nales  ;  mais  il  appr^ciait ,  k  tonte  leur  valeur,  les 
recbercbes  d^sint^ress^es  auxqnelles  vous  vous  livrez , 
et  il  tint  k  vous  le  t^moigner ,  par  une  d^marcbe  signi- 
ficative, en  sollicitant,  au  mois  de  d^cembre  1875, 
rbonneur  de  vos  suffrages. 

Dans  une  autre  enceinte,  on  a  rendu  justice  a  I'excep- 
tionnelle  valeur  du  jurisconsulte  ,  a  la  capacity  de 
Tadministrateur,  k  Tind^pendance  et  k  la  dignity  du 
premier  president.  Personne  en  effet  n'avait,  k  un  plus 
baut  degr^  ,  Tintelligence  des  affaires  ,  Tdpret^  au 
travail,  la  connaissance  precise  des  texles,  et  cette 
maniere  de  dire  simple  et  correcte,  qui  va  droit  au 
but,   sans  ambages  et  sans  vains  ornementSi  qo'on 
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appelle  le  langage  juridique.  11  avail  dans  la  pbysio- 
nomie  quelque  chose  des  anciens  magistrals  du  Par- 
lement  aaxqaels  on  I'a  compart  qaelqaefois.  U  lear 
ressemblait  par  raasl^rilj  de  ia  vie  ,  par  la  rigidity  des 
principes,  par  la  droiture  do  caract^re ,  par  Tardeur  el 
la  sinc^ril^  des  convictions  religieases.  Comme  eux ,  il 
avail  de  pias  ce  qui ,  sous  tons  les  regimes ,  constitaera 
toajoars  la  vraie  marque  et  la  supreme  distinction  du  ma- 
gistraty  le  cnlte  du  droits  Tamonr  passionntf  de  la  justice. 
La  nouvelle  inatlendue  de  sa  morl  a  caus^  au  sein  do 
notre  Gompagnie  nne  longue  et  doulourense  Amotion. 

H.  Tabbd  Laffelay  nous  tenail  de  plus  pr^s  et  par  les 
fonctions  qu'il  a  remplies  et  pour  le  caract6re  special  de 
ses  Perils.  £idve  brillant  du  lyc^e  de  Caen,  re^u  docteur 
es  letlres  apr&s  des  ^preqves  reraarqoables  qui  lui 
valarent  les  felicitations  du  Ministre  de  rinstruclion  pu- 
bliqne  ,  M.  Yillemain  ,  notre  confrere  se  voua  tout 
d'abord  aux  rndes  labours  du  professorat,  vers  lequel 
rentralnaient  ses  habitudes  laborieuses,  son  esprit  mi- 
tbodique ,  son  goilt  de  la  correction  et  de  Texactitude. 

A  cette  p^riode  de  sa  vie  se  rattachent  tout  nature!- 
lement  la  publication  de  ses  deux  theses  :  «  De  Torigine 
do  mal ;  —  De  la  beau]6  litt^raire  consid^r^e  dans  son 
principe  et  dans  les  conditions  qui  les  r^alisent  »,  ainsi 
qa'on  traits  p^dagogiqoe  intitule  :  «  Pr^eptes  de  rh^to- 
riqae  »  et  un  sermon  de  charity  en  favour  des  cfar^tiens 
de  Terre-Sainte  et  de  Syrie,  prdchd  dans  T^glise 
Notre-Dame  de  Caen,  le  23  mai  1841. 

En  i848 ,  apr^s  avoir  pendant  de  longues  ann^es 
contribu^  k  la  prosp^rit^  du  petit-s^minaire  de  Villiers- 
le-Sec,  sentant  sa  sant^  ^branl^e^  il  demanda  et  obtint 
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la  place  de  chanoine  titalaire  de  la  cath^drale  de  Bayeux. 
Quelqaes  ann^es  plus  tard  1' Administration  mnnicipale , 
k  la  tdte  de  laqaelle  se  trouvait  M.  Marc,  eut  I'henrease 
inspiration  de  lai  confier  le  poste  de  biblioth^caire  de  la 
ville  vacant  alors  par  le  d^c6s  da  savant  M.  Lambert. 
Cette  doable  nomination »  en  attachant  d'nne  faqon  de- 
finitive M.  Lafifetay  k  Bayeaz ,  nous  a  valu  deux  pabii- 
cations  excelientes  :  la  Notice  historique  et  descriptive  sur 
la  Tapisserie  de  la  reine  Maihilde ,  VBistoire  du  diocese  de 
Bayeux. 

C'est  du  jour  de  sa  nomination,  comma  biblioth^- 
caire ,  qu'il  commenca  k  s'occuper  avec  le  soin  mdti- 
culeux  qu'il  apportait  k  toute  chose ,  des  questions  de 
date  et  d'origine  soulev^es  par  la  tapisserie  c^l^bre  dont 
il  avait  la  garde. 

A  vrai  dire,  il  ne  pouvait  trouver  de  sujet  plus  propre 
k  mettre  en  relief  sa  sagacity  et  son  excellente  m^thode 
de  discussion  et  qui  Mt  en  mSme  temps  mieux  cboisi 
pour  flatter  agr^ablement  le  patriotisme  bayeusain.  La 
tapisserie  de  la  reine  Mathilde  n'est  pas  en  effet  an 
monument  comme  un  autre;  c*est  un  objet  de  haute 
curiosity  sans  doute,  mais  c'est  en  m^me  temps  une 
relique  nationale.  L'intdrSt  legitime  qu'elle  ^veiiie  cbez 
ses  heureux  d^tenteurs  est  de  la  nature  la  plus  vive 
et,  pour  en  comprendre  Tintensit^,  il  nous  suffira  de 
citer  quelques  lignes  d'un  des  hommes  qui  repr^sente 
le  mieux ,  et  dans  ce  qu'il  a  de  plus  ^lev^ ,  ce  que 
j'appellerai  volontiers  Tesprit  bayeusain,  M.  Georges 
Villers. 

a  De  mSme ,  nous  dit-il ,  qu'un  jour  de  combat  on  ne 
'<  confie  qu'aux  maires  eprouvds  le  soin  de  veiller  a  la 
«  garde  du   drapeau;   de  m6me,  Tadministration  de 


—  57  — 

«  M.  Marc  pensa  avec  raison  qae  la  mission  de  veiller  k 
a  la  conservation  d'an  monument  international  de  la 
«  yaleur  de  la  tapisserie,  dont  Torigine  k  diverses 
•^  reprises  a  ^t^  contests «  ne  ponvait  ^tre  confide  qo'^ 
a  an  ^udit.  Quel  autre  serait  en  dtat  de  pouvoir  Texpli- 
«  qner,  la  ddfendre  et  rMaire  k  ndant  les  tentatives  des 
«  savants  qui  pouvaient  encore  se  prodoire  et  dont  le 
a  r^sultat  tendrait  k  affaiblir  Tintdrdt  qui  s'attache  k  ce 
<(  monument  inestimable ,  la  richesse  et  la  gloire  de  la 
«  ville  de  Bayeux.  • 

Les  convictions  scientifiques  de  M.  Tabbd  Laffetay, 
trfes-fermes  et  tres-prononcdes  sur  ce  point,  le  dispo- 
saient  merveilleosement  k  seconder  les  vues  de  Tadmi- 
nistration  en  defendant  ia  grande  foile  de  la  conqueie  k 
rencontre  des  esprits  chagrins  on  des  archdolognes 
sceptiques  el  malavisds. 

Dans  la  brochure,  excellente  de  tout  point,  qu'il 
consacra  k  la  question ,  M.  Lafifetay ,  s'appoyant  sur  le 
sentiment  de  Lancelot,  de  Montfaucon,  de  M.  de  Cau- 
mont  et  de  beaucoup  d'autres  s'effbrce  d'dtablir  que  la 
tapisserie  ou  plut6t  la  broderie  de  Bayeux  remonte  au 
XI*  si^cle,  qu'elle  est  de  fabrication  normande  et  qu'elle 
a  dd  6tre  exdcutde  tout  au  moins  pendant  la  vie  de  la 
reine  Mathilde  dont  elle  portait  le  nom,  II  ne  faudrait 
d'ailleurs  pas  croire  que  M.  Laffetay  se  soit  bornd  k 
reprodaire  les  raisonnements  de  ses  devanciers  et  n*ait 
jetd  aucun  dldment  nouveau  dans  la  controverse.  En 
4874,  notre  Eminent  compatriote ,  M.  Leopold  Delisle , 
qui  a  rendu  et  qui  rend  encore  tous  les  jours  tant  de  ser- 
vices k  la  science  archdologique,  publiait  dans  nos  Me^ 
moires  unpoeme,  adressd  en  4079,  par  Baudri  de  Bour-^ 
gueil  a  Ad^le,  fiile  de  Guiiiaume-le-Conqudrant;  ori  dans 
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ce  poeme,  dont  la  versification  relive  plas  de  Lucain  que  de 
Virgile ,  se  troiive  la  description  d'une  broderie  consa- 
cree  k  la  reproduction  avec  l^gendes  explicatives  des 
diff^rentes  scenes  de  la  conqudte  d'Angleterre.  La  pre- 
sence d'une  broderie  de  ce  genre ,  qui  rappelle  absolu- 
ment  par  sa  physionomie  la  broderie  de  Bayeux,  est  un 
fait  d*une  gravity  extreme,  dont  Timportance  a  d'autant 
moins  ^chapp^  a  M.  Tabb^  Laffetay  qu'il  vient  k  Tappui 
de  son  syst^me  et  qu'il  sape  par  la  base  celui  de  rabb6 
De  La  Rue  et  des  archdologues  qu'il  a  plus  ou  moins 
entrain^s. 

Cependant,  malgr^  ce  nouvel  et  d^cisif  argument, 
IMrudition  transcendante  de  Tun  de  ces  derniers ,  et 
son  scepticisme,  appuyd  de  raisons  au  moins  sp^cieuses 
a  Tendroit  des  pr^tendues  traditions  locales ,  avaient 
profond^ment  trouble  M.  Laffetay,  et,  au  lendemain 
de  la  publication  de  la  refutation  qu'il  en  avait  entre- 
prise,  11  me  confiait  en  ces  termes  ses  inquietudes  et 
ses  perplexitds  : 

c  Que  je  vous  remercie,  me  disait-il,  d'avoirbien 
t  voulu  repondre  h  ma  communication.  Gr&ce  a  vous 
»  et  a  quelques  lecteurs  bienveillants ,  je  commence  k 
Q  reprendre  courage  et  j 'attends  de  pied  ferme  ies 
a  contradicteurs  qui  pourront  me  venir  d'Anglelerre. 
«  Jusqu'ici  Ies  lords  qui  patronnent  le  mus^e  de  Ken- 
«  sington  se  sont  contentds  de  m'accuser  reception  de 
«  mon  petit  ouvrage.  » 

Les  choses  tournerent  mieux  que  M.  Laffetay  ne  I'avait 
esp^re  ;  les  contradicteurs  redout^s  ne  vinrent  pas.  U  y 
a  plus ,  dans  le  magnifique  ouvrage  publie  en  1875  sous 
las  auspices  de  la  Societd  d'Arundell,  M.  Frank  Bed 
Fowke,   un  savant  consciencieux  qui  avait  pousse  le 
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scrnpole  jasqu'^  compter  le  nombre  d'arbres ,  de  maU 
sons,  de  bateaux,  de  chiens,  de  mulets,  de  cbevaux  et  de 
personnes  repr^sent^s  sur  la  tapisserie^  se  rangea  sans 
hesitation  a  Topinion  du  savant  cbanoine  de  Bayeux. 

4  Je  consid^re,  dit-il,  comme  certain  que  la  lapisserie 
»  est  on  travail  contemporain  de  la  conqu^te  et  comme 
c  probable  qn'elle  a  ^t^  ex^cut^e ,  sons  les  ordres 
I  d'Odon ,  par  des  ouvriers  normands  dans  la  cit4 
c  ^piscopale.  » 

Quels  que  soient  I'inttfr^t  et  Tagrdment  de  cette  re- 
cherche arch^ologique ,  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaitre  que  I'histoire  du  diocese  de  fiayeux , 
par  la  port^e  d'esprit  qu'elie  suppose ,  par  Tensemble 
des  informations  qu'elie  exige,  est  une  oeuvre  d'un 
ordre  plus  ^leve  et  d'une  plus  grande  valenr. 

Ge  n'est  pas  sans  une  longue  et  minutiense  prepa- 
ration que  M.  Laffetay  se  d^cida  k  commencer  sa 
publication.  Depuis  longtemps ,  sans  se  d^sint^resser 
des  etudes  litteraires  et  th^ologiques,  il  avait  dirig^  les 
investigations  vers  Tliistoire  et  Tarcheologie.  En  1837 
et  en  4842  il  publia,  dans  le  Bulletin  monumental  de 
M.  de  Caumont,  deux  notices  :  Tune  sur  Tancienne 
abbaye  de  St-Martin-de-Trouar,  Taulre  sur  le  prieur^ 
de  Si-Gabriel.  En  i852  et  en  1853  il  enrichit  les  Me- 
moires  de  la  Societe  d*Agriculturc,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Bayeux,  d'une  biograpbie  de  Roland 
des  Talents,  chanoine  de  Bayeux,  et  d'un  Memoire  fort 
important  sur  les  fondations,  les  obits  et  les  sepultures 
de  la  cathddrale ;  eniin,  la  Society  des  Antiquaires  de  Nor- 
raandie ,  qui  devait  nous  donner  beaucoup  plus  tard  les 
recherches  sur  le  cultede  Sainte-Basille,  publia  en  4853 
son  hisloire  de  rHdtel-Dieu  de  Bayeux  sous  I'adminis- 
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tration  des  chanoines  r^guliers  de  St-Aagustin  et  des 
soeurs  de  la  Mis^ricorde. 

Dans  I'histoire  de  Bayeux  il  ne  s'agit  pas^  comme 
on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  des  annales 
completes  du  diocese,  mais  bien  du  r^cit  des  ^v^ne- 
ments  qui  remplissent  radministration  de  ses  ^v^ques 
au  XVII*  et  au XVIII'  si^cles.  Void,  d'ailleurs,  en  quels 
termes  I'auteur  a  trac^  le  programme  qu'il  s'^tait 
propose  de  remplir. 

if  Plusieurs  de  nos  amis  auraient  souhait^  que,  aa 
((  lieu  de  continuer  Touvrage  du  curd  de  Maltot,  si  dd- 
«  fectueux  h  tous  dgards,  nous  eussions  repris  Tbistoire 
c  du  diocese  depuls  I'origine.  Un  tel  travail  prdsenterait 
i>  aujourd'hui  de  grandes  difficultds;  une  partie  des 
«  sources  auxqoelles  Hermant  a  puisd ,  n'existant  plus 
«  et  il  faudrait  avoir  les  moyens  de  le  contrdler  pour 
«  s'arroger  le  droit  de  le  reformer  et  de  le  contredire. 
a  Gependant  nous  ne  ddsespdrons  pas  de  mettre  quelque 
tf  jour  ce  conseil  k  profit ,  si  Dieu  nous  en  donne  le 
((  lemps  et  la  force ;  mais  nous  avons  cru  devoir  accorder 
e  la  prlorite  aux  deux  derniers  siecles.  En  difidrant 
('  davautage ,  on  s'exposerait  k  laisser  pdrir  une  foule 
a  de  matdriaux  dpars  dans  des  fragments  de  manuscrits, 
'<  dans  les  journaux  de  la  province,  dans  les  mande- 
((  ments  et  les  ordonnances  de  nos  dv^ques^  dont 
u  quelques  rares  exemplaires  ont  (^chappd  jusquMci  a 
«  la  destruction  ;  il  fallait  done  se  faster  de  les  recueillir 
f  et  de  les  mettre  en  ceuvre. 

«  11  est  une  dpoque,  fameuse  entre  toutes,  dont  le 
((  clergd  de  notre  diocese  a  dcrit  Tbistoire  avec  son  sang 
((  mais  qui  n'a  point  encore  6i6  racontde.  Les  derniers 
a  tdmoins  de  ces  drames  lugubres  disparaissent  tous 
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I  les  jours.  Qae  de  choses  carieoses,  confines  k  la  m^- 
a  moire,  fioiraioDt  par  s'alt^rer  et  m^tne  par  se  perdre, 
«  si  elles  resfaient  pins  longtemps  k  T^tat  de  simples 
•  soavenirs.   b 

Apr^s  avoir  rappel^  le  jagement  favorable  6mis  par 
M.  Charma  sur  M.  Laflfetay,  aa  moment  oil  il  common- 
gait  son  travail ,  M.  Georges  ViUers  apprdcie  en  ces 
termes  la  physionomie  g^ndrale  de  i'oeuvre  k  laquelle 
notre  savant  compatriote  s'6tait  consacrd : 

«  Recbercher  et  recueilHr  snr  tons  les  points  du 
9  diocese  des  documents  josqa'4  ce  jour  ^pars  ou 
«  ignores,  renouer  la  cbaine  des  traditions  interrom- 
«  pues  par  le  temps  et  par  la  force  des  ^v^nements , 
<-  d^mdler  T^cheveau ,  sonvent  bien  confos ,  de  r^cits 
«  tant6t  alt^r^s  par  la  l^gende  ,  tant6t  contradictoires , 
((  faire  avec  impartiality  la  part  de  la  v^rit^  et  celle  de 
1  I'erreur,  trailer  avec  indulgence  pour  les  personnes 
t  et  sev^rit^  pour  les  actes ,  des  questions  encore  brti- 
«  lantes  ;  restituer  aux  individus  leur  veritable  aspect , 
«  parfois  d^figurd  par  les  affections  ou  les  baines; 
«  enfin,  pour  rempiir  consciencieusement  le  rdle  de 
«  Phistorlen ,  s'exposer  k  blesser  des  susceptibilitds  et 
«  susciter  centre  soi  des  recriminations ,  telle  fut  I'oeuvre 
a  laborieuse  et  delicate  que  le  savant  chanoine,  avec 
<i  one  ob^issance  v^ritablement  fiiiale ,  eut  le  courage 
«  d'accepler.  » 

Nous  pouvons  ajouter  que  Thistoriograpbe  du  diocese 
n'est  pas  reste  au-dessous  de  sa  t^che  et  qu'il  a  largement 
repondu  aux  espdrances  que  son  m^rite  et  son  caractere 
avaient  fait  concevoir.  Au  moment  de  Tapparition  du 
second  volume,  nous  dtlmes  rendre  compte  de  cette 
importante  publication  et,  apr^s  nne  lecture  attentive , 
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noire  impression  fut  celle  qa'avaient  ^prouvde,  avant 
nous,  M.  Charma  et  M.  Georges  Villers.  A  la  clart^ 
dans  I'exposition  des  fails ,  k  la  correction  da  style  , 
M.  Laffetay  a  su  joindre  un  soin  consciencieux  dans  le 
choix  des  mat^riaux,  one  ^qait^  absolue  dans  les  ap- 
preciations. U  est  pen  d'^poques  plus  troubl^es  et  plus 
difficiles ,  k  bien  comprendre  et  k  bien  juger ,  que  celle 
qui  fait  Tobjet  des  derniers  cbapitres.  Les  d^sordres 
suscit^s  par  le  jans^nisme  ,  Texpulsion  violente  des 
J^suiteSy  la  suppression  arbitraire,  sons  pr^texte  de 
r^forme,  d'un  grand  nombre  d'^tablissements  eccl^sias- 
tiques ,  la  constitolion  civile  du  clerg^ ,  le  serment ,  la 
persecution  religieuse ,  que  d'evinements  bien  propres 
k  susciter  les  recberches  pers^verantes  de  Thistorien  et 
les  meditations  du  pbilosopbe.  M.  Laffetay  a  saisi  k 
merveille  la  pbysionomie  vraie  de  ces  faits  extraor- 
dinaires,  et  les  jugements  qu*il  emet  sur  les  person- 
nages  qui  y  furent  m^I^s ,  tout  en  maintenant  les  droits 
imprescriplibles  de  la  verite,  ne  s'^cartent  jamais  des 
egards  commandos  par  les  convenances  et  admeitent 
certains  temperaments  dictes  par  I'appreciation  exacte 
de  la  fragilite  bnmaine  et  des  difficuUes  exceptionnelles 
de  certaines  situations.  Les  pages  si  dignes  et  d'une 
inspiration  si  chretienne ,  consacrees  k  Tev^que  consti- 
tutionnel  du  Calvados,  Claude  Faucbet,  melange  bizarre 
oh  se  confondent  le  pretre,  le  tribun  et  I'lllumine, 
rencontreront,  croyons-nous,  I'approbation  des  esprils 
les  plus  difficiles.  Mais  a  quoi  bon  insister  sur  ces  qua- 
litesde  mesure^  de  tact  et  d'exactitude  que  nous  nous 
plaisons  k  signaler.  Le  preiat  eminent ,  qui  a  bien 
voulu  bonorer  cette  solennite  de  sa  presence^  a  tenu 
lui-meme  a  les  reconnaitre  publiquement. 
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Dans  one  lettre  dn  17  fevrier  1877  adress^e  k  M.  TabM 
Laffetay  et  qae  nous  voos  demandons  la  permission  de 
reprodaire^  il  s'exprimait  en  ces  lermes  : 

«  Monsieur  le  Chanoine ,  je  ne  veux  pas  seulement 
V  vons  accorder  Tautorisation  qae  vous  me  demandez. 
n  Je  snis  beareux  qae  cette  occasion  me  permeite  de 
«  voas  oflrir  de  noaveau  mes  felicitations  et  de  voas 
«  exprimer  ma  reconnaissance.  Notre  ch^re  £glise  de 
«  Bayeox  a  en  vons  un  historiographe  digne  de  sa  vieille 
«  renomm^e^  patient  dans  sesrechercheSyConsciencieox 
f  dans  ses  jugements.  Je  fais  des  voenx  pour  que  vous 
«  puissiez  bientdt  achever  votre  oeuvre,  qui  honoreru  le 
<K  dioc^e.   y> 

Get  espoir  malheureasement  ne  s'est  pas  r^alistf. 
M.  Laffetay  nous  a  quitt^  en  laissant  son  travail  im- 
parfait;  la  mort  ne  I'a  cependant  pas  pris  au  d^pourvo. 
Depuis  longtemps ,  en  provision  de  sa  fin  prochaine ,  il 
rangeait  et  classait  m^thodiquement  ses  mat^riaux ;  la 
division  de  ses  chapitres  ^tail  arr^t^e;  la  redaction  de 
quelques-uns  ^tait  mSme  k  peu  pr^s  lerminee.  Tons  ces 
documents  sont  aujourd'iiui  en  bonnes  mains ,  et  nous 
avons  Tespoir  que  nous  poss^derons  bientdt  un  troisi^me 
volume  qui  compldtera  dignement  les  deux  premiers. 
G'est  le  meilleur  hommage  que  Ton  puisse  rendre  a  la 
m^moire  de  ce  travailleur  opini&tre  qu'honoreront  tou- 
jours  I'exactitude  de  ses  recberches ,  Tind^pendance ,  la 
probity ,  la  moderation  de  ses  appreciations. 

Un  mot  encore  et  j'aurai  fini  ce  rapport,  que  j'ai 
vainement  essay^  d'abr^ger. 

A  Toccasion  du  concours  regional  de  i883,.rAdmi- 
nistration  municipale  a  pense  qu'il  y  avail  lieu,  a  cdte 
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des expositions  d*art  moderne ,  d'agricultare  et  d'indas- 
trie,  d'organiser  aussi  one  exposition  retrospective. 
Pour  realiser  ce  projet  dans  ] 'execution  pr6sente  de 
tr^s-s^rieuses  difflcult^s,  M.  le  Maire  de  Caen  a  fait 
appel  au  concours  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de 
Normandie.  Ce  concours  nous  n'avons  pas  h^sit^  4  le 
promettre  et  avec  votre  aide,  Messieurs,  nous  esp^rons 
le  rendre  fructueux  et  efficace.  Ce  n'est  ici  ni  le  lieu 
ni  le  moment  d'essayer  devant  vous  la  rehabilitation  du 
bibelot  et  de  la  curiosity.  Le  bibelot  qui  n'a  pas  de 
cocarde,  n'a  besoin  aujourd'bui  ni  de  d^fenseur  ni 
d'apologiste.  11  r^gne,  il  gouverne.  II  a  prouv^  sous  nos 
yeux  sa  valeur  en  contribuant ,  par  son  influence ,  au 
renouvellement  des  arts  d^coratifs  et  d'ameublement : 
il  Ta  d^montr^e  plus  encore  en  provoquant  la  renais- 
sance de  la  cdramique^  cette  Industrie  charmante^ 
deiaiss^e  au  commencement  de  ce  siecle  et  qui ,  depuis 
queiques  annees  a  produit  tant  de  chefs-d'oeuvre. 

Dans  Torganisation  de  la  f^te  artistique  qui  se  pre- 
pare ,  la  Society  des  Antiquaires  n'oubliera  pas  qu'elle 
est  une  society  normande.  En  faisant  bon  accueil  a 
toutes  les  richesses  d*art  et  de  curiosity,  quelle  que  soit 
leur  origlne,  elle  s'appliquera  particuli^rement  k  mettre 
en  relief,  conform^ment  aux  indications  du  programme 
officiel,  les  productions  artistiques  qui  se  rattacbent, 
par  leur  origine ,  k  notre  province.  Nous  serious  trop 
heureux  si  nos  efforts  perB^verants  venaient  k  dclairer 
les  debuts  et  les  vicissitudes  de  certaines  industries 
locales  et  attiraient  Tattention  des  curieux  et  des  con- 
naisseurs  sur  les  oeuvres  trop  peu  etudides  de  nos 
c^ramisles,  de  nos  sculpteurs  sur  bois  et  sur  pierre ,  de 
nos  verriers ,  de  nos  graveurs  et  de  nos  peintres.  Le 
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sQCces,  noas  ne  sanrions  nous  le  dissimuler ,  est  difficile 
et  incertain ;  mais  Tentreprise  est  noble  et  patriotique ; 
elle  est  plac^e  en  dehors  de  nos  luttes  journalieres  et 
de  nos  divisions,  et  ce  sera  pour  tous,  croyons-noas^ 
DD  lionneur  de  I'avoir  tent^e. 


LA  DAME  DES  TOURAILLES 

Par   MC.    Gnstave    XiK    VAVASSETIR. 

Vieille,  en  son  vieux  logis,  la  dame  des  Tourailles., 
Par  une  nuit  d'avril  sent  fr^mir  ses  eotrailles. 
Elle  est  veove.  De  qui  ?  D'un  h^ros  aguerri 
Sans  doute,  mais  surtout  bon  p^re  et  bon  mari^ 
Qui  plus  jaloux  encore  d'aimer  que  de  combaltre , 
Fit  soucbe  de  gardens. 

lis  en  eurent  vingt-qualre. 
Ayant  mis  les  petits  au  senlier  de  rhonneur, 
Et  son  devoir  rempli ,  le  m&le  et  douz  seigneur 
Se  coucha  dans  la  tombe  et  dormit  sous  la  lame. 
La  m^re  est  toujours  droile  et  verte,  mais  la  dame 
Sent  approcher  la  mort  et  voudrait  embrasser 
Ses  vingt-qualre  gargons  avant  de  tr^passer. 

Ou  sont-ils  ?  Dieu  le  salt  et  leurs  saints  les  conservent. 
Le  Roi  doit  le  savoir  aussi,  puisqu'ils  le  servent. 
La  dame^  au  Roi  de  France,  ^crivit  sans  fa^on, 
—  Sire,  renvoyez-moi  mes  vingt-qualre  gargons. 

Qui  r^gnait  en  ce  temps  ?  La  l^gende  Tignore , 
Le  nom  du  Roi  n'^tait  peut-^tre  pas  sonore. 
Les  plus  exacts  souvent  font  le  moins  parler  d'eux. 
Je  n'en  sais  rien  non  plus,  mais  nous  savons  tons  deux, 
Le  chroniqueur  et  moi,  qu'^  la  Saint-Jean  suivante, 
Les  cliiens  par  les  chemins  aboyaient  d'^pouvanle , 
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En  voyant  chevaucher,  k  travers  les  halliers, 
Et  relaire  au  soleil  vingt-quatre  cavaliers^ 
Qui,  tout  eu  ciiquetant  dans  leurs  cottes  de  mailies, 
Galopaieut,  galopaieot  vers  le  pool  des  Tourailles. 
Ceux-ci  montaieot  d'aval,  ceux-U  tombaient  d^amont, 
Les  UDS  quitlaient  la  plaioe  et  les  aulres  le  mout , 
Mais  sans  qu'un  seul  edt  pris  le  pas,  le  trot  ou  Tamble, 
Au  galop  les  viugt-qualre  arriv^renl  enseinble 
Sur  le  pont. 

La  l^gende  ad  met  com  me  certain 
QuMl  devait  6tre  alors  six  heures  du  matin. 
Les  cbevaux  s'^brouaient,  secouant  leurs  crini^res, 
Et  les  fr^res  de  loin  reconnafssaient  leurs  fr^res. 

Jean !  Olivier !  Uaoul,  Guy,  Nicolas,  Hobert, 
Jacques  I  Foulques !  Renaud  I  Marc  I  Enguerrand;i  Gilbert ! 
Roger,  Geoffroy,  Richard,  Roland,  Thomas,  Jer6me, 
Philippe  !  Simeon  1  Hugues !  Bertrand !  Goillaume ! 
Et  Benjamin  ?  Ou  done  est  Benjamin? 

Present. 
Le  puin6  des  vingt-quatre  ^tait  le  moins  pesant, 
Mais  le  plus  616g&nt;  il  avait  Pair  d'un  prince. 
Ses  fr^res  le  trouvaient  gentil,  mais  un  peu  mince; 
Il  n^avait  que  six  pieds ,  le  petit  Benjamin ! 
Et  les  atn^s,  Tayant  tous  men^  par  la  main  , 
Le  regardaient  un  peu  comme  une  demoiselle. 

Qk  dit ,  le  fr^re  atn6 ,  se  tournant  sur  sa  selle , 
Nous  sommes  au  complet,  nous  nous  embrasserons 
Tantdt,  et  puis  apr^s  nous  nous  reposerons, 
Gomme  gens  k  cheval  depuis  la  Pentec6te. 
En  attendant,  montons  tout  doucement  la  cdte , 
Si  la  m^re  dormait,  ne  la  r^veillons  pas... 
Les  vingt-quatre  chevaux  montent  au  petit  pas  ; 
De  leurs  sabots  muets  lis  p^trissent  la  roche, 
lis  vont  m&chant  le  mors  que  la  bride  rapproche 
De  ieur  puissant  poitrail ,  Biiencieusement. 
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lis  retienoeDt  lear  8oa£Qe  et  leur  hennissement. 

Elle  ne  dormait  pas^  la  bonne  vieille  m^re. 
Dans  le  fond  de  son  cceur,  pendant  la  nuit  enti^re^ 
Elle  avail  entenda  galoper  lout  d'abord 
Doucement,...  doucement,...  puis  plus  fort,...  puis  plus  fort, 
Vers  Taurore  elle  dit,  comme  sortant  d'un  r^ve  : 

—  Les  void...  Je  les  sens  qui  viennent,...  qu'oa  me  i^ve. 
Donnez-moi  mes  habits  de  noces...  Parez-moi 

De  voire mieux...  Dieu  soit  loue,...  vive  le  Roil! 

Non,  pas  de  voile  blanc,...  mon  grand  voile  de  veuve. 

Sellez  ma  jument  noire  avec  sa  selle  neuve. 

A  boire !  mon  hanap  d'argent  el  du  vin  vieuz 

Jusqu'au  bord,  c'esl  le  fard  qui  convienl  aux  aleux 

Et  ieur  met  sur  la  joue  une  rose  ^ph^m^re. 

Je  veux  que  de  bon  cceur  ils  embrassent  ieur  m^re. 

La  bonne  dame  vit  ses  vingl-qualre  gar^ons 
Qui  montaient  bien  en  selle  et  droits  sur  Icurs  arsons, 
Ghevauchanl  qnalre  k  quatre  et  les  ain^s  en  t6te. 
Le  soleil  du  bon  Dieu  s'^lail  mis  de  la  f^te. 
La  m^re  s'avan^a  glorieuse,  son  mil 
Resplendit  d*un  rayon  de  tendresse  et  d'oi^ueil , 
Et  n'jr  pouvant  tenir  elle  dit  : 

—  Les  beaux  hommes  I 
Ses  ills  ne  disaienl  rien,  mats  pensaient  sous  leurs  heaumes ; 

—  Notre  m^re  vaul  bien  la  Reine,  en  virile, 
Et  saisis  de  respect ,  d'amour  et  de  fierl^ , 
Ils  salu^rent  tons  et  mirent  pied  k  terre. 

L'aln^,  g^nt  parmi  les  grants,  pril  sa  m^re 
Dans  ses  bras,  et  longlemps  silencieusement 
L^^treignit  dans  un  fort  et  long  embrassement, 
Puis,  chacun  k  leur  toun  ils  fireol  tons  de  m^me, 
Depuis  le  fits  atn^  jusqu^au  vingUquatri^me. 
Aiors  on  vil  pAiir  la  m^re,  elle  sentait 
Son  ccBur  fondre  et  la  vie,  h^Iasl  qui  la  quillait, 

—  Benjamin  a,  je  crois,  la  mine  encore  plus  ii&re 
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Que  les  autres,  je  veux  I'embrasser  la  premiere, 
Dit-elle,  puis  faisant  un  efTorl  surhamaiu, 
Elle  jela  ses  bras  au  col  de  Benjamin. 
— Ab  I  disait  Benjanoin,  comme  ma  m&re  est  forle 
Encore!  Elle  vivra  cent  ans. — Elle  ^tait  roorte. 
Le  fils,  tout  k  son  r^ve  et  ne  comprenant  pas, 
Souriait  au  cadavre  endormi  dans  ses  bras  : 
La  morte  semblait  vivre  et  sa  l^vre  incolore, 
Au  fils  qui  r^lreignait,  semblait  sourire  encore. 
Quand  Benjamin  vit  clair,  il  faiblit  un  moment ; 
U  sentit  dans  son  cceur  un  grand  tressaillement, 
Mais  il  resta  debout,  muet,  et  de  sa  m^re, 
Dans  un  baiser  supreme  11  ferma  la  paupi^re, 
Tandis  que  les  aln^s,  tomb^s  k  deux  genoux , 
Se  signaient  en  disant :  m^re  priez  pour  noes. 

—  r/est  ainsi  que  mourait  la  dame  des  Tourailles. 

Tout  le  long  de  la  cdte  au  jour  des  fun^raiiles , 
Descendit  lentement  le  fun^bre  convoi, 
Tel  qu'on  n'en  fit  jamais  k  la  veuve  d'un  Roi. 
D'abord  les  croix  d'argent,  puis  la  banni^re  coire^ 
Les  pr^tres  rev^tus  de  leurs  chapes  de  moire. 
Puis  les  riches  en  pleurs  et  les  pauvres  en  deuil, 
Puis  vingt-quatre  grants  entourant  le  cercueil. 
Fils  pieux,  h^ritiers  de  r4me  maternelle, 
lis  portaient  vaillamment  k  la  paix  elernelle^ 
Celle  qui  les  avail  engendr6s  aux  combats 
De  la  vie,  et  comme  elle  lis  ne  se  courbaient  pas 
Sous  le  faix ;  ils  prenaient  la  ch&sse  de  la  morte 
Tour  k  lour,  qualre  k  quatre,  humble  et  royale  escorte ; 
Les  autres  la  suivaient,  des  cierges  k  la  main. 
lis  pleuraienl  en  silence,  excepts  Benjamin, 
Qui  sanglotait.  L'aln^  mordait  sa  barbe  grise 
Et  fron^ait  le  sourcil 

Quand  on  fut  k  T^glise. 
Autour  du  catafalque,  ils  se  rang^rent  tous 
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£o  cercle,  et  jusqu^au  boat  rest^rent  k  genoux. 
Leurs  larmes  ruisselaient  et  tombaient  gootte  k  gootte 
Sur  le  pav^,  pendant  la  messe.  A  I'absoote, 
Oo  les  vit  se  lever  tous  ensemble  k  la  fois, 
£t  faire  en  se  levant  un  grand  signe  de  croix. 

Bentr^s,  apr^s  Toffice,  au  logis  ils  pleur^rent 
Pendant  une  semaine  et  puis  se  s^par^rent. 

Mes  fr^res ,  dit  Taln^,  vous  allez  comme  moi 
De  nouveau  chevaucher  au  service  du  Roy. 
Disperses,  au  hasard  des  camps  et  des  batailles, 
Qui  salt  si  Tun  de  nous  reverra  les  Tourailles, 
Fr^res,  Foubli  vient  vite ;  au  detour  du  chemin, 
Ou  notre  m^re  est  morle  aux  bras  de  Benjamin 
Je  voudrais  que  Ton  fit  b&lir  une  chapelle. 
Certes^  T^v^nementvaut  bien  qu'on  le  rappelle. 

—  lis  r^pondirent  tous  :  Nous  le  voulons  aussi. 

—  Pour  moi,  dit  Benjamin,  je  veux  mourir  icL 
Y  mourut-il  ?  On  peut  en  douter  ou  le  croire. 

Le  temps  a  balay6  la  legende  et  Thistoire. 

Mais  la  vleille  chapelle  est  encore  debout. 

On  y  vient  dans  les  jours  de  frairie,  el  surtout 

Dans  les  heures  de  deuil,  d'angoisse  et  de  souffrance. 

Ici  la  vierge  a  nom  Dame  de  Recouvrance 

Et  le  patron  du  lieu  s^appelle  saint  Martin. 

On  y  prie  en  patois  plus  sou  vent  qu'en  latin. 

Les  bonnes  gens,  qui  vont  y  faire  leur  prifere, 

Ne  savent  rien  slnon  que  Timage  de  pierre 

A  de  Texp^rience  et  comprend  les  chagrins 

Que  vieunent  lui  compter  les  pauvres  p^lerins. 

Ils  s'enqui^rent  peu  des  histoires  anciennes, 

A  leurs  besoins  presents  appliquent  leurs  anliennes 

Et,  venus  confiants,  retournent  consoles, 

Les  savants  hantent  peu  ces  rochers  isoles. 

D'ailleurs,  qu'apprendraient-ils?  A  peine  quelque  vieille, 

tcho  faible  et  r6veur  du  pass6  qui  sommeille, 


-.  70  — 

Dit-elle,  entrevoyant,  parmi  lea  oraisoDs, 
Le  spectre  pAle  et  doux  des  anciens  borizona, 
Qui  dore  d*un  reflet  la  rouiile  des  murailles ; 
—  G'est  ici  que  mourut  la  dame  des  Touraiiles. 


I 


PROGES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


MmM  ilw  M  ifMiiirf  iWt.— Ft>49l4me«  4e  M.  JUioe, 


Aprds  la  lecture  et  Padoption  des  proc6a*verbau]c  de9 
stances  pr^c^dentes,  il  est  proc^d^  aa  scrutin  pour  la 
constitution  du  bureau  de  la  Soci6t6  pour  Taiin^e  1882 
etl883  : 

Sont  nomm^s  : 

Direeieur  :  M.  A.  Wallon ,  ancien  ministre «  sduateur, 
secretaire  perpdtuel  de  rAcad^mie  des  Inscriptions  ot 
fielles-Lettres. 

President :  M.  du  Plessis »  ancien  magistrat« 

Viee-Presideni  :  M.  Le  F^ron  de  Longcamp. 

Secretaire :  M.  Eugene  de  Robillard  de  Beaurepairo , 
conseiller  &  la  Cour  de  Caen. 

Vice-Secretaire  :  M.  Gaston  Le  Hardy. 

Bibliothecaire  :  M.  £lmile  Travers. 

Conservateur  dumusee  :  M.  Charles  du  Pleseis, 

Membres  de  la  commission  d'impression  :  MM.  Cauvet» 
Cbatel,  Guillouard,  July,  JuHen  Travers, 

Mmc«  4m  ft  iaiwler  t889.-IV#*Meii««  4e  M.  ff«i  PImmU. 

Parmi  les  ouvrages  d^posds  sor  le  bureau  et  oflferta 
^  la  Society,  ii  y  a  lieu  de  signaler  une  notice  de 
H.  P^pin  sur  I'ancienne  paroisea  St*Martin  de  Caen , 
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qui  ajoQte  quelques  renseignements  noaveaux  k  ceux 
qui  nous  ont  ^t^  fournis  par  les  anciens  historiens  de 
la  ville. 

M.  Gast^  annonce  la  d^couverte  r^cemment  faite  par 
loi,  chez  un  marchand  d'antiquit^s ,  de  442  lettres 
autographes  de  Daniel  Huet  et  de  diverses  pieces  rela- 
tives a  sa  famille.  Les  lettres  adress^es  par  le  pr^lat  a 
son  neveu  de  Gbarsign6  sont,  en  gdn^ral,  des  lettres 
d'affaires;  mais  elles  renferment  qk  et  1^  des  details 
d'un  autre  caractere  dont  M.  Gast^  n'a  pas  de  peine  a 
faire  ressortir  Tinti^r^t. 

Le  m^me  membre  lit  un  Iravail  ^tendu  et  fort  curieux 
sur  les  noels  da  manuscrit  Le  Pelletier.  Gelte  notice 
sera  ins^r^e  dans  le  Bulletin. 

M.  Tabb^  Gamier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les 
d^couvertes  si  importantes  faites  k  Saulxay  par  le 
R.  P.  de  La  Croix.  Les  appreciations  de  M.  Gamier 
sont  entierement  conformes  k  celles  du  savant  j^suite  : 
elles  ont  d'autant  plus  de  valeur  que  noire  confrere 
s'est  rendu  sur  les  lieux  et  a  pu  contr61er  sur  les  mo- 
numents eux-m^mes  Texactitude  des  descriptions  qui 
ont  6i6  faites  et  le  caractere  plus  on  moins  plausible 
des  syst^mes  auxquels  ils  ont  donn^  lieu. 

M.  P^pin  pr^sente  quelques  observations  sur  le 
donjon  du  ch&teau  de  Falaise. 

M.  Gallois  offre  k  la  Soci^t^^  pour  son  mus^e,  une 
magnifique  m^daille  en  argent ,  grand  module ,  frapp^e 
k  I'occasion  de  la  victoire  de  Nordlingen.  Cette  pi^ce , 
remarquuble  par  son  execution  et  par  son  excellent 
etat  de  conservation,  occupera  une  place  d*lionneur 
dans  nos  collections.  Des  remerciments  sont  adress^s 
par  le  President  k  M.  Gallois. 


—  73  — 


de  Lomg^mtmp, 


Apres  Tadoption  du  proc&s-verbal  de  la  pr^cddente 
stance,  le  Secretaire  communique  a  la  Soci^t^  trois 
lettres  relatives  au  baln^aire  ddcouvert  r^cemment  k 
Bayeux :  I'une  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
bliqne,  I'autre  de  M.  le  Prefet  du  Calvados,  la  troisieme 
deM.  le  President  de  la  Soci^t^  d'AgricuUure^  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Bayeux. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ces  documents  et  apres  un 
^change  d'observations  entre  quelques  membres  de  la 
Soci^td,  il  est  d^cid^  que  le  Secretaire,  lout  en  deman- 
dant an  Ministre  des  Postes  et  des  T^l^graphes  d'^tablir 
nn  plancber  pour  preserver  les  mines  romaines  qui  ont 
et^  d^blay^es^  ^crira  en  m^me  temps  k  M.  le  Ministre 
de  I'Instruction  publique  et  a  M.  le  Prefet  du  Calvados 
pour  solliciter  leur  intervention  aupres  de  M.  le  Maire 
et  de  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal  de  Bayeux 
dans  Tint^r^t  du  monument. 

II  est  ensuite  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Francis 
Jacquier^  annongant  la  decouverte  d'un  ratable  peint , 
malbeureusement  incomplet ,  faite  par  ses  ouvriers 
dans  des  travaux  de  reparation  entrepris  dernierement , 
soQs  sa  direction^  k  Basseneville. 

Ce  fragment  de  ratable  repr^sente  deux  scenes  de 
la  Passion  et  mesure  25  centimetres  de  hauteur  sur  65 
de  longueur.  11  paralt  dater  de  la  fin  du  XV^  si^cle. 

Le  Conseil    municipal   de    Basseneville   a  autorise 
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M.  Francis  Jacquier  k  oflfrir  ce  specimen  int^ressant  de 
decoration  religieuse  k  la  Soci^td  des  Antiqoaires. 

La  Society  arrdte  qae  des  remerciements  seront 
adress^s  en  son  nom  k  M.  Francis  Jacquier  et  k  M.  le 
Maire  de  Basseneville. 

M.  de  Formigny  fait  d^poser  sar  le  bureau  un  autre 
fragment  de  rdtable,  appartenant  aussi  k  la  fin  du 
XV®  siecle  et  provenant  de  T^glise  de  Parfouru-rficlin. 
Cette  sculpture ,  qui  repr6sente  un  mort  soulevant  le 
couvercle  de  son  cercueil ,  au-dessus  duquel  se  trouve 
le  lion ,  attribut  de  saint  Marc ,  dvang^liste ,  est  ofPerte 
par  M.  Senot  de  La  Londe.  M.  de  Formigny  est  chargd 
de  transmettre  k  M.  Senot  de  La  Londe  les  remercie- 
ments de  la  Socidte. 

Le  Secretaire  fait  connaitre  que  Texposition  retro- 
spective est  en  bonne  voie  d^organisation,  et  il  prie  les 
membres  de  la  Society  de  lui  faire  connaitre  le  nom 
des  personnes  qui  possederaient  des  objets  d'art  et  de 
curiosite  susceptibles  d'y  dtre  admis  pour  qu'il  puisse 
leur  faire  parvenir  des  lettres  d'invitalion. 

M.  Eugene  Ghatel  donne  lecture  d'un  certain  nombre 
de  lettres  ecrites  par  le  general  Dumouriez  a  I'lntendant 
de  Caen  et  dat^es  de  Cherbourg. 

Quelqnes-unes  de  ces  lettres,  fort  intdressantes  an 
point  de  vue  de  Thistoire  locale^  ont  trait  k  des  travaux 
de  fortifications  entreprises  k  Tile  Peie. 

M.  Dufour  de  La  Thuilerie,  ancien  magistrat,  et 
M.  le  docteur  Urbain  Gosselin  sont  nomrnds  membres 
titulaires  de  la  Society. 

M.  Gustavo  de  La  Cbeneli^re,  juge  an  tribunal  de 
St-Brieuc,  est  nomme  membre  correspondant. 


" 
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S4mHee  dm  9  iNatv.  --  PWcirfettee  de  iff.  du  Ple««i«. 


Le  Secretaire  donne  lecture  des  lettres  ^crites  par 
loi ,  conformement  k  la  decision  de  la  Soci^t^  :  1^  au 
Ministre  des  Postes  et  desT^^l^grapbes;  2^  au  Ministre  de 
riDstruction  pablique  et  des  Cultes ;  3^  &  M.  le  Pr^fet  du 
Calvados^  ainsi  que  des  r^ponses  qui  lui  ont  ^t^  adres- 
sdes  par  M.  le  Ministre  des  Postes  et  des  Tel^grapbes 
et  par  M.  le  Pr^fet 

11  r^sulte  de  cette  correspondance  que  H.  le  Ministre 
des  Postes  et  des  T^l^graphes  se  pr^tera  k  toutes  les 
combinaisons  proposees  pour  assurer  la  conservation 
"  du  baln^aire  romain,  pourvu  quil  n'en  r^sulte  pour 
«  lui  ni  charges  nouvelles  ni  diminution  de  jouis- 
«  sance.  » 

Le  Conseil  municipal  de  Bayeux  a  d'ailleurs  6ie  saisi 
de  la  question  par  M.  le  Prefet  du  Calvados  et  la  Soci^t^ 
des  Antiquaires  de  Normandie  qui,  dans  la  circonstance, 
a  fait  tout  ce  que  lui  sugg^rait  I'int^r^t  qu'elle  porte 
aux  monuments,  n'a  plus  qu'a  attendre  la  decision  k 
intervenir. 

Le  Secretaire  donne  lecture  des  circulaires  du  3  fd- 
vrier  1883  et  26  Janvier  de  la  m^me  ann^e,  ainsi  que 
du  programme  compldmentaire  relatif  aux  sciences  eco- 
Doniiques  et  sociales  qui  est  annexe  a  la  derniere  circu- 
laire,  el  qui  est  ainsi  congu  : 
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Programme  da  Congris  de  la  Sorbonne  en  1883  {SvUe}. 

•  •••••••«••■•«••>•  • 

III. 

SECTION  DBS  SCIENCES  ^CONOMIQUES  ET  SOCIALES. 

10  Des  ameliorations  qu'il  y  aurait  lieu  d*introdaire 
dans  la  legislation  civile  au  point  de  vae  de  la  conser- 
vation des  inter^ts  des  mineurs,  notamment  en  ce  qni 
concerne  les  transactions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
engages.  Aurait-on  quelques  emprunts  t  faire  ^  des 
legislations  etrang^res  ? 

2®  Des  ameliorations  qn'il  pourrait  etre  utile  d*ap- 
porter  dans  la  legislation  relative  aux  retraites  des  fonc- 
tionnaires  publics ; 

3^  De  Tuniiication  de  la  legislation  en  matiere  de 
lettresde  change  ;  rapprocher  les  legislations  etrang^res 
de  la  legislation  fran<^aise,  et  mesurer  k  ce  sujet  les 
besoins  du  commerce ; 

4^  Quels  sont  les  changements  qu'a  subis  depuis  1850 
le  taox  des  salaires  agricoles  ou  industriels  dans  le 
canton,  dans  une  parlie  du  canton  ou  dans  la  ville,  et 
c^  quelles  causes  peut-on  y  rapporter  la  diversite  et 
Taccroissement  des  salaires  ?  Quel  est  le  mouvement 
d'immigration  de  la  population  dans  la  ville ,  et  quelle 
influence  les  salaires  ont-ils  pu  exercer  sur  cette  immi« 
gration  ? 

5°  £tudiet'  les  variations  qui  sont  survenues  depuis 
1800  dans  le  prix  de  venle  et  le  fermage  d'une  ou  de 
plusieurs  proprietes  rurales,  et  rechercher  les  causes 
qui  ont  pu  produire  ces  variations ; 
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Q^  Des  ameliorations  que  poarrait  comporter  la  lefj^is- 
lation  relative  aux  ali^n^s ,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerDe  Tadmission  des  ali^n^s  dans  les  asiles,  la  sarveil- 
lance  de  ces  maisons  et  les  travaux  qui  peuvent  y  ^tre 
pratiques  ; 

7<>  N'y  aurait-il  pas  un  avantage  s^rieux  k  ce  que, 
sans  rien  pr^jager  sur  la  question  de  I'^talon  unique 
ou  des  deux  ^talons,  relics  ou  non  d'ailleurs  par  un 
rapport  fixe,  les  nations  s'entendissent  pour  adopter  une 
m^me  forme  mon^taire,  poids,  titre  et  tolerance  ? 

8**  Des  assemblies  representatives  du  commerce  sous 
Tancien  regime.  —  Dans  la  premiere  moiti^  du  XVIII" 
siecie ,  le  Gouvernement  instilua  dans  cbaque  centre  de 
fabrique  des  assemblies  annuellesdes  divers  marchands 
et  fabricants.  On  devait  y  discuter  les  r^formes  k  intro- 
daire  dans  la  legislation  ou  dans  les  precedes  de  Tin* 
dnstrie  du  lieu.  L'autorite  y  eiait  representee  par  un 
agent. — Les  proces-verbaux  de  ces  assemblees  de  com- 
merce sont  interessants  k  plus  d'un  point  de  vue.  lis 
jetteot  un  jour  curieux  sur  une  institution  oubliee  jus- 
qa*ici,  et  qui  pourrait  peut-etre  etre  rappeiee  aujour- 
d'hui  par  quelque  institution  simiiaire. 


Sont  deiegues,  pour  assister  a  la  reunion  des  Societes 
savanles  :  MM.  G.  Hain,  Le  Feron  de  Longcamp,  ^mile 
Travers,  Eugene  Cbatel^  Guillouard^  Eugene  de  Beau- 
repaire. 

11  est  precede  au  scrutin  pour  reiection  de  MM.  de 
Matban  et  Senot  de  La  Londe,  presentes  comme  mem- 
bres  titulaires  residants  par  MM.  Charles  Hettier^  de 
Formigny  et  de  Beau  repaire. 


\ 
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Ges  Messieurs  ayant  r^ani  runanimitd  des  suffrages^ 
sont  proclam^s  membres  de  la  Soci^t^. 

M.  Desessarts ,  conseiller  k  la  Coar  de  Paris ,  est 
nomm^  membre  correspondant. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  leltre  de  M.  Bayeux 
et  offre  en  son  nom  divers  documents  manuscrits  fort 
int^ressants  provenanl  de  la  bibliothfeque  de  M.  Lecoq 
de  Bidville. 

Des  remerciements  seront  adress^s  par  le  Secretaire 
k  M.  Bayeux. 

S4nnee  dm  6  civt^l  i 883. -Pr^siilence  de  M,  du  PU^bU, 

Apr^s  la  lecture  du  procfcs-verbal  de  la  prec^dente 
stance ,  qui  est  adopts  sans  modification ,  le  Secretaire 
signale  parmi  les  ouvrages  offerts  :  1"  les  deux  volumes 
de  VInventaire  des  Archives  du  Calvados  r^dig^  par 
M.  Eugene  Ghatel.  Ces  deux  volumes  renferment  ies 
indications  les  plus  precises  et  les  plus  curieuses  pour 
Thistoire  de  la  Basse-Normandie  et  en  particulier  de  la 
ville  de  Caen.  Le  second  volume  notamment ,  par  les 
sujets  qu'il  traite ,  est  digne  de  la  plus  s^rieuse  atten- 
tion. 2°  Un  magnifique  ouvrage  intitule  :  Reprise  en 
souS'Ceuvre  de  la  tour  centrale  de  Bayeux,  II  a  ete  adress^ 
par  TAdministration  municipale  de  la  ville,  a  la  Socr^t^, 
pour  lui  t^moigner  sa  reconnaissance  de  I'envoi  des 
Memoires  et  du  Bulletin. 

M.  Gbatel  depose  sur  le  bureau  et  offre  a  la  Society 
un  insigne  militaire  compose  de  deux  epdes  crois^es  et 
un  certain  nombre  de  monnaies  romaines. 

Des  remerciments  sont  adressds  k  M.  Ghatel ;  Texamen 
des  monnaies  est  renvoyd  k  M.  Gh.  du  Plessis. 

M.   Gaiiois   presente   a  ses  confreres    un   fragment 
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rapport^  par  lai  da  camp  vitrifitf  de  Plelan,  pr^s  St* 
Brieoc.  G'est  un  specimen  d'un  genre  de  construction  k 
pea  pr^s  inconna  en  Normandie  et  qai,  a  ce  titre, 
peut  prendre  place  atilement  dans  notre  musde  la- 
pidaire. 

M.  Guillouard  donne  lectare  d'au  rapport  sur  ane 
publication  recente  de  M.  Bigelow,  savant  jurisconsalte 
anglais ,  intitulee  :  Htstoire  de  la  procedure  en  Angleterre, 
Gomme  Ta  remarqu^  notre  confr^e,  avec  la  baate 
competence  qai  lai  appartient,  les  deox  volumes  de 
M.  Bigelow  comblent  ane  veritable  lacune  et  pr^ 
sentent  le  plas  s^rieux  intdr^t  pour  T^tude  du  droit, 
des  institutions  particuliires  et  des  mcears  de  la  race 
anglo-normande. 

M.  Eugene  Cbatel  communique ,  au  nom  de  M.  Lan- 
glois ,  rintroduction  du  cartulaire  de  Mortemer.  Ge 
travail  consciencieax  est  destind  k  prendre  place  dans 
notre  Bulkiin. 

Le  Secretaire  termine  la  stance  en  lisant  ane  note 
sor  ane  composition  en  vers  frangais  publi^e  k  Guer- 
nesey ,  en  1751 «  k  I'occasion  de  rex^cution  d'une  jeune 
fiUe  nommee  Gatberine  Deslandes ,  condamn^e  k  mort 
pour  infanticide.  Gette  carieuse  plaquette,  dont  nous 
devons  renvoi  4  notre  confrere,  M.  Henri  Godfray, 
appartient  a  la  Soci^te  Jersiaise  et  avait  figure  a  Tex- 
positioa  typograpbique  organis^e  par  la  Society  des 
Antiquaires  de  Normandie,  en  1880. 

Stette*  «f«f  91  Mtal.  —  Pf^«lclene«  «fe  Si,  Le  F^ron  de 

Mjongeawnp. 

Parmi  les  ouvrages  ofiferts,  il  y  a  lieu  de  signaler 
ane  brocbure  de  M.  L.  Duval  ^  arcbiviste  de  TOrne,  sur 
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une  rectification  a  faire  au  Guide  Jouanne ,  et  un  arti- 
cle fort  curieux  sur  les  pr^jug^s  populaires,  en  fait  de 
midecine,  ayant  encore  cours  aujourd'hni  dans  les 
campagQes  de  la  Bretagne ,  insdr^  dans  le  dernier  vo- 
lume de  la  Soci^t^  Acad^mique  de  Brest. 

M.  Francis  de  Bl^ville  offre  h.  la  Soci^td  un  pommeau 
de  canne  en  i voire ,  travail  du  XVIII*  sifecle ,  trouv^  k 
Caen  y  lors  de  T^tablissement  du  passage  Bellivet. 

M.  Tabb^  Do,  cbanoine  de  la  cath^drale ,  nous  envoie 
^galement,  k  tilre  de  don  ,  un  fragment  d*^p^e  romaine 
en  fer,  trouv^  k  St- Vigor,  pr6s  Bayeux ,  ii  y  a  quelques 
ann^es. 

M.  Tabb^  de  Cbaumontel,  M.  de  Cbantereinne  et  M.  le 
docteur  Moutier,  sont  nomm^s  membres  titulaires  de 
la  Soci^t^. 

M.  Charles  du  Plessis  entre  dans  quelques  details  sur 
la  derni^re  d^couverte  de  monnaies  faite  k  Cagny;  il 
informe  ses  confreres  qu'il  a  rdussi  k  se  procurer,  pour 
le  mus^e,  un  certain  nombre  de  specimens  provenant 
de  cette  trouvaille.  La  note  de  M .  du  Plessis  ,  qui  ren- 
ferme  des  renseignements  curieux  sur  une  pi^cein^dite 
qui  parait  avoir  ^t^  frapp^e  k  Caen  ,  sera  ins^r^e  dans 
le  Bulletin. 

M.  £mile  Travers ,  k  propos  d'un  don  fait  a  la  der- 
ni^re  stance  par  M.  Eugene  Cbatel ,  lit  un  travail  com- 
plet  sur  les  m^dailles  de  v^t^rance.  II  s'occupe  ensuite 
de  la  question  des  sceaux  topographiques ,  qu*il  avait 
deja  pr^c^demment  abordee,  et  il  ajoute,  a  sa  commu- 
nication, des  details  piquants  sur  les  origines  nobiiiaires 
d'Olivier  Cromwell  et  sur  les  vicissitudes  de  ses  des- 
cendants. 

M.  Joly  litune  note  sur  quelques  poesies  de  Catherine 
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de Mddicis,  signal^es  comme  in^dites  dans  le  Corres- 
pondant  da  5  mars ,  et  que  notre  savant  confrere  a 
pablides  ^  Lyon ,  chez  Scheuring,  en  1867.  Parmi  ces 
pieces  se  trouvent  trois  ^pitres  qae  M.  Joly  reprodaisit 
d*apres  una  copie  inexacte  :  depais ,  il  a  eu  Toccasion 
de  rdviser  le  texte  sur  le  ms.  original ,  et  il  le  soomet, 
avec  ces  modifications  noavelles,  k  rappr^ciation  de 
ses  confreres. 

Ces  trois  ^pitres ,  int^ressantes  par  les  noms  qn'elies 
rappellent  et  qui  t^moignent  d'ailleui*s  combien  les  goilts 
etaient  en  honneur  k  la  cour  des  Valois,  seront  ins^rdes 
dans  le  Bulletin. 

Le  Secretaire  annonce  la  ddcouverte  qui  vient  d'etre 
fuite ,  k  H^rouville-St-Clair ,  d'nn  certain  nombre  de 
sarcophages.  Grdce  k  Tobligeance  de  M.  le  comte  du 
Moncel ,  un  de  ces  sarcophages ,  reconvert  de  dessins 
bizarres^  sera  mis  k  la  disposition  de  la  Soci^t^.  II  a 
d'ailleurs  i[6  dessine  par  notre  habile  et  d^voud  confrere, 
M.  Costard.  Une  note  relative  k  cette  d^cooverte  sera 
plus  tard  communiqu6e  k  la  Socidt^  et  publico  dans  le 
Bulletin, 

M.  Dupont  donne  lecture  d'un  cbapitre  de  son  troi- 
sieme  volume  de  VHistoire  du  Coteniin^  sur  Vetat  de  la 
Basse-Normandie  d  Pepoque  de  Colbert.  Ce  fragment,  qui 
peut  faire  pressentir  a  Tavance  Tint^r^t  qu'offrira  I'ou- 
vrage  tout  entier,  regoit  le  plus  favorable  accueiL 

M.  Ghatel  depose  sur  le  bureau  un  manuscrit  Tamoul 
et  donne  lecture  d*une  note  sur  le  caract^re  et  la 
valeur  de  ce  document. 

H.  Gaste  offre  a  la  Soci^t^  une  pierre  portant  une 
inscription  grecque,  rappelant  le  nom  d*un  des  plus 
c^lebres  professeurs  de  m^decine  de  Tancienne  Uni- 

6 


-  82  — 

versitj  de  Caen,  Denis  da  Vendes.  Cette  pierre  noas  a 
6i6  procaine  grftce  aax  d-marches  de  M.  Gast^  et  k 
I'extrdme  obligeance  de  M,  Jouenne. 

La  Society  remercie  M.  Gast^  et  charge  le  Secre- 
taire de  faire  parvenir  i'expression  de  sa  gratitude  a 
M*  Jouenne. 

La  Soci^t^  d^l^gue  M.  Emile  Travers  pour  la  re- 
pr^senter  k  la  c^r^monie  de  I'inauguration  da  buste 
d'Auguste  Le  PrevosL 

he  Secretaire ,  apr6s  avoir  d^pos^  sur  le  bureau  un 
certain  nombre  de  volumes  exp^di^s  par  les  Socidtds 
correspoudantes,  donne  lecture  d'une  d^p^cbe  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  relative  aux  resolu- 
tions prises  par  le  congres  international  des  electriciens, 
reuni  k  Paris  en  1881.  Cette  lettre  est  accompaga6e 
d'un  questionnaire  sur  les  coups  de  foudre  et  les  pa- 
ratonnerres. 

Le  m^me  membre  communique  le  programme  du 
congres  de  la  Society  frauQaise  d'Archdologie,  qui  aura 
lieu^  a  Caen,  dans  le  courant  du  mois  prochain« 

La  session  ouvrira  le  jeudi  16  juillet  et  sera  close,  a 
Jersey,  le  mercredi  25.  Les  vingt-six  questions  portees 
a  Tordre  du  jour  rentrent  completement  dans  la  spe- 
ciality des  etudes  ordinaires  de  la  Society  des  Anti- 
quaires  de  Normandie. 

Les  stances  consacrees  k  leur  discussion  seront  suivies 
d'excursions,  combipdes  de  mani^re  k  attirer  rattention 
des  savants  etrangers  sur  les  principaux  monuments  de 
la  region. 
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Le  Secretaire  anaoace  le  BQCCto  obtena  par  Texpo- 
sitioD  del'art  r^trospectif,  k  rorganisation  de  laqaeUe 
MM.  Charles  da  Plessis  et  Hettier  ont  pris  une  si  large 
part ;  11  est  heareux  de  constaier  qae  cette  exhibition  a 
communiqa^  aax  recherches  arlistiqaes  et  archdolo- 
giqaes  un  mouvement  tris-accenta^. 

S4anee  4«t  e  #ii<IM  1989. 

Parmi  les  oovrages  offerts,  le  Secretaire  signale  le 
lY*  Yolame  des  Couiumes  du  Maine  et  d'Anjou^  par 
M.  Beaatemps  de  Beanpr^.  Ge  volume  t  accompagne 
d'an  fascicule  comprenant  la  table  des  mati^res,  ter- 
mine  I'important  travail  consacr^  depuis  longues  ann^es 
par  notre  confrere  k  ces  documents  de  I'ancien  droit 
coatumier. 

M.  du  Plessis  offre  k  la  Society,  au  nom  de  M.  Br^- 
chet,  artiste  photographe,  des  photographies  repr^sen- 
tant,  sous  trois  aspects  diff^rents,  la  coupe  de  Guil- 
laame-le-Conquerant,  une  fen^tre  de  la  cour  du  Mus^e, 
etc.,  etc. 


SimtMe  dm  vmuire4i  S  noOl.  —  Pr^Uienc9  de  M,  du 

PMeMU. 


Aprds  la  lectare  et  Tadoption  du  proc^s-verbal  de  la 
precedente  stance,  le  Secretaire  annonce  que  deux 
membres  Strangers,  M.  Langlois,  de  Paris ,  et  M.  Mac- 
Callocb,  de  Guerneseyp  assisteot  k  la  stance, 

U  est  ensuite  proc^de  au  scrutin  pour  Tadmission  de 
Douveaux  membres. 
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Sont  nomm^s  membres  titulaires  non  rdsidants : 

MM.  Le  Hot  du  Forage ; 

Gomte  de  Blagny,  demearani  au  chdteau  de 

LioQ-sur-Mer ; 
Leverdier,  avocat,  membre  de  plusieurs  socieles 

savantes^  k  Rouen. 

Membres  correspondants : 

MM.   Palustre  direcleur  de  la  Socidl^  fran^aise  d'Ar- 

chdologie ; 
De  Lauri^re,  secretaire  gdn^ral  de  la  meme 

Society,  demeurant  k  Paris. 
Gomte  de  Marsy,  correspondant  da  ministere, 

k  Compifegne; 
Chevalier   Garovaglio,    membre   de   plusieurs 

Soci^t^s  savantes,  k  Milan. 

M.  Charles  du  Plessis  reQoit  la  parole  et  rend  compte 
de  d^couvertes  r^centes  qui  out  eu  lieu  dans  notre 
region. 

II  est  ensuite  donn^  lecture  :  1*  par  M.  Dupont,  d'un 
fragment  d^tach^  de  la  grande  histoire  qu'il  a  entreprise 
sur  le  Cotentin  et  ses  lies ,  inlitul^e  :  Sejour  de  Charles  II 
a  Jersey; 

2*  Par  M.  Travers,  d*un  compte-rendu  de  Texcursion 
rdcente  faite  par  les  membres  de  la  Soci^t^  frangaise 
d'Arch^ologie  aux  Ties  anglaises; 

3®  Par  M.  Eugfene  Chatel,  d'un  travail  piquant  et 
dtendu  sur  les  abus  de  la  fiscalitd  au  XVIII*  siecle. 

Ces  trois  lectures  sont  trfes-favorablement  accueillies 
par  la  reunion. 
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Apr^s  la  lecture  et  Tadoption  du  procfes-^erbal  de  la 
derniere  seance ,  le  Secretaire  signale  panniles  ouvrages 
offerts  : 

J.  Rapport  de  M.  Leopold  Delisle,  sur  les  mss. 
Ashburnham ; 

2.  Rapport  de  M.  Ghatel,  archiviste  du  Calvados, 
pour  I'annde  1882; 

3.  Proces-verbal  de  I'inauguration  du  buste  d'Auguste 
Le  Provost; 

4.  Diverses  brochures  de  M.  le  comte  de  Mar^y. 

II  communique  ensuite  la  correspondance  qu'il  a 
engagee  au  sujet  de  la  fixation  du  jour  de  la  stance 
publique,  avec  M.Wallon,  directeur  de  la  Soci^t^. 

Apr^s  un  ^change  d' observations  entre  le  President , 
le  Secretaire  et  divers  Membres ,  il  est  decide  que  la 
seance  aura  lieu  le  jour  qui  sera  choisi  par  le  Directeur, 
qaand  bien  m^me  ce  jour  ne  serait  pas  un  jeudi. 

Le  Secretaire  donne  ensoite  quelques  details  sur  une 
d^couverte  de  sarcophages  qui  a  eu  lieu  a  Juvigny-le- 
Tertre  (Manche),  et  dont  il  a  eu  I'occasion  de  s'entretenir 
pendant  les  vacances  avec  le  President  de  la  Societe 
d'Avranches.  Les  sarcophages  etaient  en  calcaire  co- 
qaillier  de  Sainten3^  Le  mobilier  funeraire  etait  absolu- 
ment  nul ;  aucun  ob jet  de  metal  n'accompagnait  les 
cadavres,  aucune  ceramique  n'a  eie  recueillie.  Un 
squelette  avait  au  doigt  une  bague  en  cuivre  avec 
chaton.  Un  autre  anneau  en  cuivre,  sans  ornement,  a 
ete  trouve  dans  le  deblai. 
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Ges  sarcophages  ne  paraissent  pas  remonter  au>del& 
da  X*  on  dn  XP  si^cle.  Us  ponrraient  tndme  6tre  d'une 
^poque  pins  rapprocb^e. 

M.  da  Plessis  lit  une  note  sur  une  monnaie  perc^e 
de  Podthome,  grand  module,  qui  a  ^t^  r^ncontr^e 
dans  un  sarcophage ;  le  revers  d  Vattoeutiont  qui  reprd* 
sente  une  veritable  sc6ne ,  est  des  plus  rares  et  donne 
k  la  pi6ce  une  veritable  valeur. 

M.  Gaston  Le  Hardy  communique  k  la  Soci<t4  la 
premiere  partie  d'un  travail  dtendu  dans  lequel ,  met- 
tant  k  profit  une  s^rie  considerable  de  pl^oes  existant 
aui  archives  du  Calvados »  il  ^tudie  la  commuue  de 
Rots  dans  ses  plus  minces  details ,  au  point  de  vue  de 
retat  des  terres  et  de  I'^tat  des  personnes.  Gette  ^tude 
dconomique ,  qui  soul^ve  une  infinite  de  questions ,  est 
^cout^e  avec  un  vif  int^r^t. 

M.  Gbatel  donne  lecture  de  deut  contrats  de  nantisae-^ 
ment  qui,  par  les  details  qu'ils  renferment,  peuvent 
fournir  quelques  indications  sur  rhablUement  et  Tameu- 
blement  k  la  fin  du  XVP  siicle. 

L'ordre  du  jour  dtant  ^puisri ,  la  stance  est  levtfe. 


NOTES  ET  GOMMUNIOilTIOMS. 


Qmmfqmem  po^HtfB  de  CatheiHne  de  MMMm  ei  de  am 
fiite  Biiutbeth  de  Frotiee  9  t*eliie  d^BBpmgne  f  par 
M.  A.  Moiy. 


line  Revue  pnbliait  nagn^re  deux  articles  fort  ^tudi^s^ 
k  propos  des  Poesies  inedites  de  Catherine  de  IVl^dicis. 

Me  sera-t-il  permis  de  rappeler  que  j*ai  d^j^  moi- 
mSme,  en  1867,  publid  la  plopart  de  ces  pieces  qiravait, 
du  reste,  signal^es  auparavant  M.  Paalin  P&ris  (dans 
ses  Manuscrits  frangats^  etc*  ^  tome  YII,  p.  83).  J'ai 
donn^  la  douze  Adieux  adress^s  par  la  reine  k  ses 
enfants  et  k  divers  personnages  de  la  cour ,  un  Adieu 
du  roi  FranQois  U »  trois  J^pUres  adress^es  par  la  reine- 
mere  k  sa  fiUe  Ysabelle  (Elisabeth  de  France),  reine 
d'Espagne  ,  et  une  r^ponse  de  celle'Oi.  Seulement 
qaelques  fanles  s'^taient  gliss^es ,  dans  le  texte  des 
Epttres.  Je  le  redonne  ici  revu  sur  le  manuscrit 
original. 

Ces  pieces  sont  int^ressantes  surlout  par  le  nom  de 
leors  auteurs,  et  parce  qn'elles  tdmoignent  combien  le 
goilt  des  vers  dtait  repanda  k  la  cour  des  Valois. 

J'ai  dit  que  les  Adieux  avaient  &\i  probablement 
Merits   en  d^cembre  1559  •  au  retour  du   voyage  de 
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Poitiers;  les  ^pUres  en  1565,  oa  moment  de  Tentrevue 
de  Bayonne. 

J*ai  da  reste  indiqu^,  dans  TAvertissement  et  dans 
les  notes  de  mon  volume  de  1867,  dans  quelles  con- 
ditions avaient  dil  etre  Merits  ces  vers  et  ce  qui  en 
faisait  le  prix. 

Avril  1883. 


EPISTRE 
A  Madame  Ysabelle  de  France,  Royne  d'Espagne 

par  Catherine  de  Mtfdicis,  Ro^rne  et  m^re  da  Hoy. 

Pour  Doslre  adieu ,  nou  diet  mais  bien  senty, 

Le  ciel  ne  s'est  k  plouvoir  conseDty ; 

Gar  en  voyant  la  couverte  doulleur 

II  a  couvert  la  pluye  de  chaleur, 

Ne  s'esmouvant  a  pleurs  ne  k  pleuvoir, 

Tant  que  sans  pleurs  nos  cueurs  il  a  peu  veoir. 

Mais  mai.Dtenant  que  roeil  perd  son  obiect 

Qui  le  rendoit  k  pleurer  non  subgect, 

Le  cueur,  qui  n'a  la  consolacion 

De  ce  regard  plain  de  dilection , 

Par  grant  regret  s'est  prins  k  s'estonner, 

Tant  qu'il  a  fait  esclairer  et  tonner 

Le  ciel  monstrant  Taposturae  crev^e 

Qui  me  rendoit  k  la  porter  grev6e. 

A  mes  hauls  cryz  s'accorde  le  tonnerre. 

Par  mes  soupirs  le  vent  faict  partout  guerre. 

El  ma  coraplaintle  et  lamentation 

Contrainct  la  gresle  a  fere  Amotion. 

Le  mal  qui  moings  me  tourmente  et  ennuye 

C'est  le  pleurer  qui  faict  venir  la  pluye ; 

Car  de  tous  maulx  le  pleurer  est  le  moindre, 
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Et  le  pins  grand  est  celui  qu^on  veult  faindre. 
Le  pleur  faict  mal  au  cueur  ioyeux  et  sain ; 
Mais  aa  dolent  il  sert  quasi  de  paio. 
Car,  si  le  mai  par  pleurs  n'est  allege, 
A  tout  le  moiugs  il  en  est  soulag6. 
£t  a  le  ciel  faict  declaration 
De  la  couverte  et  iuste  passion 
Que  i'ay  senlye  a  ce  departement, 
DoDt,  Yous  volant,  ie  n'avoys  sentiment. 
Mais  maintenant  que  ie  ne  vous  veoy  plus, 
M^en  vays  k  Dieu,  lui  dire  Ie  surplus, 
Le  suppliant  qu'il  vous  soit  tout  en  tout, 
Gomme  vous  sient^  en  soy  par  chascun  bout. 

II«  EPISTRE 
A  la  Mesme. 

Guydant  au  soir  en  repos  sommeiller, 

Amour  me  vint  en  colore  esveiller 

Disant:  Escripts  et  prens  la  plume  en  main 

Sans  t^excuser  ni  attendre  k  demain. 

Prendre  ne  peult  ta  fille  en  patience 

Cesle  trop  longue  et  fascheuse  silence. 

Ie  respondis  quasi  tout  en  dormant : 

Tai  lant  escript  que  ie  n'ay  argument 

Pour  bien  escripre.  Et  il  (me)  respond :  Ne  cesse, 

lusques  k  quant  que  la  povre  princesse 

Soit  ioincle  au  bien  que  tnnt  elle  desire; 

Alors  ta  main  resposera  d' escripre. 

Mais  lusques  1^  ta  fille  n'abandonne 

Et  par  escript  quelques  plaisirs  luy  donne. 

Ie  me  levay  eslant  de  luy  press^e , 

Du  papier  prins  et  ma  plume  ay  dress^e, 


£t  en  PalMe  aapret  de  ma  fenestre 
Me  pottrmeoay,  pour  plus  a  mon  ayse  estre; 
Puis  ie  m'assis,  et  me  prins  k  penser 
Par  quel  endruit  ie  pourrois  commencer. 
Taclendis  peo  que  i'ouys  un  grand  bruict 
D'un  vent  sortant  et  de  feullie  et  de  frulct 
Qui  doulcement  portoit  k  mon  orellle 
Un  son  piteux,  qui  me  dona  menreille. 
Ie  me  tournay  et  dega  et  de\k , 
Pour  mieux  scavoir  Ie  lieu  d'od  vient  cela ; 
Mais  ie  ne  veis  arbre  branche  ne  feullie 
Qui  doulcement  d'un  accord  ne  se  deuille. 
Et  k  leur  son  les  petiles  fontaines 
Out  respondu  comme  esgales  en  peynes: 
Avecques  eux  la  voix  de  la  Riviere 
Unie  estoit  par  si  doulce  mani^re 
Que  i'oyois  bien  leur  amoureuse  voix; 
Mais  un  seul  mot  entendre  ne  sgavois. 
Mon  couvrecbief  me  prins  k  destachier 
Et  mon  Oreille  ouvrir  et  aprochier  : 
La  i'entendis  un  mot  piteux  et  bas, 
Toutes  les  voix  en  ung  disant :  Helas ! 
Helas ,  belas  I  Or  Pavons-nous  perdue  t 
Bas  dessus  nous  ne  tourne  plus  sa  vue 
Ceste  beauts  qui  nous  embellissoit, 
Geste  bont^  qui  nous  resiouyssoit, 
Gesle  doulceur  adoulcissant  nos  fruicts ; 
Or  sommes  nous  sans  elle  lous  destruits.  d 
Si  ie  sentis  de  telle  creature 
Un  tel  Helas  I  croyez  que  ma  nature 
Ne  pent  souffrir  d^ouyr  Ie  demourant ; 
Mais  me  remis  en  ma  chambre  courant , 
Avecques  eux  cryant :  Helas ,  mon  Dleu^ 
Ramene  tost  en  ce  desol^  lieu 


Gelle  que  taDt  del  et  Terre  regrette 
Et  que  reveoir  inceBsamment  souhaitte* 


RESPONSE 

De  Madame  Ysabelle  de  France  k  la  pr6c6dente 

Cpisire. 

A  ce  matin ^  Madame,  fay  receae  ' 

En  grand  plaisir  vofttre  EpiBtre  et  bien  leae; 

Mais  me  faisant  souvenir  de  Tadieu 

A  tous  enoniotz  eertes  Tay  donn^  lieu ; 

Et  si  le  ciel  retarda  de  pleuvoir 

Pour  ne  me  veoir  aux  yeulx  la  larme  avoir, 

le  vous  diray  pourquoy  cela  advint. 

G'est  que  I'adieu  d'un  Dieu  gard*  me  souvint 

Qui  resserra  mes  pleurs,  mais  nonobstant 

N^efTaga  point  en  mon  c(Bur  mal  content 

Le  dur  ennuy  qu'^  present  me  lourmente. 

Et  entendez  que»  vous  trouvant  absente, 

Hier  au  soir  ie  me  pris  k  me  plaindfe. 

Lors  Dieu  voulut  astres  et  ciel  contraindre 

Pour  declairer  mon  mal  dur  k  porter : 

Le  vent  cueillit,  pour  les  vous  transporter, 

Les  haults  souspirs  de  mon  deul  importable. 

Voyla  comment  i'euz  le  ciel  favorable, 

Ayant  voulu  le  vent  prompt  et  legier , 

En  m'esflorant,  vous  6tre  messagier, 

Faisant  ouyr  mes  plainctes  k  vostre  oreille, 

Old  me  contrainct  ma  douleur  non  pareille. 

Or  craignant  trop  que  ma  longue  escripture 

Vous  feist  sentir  de  nouveau  la  poinclUre 

De  vostre  ennuy  si  fort  k  supporter^ 

Je  prye  k  Dieu  qui  nous  pent  conforler 
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Me  faire  veoir  vostre  centiesme  ann^e. 
Ed  actendant  ceste  heureuse  iourn^e 
Qui,  me  Dieu  gard\  me  fera  autant  ryre 
Que  cest  adieu  m'a  caus^  de  martyre, 
le  vous  supplye  estre  de  moy  conlente , 
Et  me  tenir  la  plus  obeyssaote 
Fille  qui  fust  et  qui  iamais  sera, 
Tant  qu'en  cest  corps  Tame  demeurera. 

III«  EPISTRE 
De  la  Royne  M6re  k  Madame. 

Vostre  premifere  escriplure  par  moy  leue 
M'a  faict  quitter  la  part  qn'avois  esleue 
De  fortement  porter  Tadieu  sans  larmes. 
Mais  escoutant  vos  v^ritables  termes 
Desquels  Amour  est  fidelle  tesmoiog, 
Voyant  Tennuy,  le  regret  et  le  soing 
Que  vous  portez  de  ce  despartement, 
Ayant  de  vous,  non  de  moy,  seutiment, 
Vostre  deul  pleure  et  vostre  eunuy  me  fasche, 
Vostre  regret  regrette  en  toute  place ; 
Gar  vous  scavez  que  celle  qui  n'est  Hen 
Ne  peult  en  soy  sentir  ne  mal  ne  bien, 
Mais  en  vivant  en  vous  ie  me  consens 
De  confesser  que  vostre  mal  ie  sens ; 
Et  vostre  bien  aussy  me  resiouyst, 
Tant  que  mon  cueur  du  mal  en  bien  iouyst 
Que  vous  portez  de  moy  dedans  le  vostre. 
Or  ne  passez,  ma  fille,  done  plus  oultre : 
Gontentez-vous  que  le  ciel  par  pleuveoir, 
Tonner,  gresler,  a  faict  nostre  ennuy  veoir, 
Et  ceste  nuict  la  terre  a  fort  tremble, 
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Voyant  tel  mal  dessus  elle  assembl^^ 
Comme  disant :  le  n'eD  puys  plus  porter. 
Mais  aoiourdbuy,  pour  me  recouforter^ 
M'avez  escript  une  si  boune  Epislre, 
Voyant  Tespoir  que  commancez  k  lislre 
De  me  reveoir,  que  ie  croy  que  la  loylle 
Vous  servira  bientost  de  forte  voylie, 
Pour  en  ce  lieu  vous  faire  retourner 
Ou  moy  k  vous  incontinent  mener. 
Get  espoir  \k  esp^r6  fermement 
A  essays  mes  yeux  ioyeusement, 
£t  de  mon  cueur  a  chass^  la  trislesce , 
En  me  faisant  de  vous  reveoir  promesse. 
Ainsy  vivray  en  espoir  tr^s  contente, 
Mais  que  soyez  venue  k  vostre  actente, 
C'esl  de  reveoir  celui  qu'aymer  debvez, 
Ce  que  bien  faire  h  mon  gr6  vous  scavez. 
Et  aussildt  que  vostre  OBil  et  son  oeil 
S'assembleront,  ie  n'auray  plus  de  deul. 
Gar  de  vos  cueurs  ie  les  tiens  tant  unys 
Par  vraye  amour  et  de  vertus  garoys 
Que  ce  n'est  qu'un.  Et  avecques  ces  deux 
Le  mien  loger  pour  tout  iamais  ie  veulx 
Non  pour  garder  Tun  Tautre  s'aprocher, 
Mais  leur  servir  d'un  lien  ferme  et  cher. 
Si  scay  ie  bien  ma  force  n'estre  telle 
Que  puisse  amour  rendre  perpetuelle^ 
Ny  ay  ayder  k  la  mettre  ou  parfaire , 
Parquoy  me  fault  suplicalion  faire 
Au  tout  puissant  qui  est  le  vray  amour 
En  vos  deux  cueurs  fers  k  iamais  seiour. 
Alors  sera  le  myen  demy  delivre 
Pour  avecques  vous  en  luy  a  iamais  vivre. 


Maiiem  amw  Mm  Cuw^wMmin^  dm  Mowimtmew.   CoiUriVwHott 
A  rJktaoire  dm  r«6teye,  pmr  H.  €h.-¥.-ll.  Langlois. 


I. 


Le  manascrit  qal  porie  le  nam^ro  18369  da  fonds 
latin  de  la  Bibliotheqae  Nationale  est  an  petit  in-i""  de 
113  feaillets,  reli^  en  maroqain  roage  aoz  armes  de 
France.  U  a  ^t^  compris  dans  la  colleotion  Gai- 
gni^res  (i).  n  est  signal^  comme  contenant  le  Carlnlaire 
de  I'abbaye  de  Mortemer;  mais  il  ne  comprend  en 
rdalitd  que  des  fragments ,  des  cahiers  relids  sans  souci 
de  Tordre  chronologique  :  bien  plus ,  le  ms.  se  termlne 
aa  miliea  d'une  pbrase,  an  milieu  d*un  mot  :  les 
dernieres  pages  out  disparu, 

II  est  ais^  de  voir  que  le  Cartulaire  se  compose  de 
sept  cabiers  distincts  et  in^gaux.  Le  premier,  qui  est 
de  beaucoup  le  plus  considerable,  contient  I'bistoire  de 
I'abbaye  depuis  sa  fondation  jusqa'&  Taa  1198.  Gette 
bistoire,  r^dig^e  certainement  avant  1199,  a  ^t^  plac^e 
en  guise  de  preface  avant  les  chartes ,  les  dipldmes  et 
les  actes  qu'elle  resume  en  les  coordonnant ;  elle  a  6i6 
publide  souvcnt,  mais  toujours  d*une  faQon  plus  ou 
moins  tronqu^e  ou  abr^g^e  (2).  Les  six  antres  fascicules 

(1)  V.  Leopold  Delisle,  Cabinet  de$  numuBcritt  d$  la  BiU.  Nau^  I, 
p.  b2U. 

(2)  Galiia  Christiana ^  XI,  307.  —  NeuBlria  Pia,  p.  768  8sq.  — 
Historiens  de  France  ^  XIV,  509. 
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sont  Toenvre  de  diffdrents  scribes  :  ils  pr^sentent  cette 
particolaritd  qae,  commenQant  toas  par  des  actes  inl^- 
gralement  transcrits  dans  leur  teneur  originale,  ils  ne 
pr^sentent  plus  bientot  que  des  r^sumds  r^dig^s  avec  la 
secberesse  des  analyses  sommaires,  des  notices  ^  en  un 
mot.  Le  copiste  sapprime  les  alindas,  s'abstient  de 
laisser  des  places  vides  pour  la  rubrication  des  initiales, 
comme  11  le  faisait  au  d^but ;  les  actes  ne  sont  plus 
s^par^s  que  par  le  signe  contourn^  qui  designe  les 
paragrapbes.  A  la  fin  du  troisi^me  cabier ,  il  y  a  mdme 
des  marques  manifestes  de  mise  au  courant  (1). 

An  point  de  vue  paleographique ,  le  ms,  n'a  qu'un 
inter^t  secondaire  :  cbaque  page  est  r^glde  k  la  poiole  m 

secbe ,  mais  le  nombre  des  lignes  varie ,  quoique  la 
moyenne  soit  de  26.  Les  titres  sont  au  debut  Merits  k 
I'encre  rouge  et  Tinitiale  du  feuillet  1  presente  m^me 
quelqaes  enjolivements  a  la  plume;  mais  bientdt  les 
ornements  disparaissent ,  ensuite  disparait  jusqu'^i  la 
place  qui  leur  dtait  r^serv^e,  et  nous  n'avons  plus 
qu'un  registre  vulgaire ,  cbarg^  d'abrevlations  et  dont 
le  mauvais  parcbemin  est  tr^s-soigneusement  mdnagd. 

11  nous  resle  k  signaler  les  notes  marglnales  —  assez 
rares  —  ajoul^es  au  Cartulaire  de  Mortemer  au  XVP 
siecle  et  a  une  ^poque  plus  moderne ;  on  y  trouve 
quelques  dates ,  des  rectifications  ortbograpbiques  , 
mais  aucune  de  ces  remarques  ne  m^rite  d'attirer 
sdrieusement  Tattention. 


(1)  M«  Vabh&  Por6e,  cure  de  Bournainville  (Eure),  poss^  an 
feuillet  d'un  ms.  du  XIP  siecle,  qui  a  apparienu  sans  doute  it  un  autre 
cartalaire  de  Mortemer.  On  y  trouve  une  charte  de  Guiilaume  de 
Lincoln  (IIM)  et  deux  donations  d'Hugues  de  Gournai. 
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II. 


Le  ms.  18369  renferme,  comme  on  voit^  deux  docu- 
ments de  nature  trfes-diverse  :  la  chronique  de  I'abbaye 
b^n^dictine,  puis  cistercienne,  de  Mortemer  et  le  recueil 
d'une  partie  des  chartes  qui  concernent  cette  abbaye. 
Chronique  et  recueil  flnissent  avec  le  XII^  si^cle  ;  nous 
essaierons  de  les  analyser  successivement. 

Robert  de  Candos,  conn^table,  rcQut  un  jour  dans 
sa  maison  hospitali^re  Guillaume ,  abb^  du  Pin ,  mo- 
nastfere  situd  dans  la  province  de  Poitou.  Get  abb^,  nous 
dit-on ,  et  ses  moines  se  servaient  seulement  d'habits 
de  laine  blancs  «  albis  pannis  et  laneis  utentes  » ,  bien 
qu*ils  ne  fussent  pas  de  Tordre  de  Giteaqx  :  «  Gon- 
suetudines  Gisterciensium  tenentes  excepto  quod  .  .. 
nondum  ordini  sociati  erant.  »  Guillaume  reconlra  chez 
Robert  de  Gandos  le  neveu  de  ce  seigneur,  Guillaume 
Maunifes  (mains  nepos)  :  c'dtait  un  pieux  et  ardent  che- 
valier; il  voulait  se  croiser,  marcher  a  la  defense  du 
Saint-S^pulcre ,  mais  Tabb^  du  Pin  lui  <c  monlra  la 
route  de  la  Jerusalem  celeste  »  et  lui  persuada  de  faire 
profession  dans  son  ordre. 

La  m^me  ann^e(ll30),  Robert  de  Gandos  fit  con- 
struire  un  monastere  h  Beaumont^  entre  j&trepagny  et 
Bezu-la-For^t  :  il  y  appela  des  moines  du  Pin  et, 
en  m6me  temps  qu'eux,son  neveu.  Un  Anglais,  nomm^ 
Alexandre ,  en  fut  nomm^  prieur  :  c'^tait  un  d^vot  per- 
sonnage  qui ,  jadis  adonne  aux  d^iices  de  la  vie  mon- 
daine ,  avait  6i6 ,  par  penitence,  pieds  nus  de  Rouen  en 
Palestine  et  qui  dtait  revenu  de  m^me  par  Iconium  et 
Constantinople.  Le  nouveau  couvent  prosp^ra.  Innocent 
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II,  passant  en  Normandie,  youiut  y  c^i^brer  la  messe 
et  lui  donna  sa  benediction. 

Mais  bient6t  tout  cbangea  :  «  Non  semper  eadem 
felicitas  arridet  »,  dit  I'auteur,  qui  est  un  styliste  ^l^gant 
et  qui  use  toujours  (excepts  quand  11  en  abuse)  des 
precedes  de  la  rbetorique.  — Robert  de  Gandos  mourut, 
ses  fils  ne  le  valaient  pas.  Bref ,  on  songea  k  quitter  le 
pays;  mais  le  roi  d'Angleterre^  qui  toujours  eut  la 
baate  main  sur  les  ecciesiastiques  de  ses  domaines ,  ne 
permit  aux  moines  de  Beaumont  de  cbercher  un  autre 
sejonr  que  dans  les  iimites  de  la  Normandie.  L'endroit 
reve,  on  le  trouva  k  Mortemer. 

La  valiee  bumide  (i)  de  Mortemer  se  trouve  au  milieu 
de  la  for^t  de  Lyons ^  totalement  sdparee  du  monde  : 
son  nom  mdme  plaisait  aux  solitaires.  «  Non  enim  digne 
possunt  vivere  in  Marimortuo  nisi  qui  seipsos  mortifica- 
yerint  mcndo,  babentes  in  se  mortem  amnritudinis  ei 
amaritudinem  mortis.  »  Tons  les  obstacles  qui  pouvaient 
s'opposer  k  Telablissement  de  Tabbaye  k  Mortemer 
(f^  5)  etaient  leves  en  1134.  A  Pdques ,  les  moines 
s'y  transporterent;  ils  reQiirent  bient(5t  la  visile  du  roi 
Henri,  qui  leur  fit  k  cetle  occasion  de  nombreuses 
donations. 

Cen'est  pourtantqn'al'annee  1138  que  les  «•  Chronica 
Normanniae  »  (2)  placent  la  fondation  de  Mortemer :  c'est 
qae  cette  date  est  celle  de  la  regeneration  de  I'abbaye 
et  de  sa  reception  dans  Tordre  de  Giteaux. 

(1)  Anno  115 J.  Assidua  et  diuUna  inandatio  messionem  tardavit  et 
impedi?ii ,  etc  Dom  Martdne,  Thei,  Anecd,,  III,  3438.  D^apr^s  le 
ms.  4867  latin  de  la  Biblioth^que  Nalionalc. 

(2i  Mim,  de  la  Soc.  de*  Antiquaires  de  Normandie ,  tome  VIH. 

7 
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L'abbd  Alexandre,  Maunifes,  le  roi  foienne ,  I'arcbe- 
v^que  de  Rouen  s'accorderent  pour  approuver  et  con- 
sommer  la  transformation  de  I'abbaye  b^nedictine  en 
couvent  cistercien.  Un  seul  inl^ress^  n'avait  pas  dt^ 
consult^,  Tabb^  du  Pin,  le  primitif  fondateur  do  prieiir^ 
de  Beaumont  :  il  accourut  du  fond  de  sa  province, 
porta  Taffaire  devant  le  tribunal  d*Hugues ,  arcbev^que 
de  Rouen ,  voulut  plaider.  Les  plaidoieries ,  celle  du 
Poitevin  et  celle  du  Normand  nous  out  6te  conservdes 
(f*  7  ssq.)  sous  forme  de  discours  direct  :  IMssue  ne 
pouvait  ^tre  douteuse;  ce  ful  le  Normand  qui  gagna... 
La  question  est  trancb^e  par  une  lettre  de  Tarcheveque 
(f°  8)  qui  prend  baulement  Mortemer  sous  son  patronage 
et  declare  Tabb^  du  Pin  d^bout^  de  ses  droits  k  cause 
de  I'inobservance  de  certaines  formes  canoniques,  «  S'il 
avait  jadis  eu  des  droits  sur  Beaumont,  il  n*en  avait  plus 
a  Mortemer.  » 

L'abbe  Alexandre ,  bris^  par  TSge  et  les  fatigues , 
mourut  I'annee  suivante.  Adam  lui  succ^da :  parmi  les 
^loges  qu'il  lui  prodigue  ,  le  chroniqueur  vante  le  soin 
qu'il  eut  d'enrichir  la  biblioth^que  conventuelle  (1). 

L'abbe  Iiltienne,  qui  gouverna  ensuite,  est  le  grand 
homme  de  Mortemer.  Le  chroniqueur  n'a  pas  pour  lui 
trop  d'byperboles ;  il  etait,  dit-il,  comme  un  lion  in- 
flexible «  quasi  leo  rigidus  »  (f°  13).  —  Henri  II  fit 
construire  de  son  temps  une  ^glise  dans  Tabbaye,  qui 
couta  i,000  livres  et  fut  achev^e  en  trois  ans.  L'imp^ra- 

(i)  Le  rn^mc  61oge  est  donnd  plus  loin  6  Tabb^  Richard  tf  divinos 
codices  passim  colligendo.  »  Voir  des  catalogues  de  la  Bibiioth.  de 
Tiibbaye,  pour  une  ^poquc  postal ieure,  dans  L^op.  Delisle,  Tab,  ma' 
nuscr..  If  52A,  et  dans  le  uis.  latin  43068,  B.  N.,  folio  67.  (Ge dernier 
catalogue  est  in^dit.) 
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trice  Matbilde  fonda  deux  hospices.  Froger,  chanoine  de 
Derby,  plas  tard  ^v^que  de  S^ez,  donna  k  la  bibliotbique 
I'Ancieo  Testament  en  deux  Yolumes,  ouvrage  qn'il  avait 
apport^  d'Angleterre  (f"  15)  :  il  fit  bdtir  aussi  un  dortoir 
comme  Tatteste  son  epitaphe  [Neustria  Pia ,  page  784) : 

Hie  Ten  cuUor  Duminis^  hie  sacrum  mooasterium 
Rebus  ditans  non  parrum,  clauslrum  et  dormilorium 
CoDStruxiL,  ut  ezaDimis  Yitae  ponderet  brnvlum 
Sit  presul  eonsors  agminis  Frogerus  cceli  cifium  (1\ 

Alors  Tabbaye  atteignit  le  comUe  de  la  prosp^rit^  : 
^Y^qoes  et  abb^s  venaient  la  visiter  en  foale  (f*  16), 
et  Taccroissement  des  terres  4tait  si  grand,  que  ies 
adaiinistrateurs  enx-m^mes  ne  savaient  d'on  affluait  toote 
cette  richesse.  <*  Unde  proveniret ,  mirabantur.  y  Apr^s 
neaf  ans,  Tabb^  Etienne  fut  ^ley^  ^  la  dignity  abbatiale 
par  Ies  moines  d'Ourscamps;  il  s'en  d^mit  ensuite  (2) 
et  entra  en  simple  moine  k  Glairvaux.  Mais  u  non 
potest  latere  lucerna  maxime  in  candelabro  posita  »  :  ii 
redcvint  done  abb6 ;  et  cependant  il  regrettait  toujours 
Mortemer,  oil  si  longtemps  il  avait  v^cu.  II  y  revint 
mourir. 

(i)  On  lit  dans  un  regislre  in-f%  en  papier,  intitule  :  Monumens  de 
Cabbaye  de  Mortemer,  acbet^  par  M.  Caron,  des  Andeljrs,  h  un  huissier 
d^ficonis,  M.  Labaule,  et  qui  provient  de  Mortemer,  la  note  suiv&nle 
(p.  ilA)  :  •  Le  parage  du  sanctuaire  occasionna  la  lev^  deplusieurs 
tombes...  Les  ossements  de  Froger,  ^v6que  deS^ez,  ancien  bienfaiteur 
de  Mortemer,  peu  apr^s  sa  fondalion ,  ont  M  rapport^s  dans  un  coffre 
de  bois »  (Communication  de  M.  Por6e). 

(2)  "  Cum  per  aliquot  annos  cum  eis  moratus  esset,  quia  non  ha- 
bebat  tantam  gratiam  a  pud  compatriotas  quantam  habuerat  apud 
Nonnannigenos.....  *  (f*  16). 


—  100  — 

Le  cbapitre  dlat  k  sa  place  Geoffroy  de  La  Ghauss^e. 
—^  Sous  les  louanges  d'nsage  que  lui  accorde  I'bistorio- 
graphe  de  Mortemer,  perce  une  certaine  g^ne  qui  semble 
prouver  que  pendant  son  long  gouvernement ,  cet  abbi 
a  assez  mal  r^gi  les  affaires  de  la  communantd  «  In 
primordio  prelalionis  sue  multas  tribulationes  passus  est 
....  juvenis  erat ....  Ricardus  invenit  ecclesiam  Mortal 
maris  maximis  debitis  obligatam  >  (f**  i7,  i 8  passim). 

Aprfes  Richard,  qui  dut  consacrer  tous  ses  soins  k  ri- 
tablir  les  finances  compromises  par  Geoffroy,  Guillaume, 
sous  lequel  la  Gbroniqu^  fut  r^dig^e  (il  est  mort  en 
i202),  fut  inyesti  de  Tautorit^  abbatiale.  C'^tait  un 
ancien  dtudiant  de  TUniversile  de  Paris  «  prsecipuus 
inter  parisienses  dialecticos  »  (f^  19).  Prdcepteur  da 
neveu  de  Tbibaut,  arcbev^que  de  Gantorb^ry  (i),  ii  avait 
gard^  au  milieu  du  monde  le  cilice  du  c^nobite  :  tomb^ 
malade,  ii  vini  passer  sa  convalescence  en  Normandie» 
si  bien  qu'il  enlra  k  Mortemer  et  qu'il  y  resta,  aprds 
cinq  ans  de  noviciat,  en  quality  d'abb^.  Dieu  salt, 
ajoute  k  peu  pres  le  cbroniqueur ,  ce  que  depuis 
lors  il  a  acquis  de  terres  et  rcQu  de  dons  princiers. 
Gdillaume ,  ^v^que  d*Ely ,  cbancelier  da  roi  Ricbard , 
a  pour  Tabbaye  une  affection  toute  sp^ciale ;  Froger, 
^v^que  de  S^ez ,  a  acbev^  T^glise  d'Henri  II ;  on  se 
pr^occupe  d'assainir  la  vallee  et  d'amener  reaa  vive 
dans  le  convent  (f^  22).  f(  Abbas  in  Angliaro  unum 
de  monachis  cum  argento  transmisit ,  et  inde  plumbum 
afferri  jussit  ac  per  illud  fontem  aque  de  superiore 
parte  vallis  adduci  et  per  oflScinas  traduci  fecit.  »  — 

(i)  c  Domnus  Willelmus,  natione  anglicus,  convenatione,  si  fas  est 
dicere,  angelicus  »  (  f°  i  9 }. 


I 


i 
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Guillaame  assista,  en  Ii83,  au  couronnementde  Richard 
Ccear  de  Lion  et  re^ut  k  cette  occasion  des  terres  d 
Bosqaentin.  Enfin  ,  Richard  montre  pour  les  moines 
une  prMileclion  marquee  «  Quod  Doinnus  omnipotens 
retribuat  ilii.  Amen,  a 

Ainsi  se  termine,  par  un  soubait  de  longue  vie,  la 
cbronique  de  Mortemer.  On  sait  que  Richard  est  mort 
en  1199. 

En  dehors  des  renseignemenls  fournis  par  ce  docu- 
ment, redig4  en  la  forme  ordinaire  des  cbroniques  roo- 
nacales,  on  sait  peu  de  chose  sur  Tbistoire  de  Mortemer 
jusqu'd  la  fin  du  XIP  siecle.  Nous  cilerons  pourtant,  k 
litre  d'indication  bibliographique,  lesannales  imprimdes 
par  dom  Mart^ne  (Tbes.  anecd.,  Ill,  2438);  une  sdrie 
de  cbartes  en  fort  mauvais  dtat,  deposees  aux  archives 
de  TEure  (Le  Prevost ,  Notes  et  Documents,  II ,  316) ;  des 
additions  faites  a  la  cbronique  de  Sigebert  au  XIP  siecle 
(Per\z,  Scriptores,  tome  VI) ;  enfin,  la  correspondance 
de  Tabb^  de  Perseigne  avec  Osmond ,  moine  de  Morte- 
mer (Bibl.  Nat.^  n^  1998,  latin),  t^moignait,  dit  M.  De- 
lisle,  de  la  culture  des  lettres  dans  cette  abbaye.  G'est 
k  Mortemer  qu'eut  lieu,  en  1194,  une  treve  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  En  1202,  Philippe- 
Auguste  occupa  le  pays. 


III. 


Reste  a  ^tudier  le  cartulaire  :  11  offre  un  int^r^t  bien 
plus  s^rieux  que  la  cbronique  pour  I'bistoire  des  condi- 
lions  gdn^rales  de  la  Normandie  au  moyen  dge,  bien 
qu'il  soit  sans  comparaison  moins  connu;  on  ne  s'en 
est  mSme,  que  nous  sacbions ,  jamais  beaucoup  servi 
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pour  rhistoire  ^conomique,  juridique  et  lingaistique  da 
XIP  sifecle.  Or,  les  notions  ^parses  qui  s'y  rencontrent 
et  qu*il  s'agit  de  signaler  en  les  rapprocbant  sent  tr6s- 
multiples,  k  cause  mSme  de  la  forme  succinate  des 
actes  :  la,  point  de  place  pour  les  formuies  vaines, 
mais  des  chiffres,  des  faits  et  des  fails  assez  nombreax 
pour  servir  de  base  k  des  statistiques  probantes. 

1*  Les  monnaies  et  les  mesures.  La  monnaie  que  nous 
voyons  employee  le  plus  souvent  est  la  livre  et  le  sou 
parisis.  Aussi  pouvons-nous  croire  que  c'est  du  sou 
parisis  qu'il  s'agit  quand  Hugues,  arcbev^que  de  Rouen, 
dit :  «  XX  solidos  usualts  monete,  »  N^anmoins,  on  ren- 
contre trfes-fr^quemment  les  livres  d' Angers,  de  Ghartres, 
de  Rouen,  de  Beauvais  et  de  Tours. 

Les  mesures  sont  ^galement  varices  :  a  mensura  de 
Andeleio  »,  «  mensura  de  Nonjun  »,  ((  mensura  Gastelli 
de  Leons  »,  '<  mensura  de  Rouen  »,  «  mensura  fratruui  ». 
On  compte  par  verg^es,  par  mines  et  par  acres. 

2**  Les  termes  de  paiemeni,  Les  ^ch6ances  qui  ^talent 
alors  en  usage  (^  la  fin  du  XIP  si^cle)  sont  celles  qui 
sont  encore  usitees  :  la  Purification,  la  Saint-R^my,  la 
Toussaint,  la  Saint-Andre,  la  Saint-Jean,  la  Noel. 

3®  Les  noms  de  lieu,  Le  Dictionnaire  topograpkique  de 
FEure,  public  par  M.  de  Blosseville,  ne  connait  pas  un 
tr^s-grand  nombre  des  graphics  employees  par  notre 
Cartulaire^  tandis  qu'il  en  signale  et  qu'il  lui  en  at- 
tribue  d'autres  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Le  ms.  18369 
n'a  pas  et^  utilise  par  M.  de  Blosseville;  il  lui  aurait 
pourtant  fourni  une  ample  moisson.  II  serait  fastidieux 
de  reproduire  ici  toutes  les  formes  nouvelles  que  nous 
avons  relev^es ;  nous  ne  citerons  qu'un  exemple ,  mais 
assez  remarquable.  Une  charte  de  6.  de  Roumare,  comte 
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de  Lincoln  (f°  91)9  parle  d'un  village  dit  «  Amara  Curia  », 
qui  est  anjourd'bui  Amdcourt,  dans  le  canton  de  Gisors. 
tf  Amara  Curia  »  constitue  le  chainon  interm^diaire  et 
jusqu'ici  absent  qui  sert  k  rattacher  entre  elles  les  di- 
verses  graphies  dont  on  s'est  servi  au  moyen  ^ge  pour 
designer  celte  localite  :  Amercurtis^  Amercort,  Amaia 
Curia,  Amecurtis,  AmecourL 

4*  Les  professions.  On  se  bornera  a  les  enumdrer  : 
sacrista,  capellanus,  serviens,  cancellarius,  medicus, 
cellararius,  justiciarius,  procurator  et  custos,  carnifex, 
nrmiger,  cantor,  janitor,  subprior,  grangiarius. 

5^  Les  objets  d'echange.  Les  moines  ne  se  servaient 
pas  seulement  de  monnaie  frappee  pour  leurs  ^changes 
et  leurs  achats  :  ils  payaient  aussi  en  nature  et  avec 
des  objets  parfois  bizarres.  C'etait  la  forme  primitive 
de  r^change,  telle  que  I'expose  I'^conomie  politique, 
nn  hoeuf  pour  du  ble,  de  la  laine  pour  un  champ. 
A  la  v^rit^  ,  ce  n'etait  pas  de  la  laine  que  le  eel- 
lerier  de  Morlemer  livrail  centre  un  acre  de  terre, 
an  droit  de  servitude  ou  une  renonciation  k  quelque 
proems;  mais  c*^tait  tantdt  un  mouton,  tant6t  un  boeuf, 
souvent  un  cheval.  On  sp^cifie  souvent  en  esp^ces  la 
valeur  des  cbevaux  echang^s  :  Tun  est  estim^  60  sous, 
Tautre  iOO  sous.  On  indique  parfois  le  nom  de  Tanimal, 
«  an  beau  cheval  nomm^  Paien...  »  (f*  64  v°). 

Ge  n'est  pas  tout  :  la  «  charity  »  de  I'eglise  de 
Mortemer  ( accepit  de  cari (aie )  usnii  d'autres  objets 
d'echange  :  elle  donne  des  caligcB  de  48  dcus;  une 
autre  fois,  un  superiunicale ^  des  bottes  (ocreas  de  cor* 
dubano)  ;  enfin,  et  tr^s-souvent,  des  couteaux  (cultellos). 
L'usage  d'offrir  des  couteaux  et  de  s'en  servir  en  guise 
de  monnaie  a  persists  tr^s-longlemps  en   Normandie. 
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Ainsi,  on  lit  daos  le  Gartulaire  de  Tarchev^ch^  de 
Rouen,  cit^  par  M.  de  Beaurepaire  (Soc.  de  I'Eare, 
i 862-63,  page  617) :  «  An  1405.  Cy  apres  ensuit  ce  que 
a  coustume  k  apporter  ung  moine.  —  Item  des  coutiaux 
pour  le  prieur  et  les  frferes...  « 

5®  La  forme  des  actes ,  en  dehors  de  quelques  chartes 
transcrites  avec  leurs  formules  et  qui  loutes  se  rap- 
portent  k  la  fondation  de  Tabbaye  ou  k  la  confirmation 
de  ses  privileges,  est  tr^s-brfeve  ;  les  noms  des  contrac- 
tants  et  des  t^moins,  le  prix  et  la  nature  de  la  chose  ven- 
due ou  donnde  sont  les  seuls  ^It^ments  variables;  le  mou- 
vement  de  la  phrase  est  d'ailleurs  uniforme  :  «  N.  dedit 
ecclesie  sancle  Marie  de  Mortuomari  ...  cum  laudatione 
uxoris,  etc.,  et  cum  laudatione  N.  cujus  feodi  terra 
est,  et  accepit  de  caritale  ecclesie...  »  ^'existence  d'un 
cyrographe  n'esi  indiqude  qu'une  seule  fois  (4).  Nons 
transcrivons  ici  une  notice  qui  confirme  la  cession  d*un 
champ  en  ^change  d*un  droit  de  passage  comme  le 
type  le  plus  simple  de  la  plupart  des  actes  da  Gar- 
tulaire : 

((  Robertus  Pinel  dedit  nobis  viam  quae  est  super 
domum  suam  et  recepit  in  escambio  illius  campum 
unum  in  cultura  de  Laforestelle  et  quicquid  in  feodo 
ejus  habemus  concessit ,  et  obtulit  super  altare  ipse  et 
Walterus  Alius  ejus.  Hoc  totum  concedente  uxore  et 
ceteris  liberis  ejus.  Accepit  autem  de  caritate  ecclesie 
uxor  VI  solidos  et  Walterus   primogenitus  v  solidos. 


(1)  (Pi^eno  132).  Composition  enlre  P^glise  de  Morlemer  et  celle 
de  St-Marlin-de-Nojeon  au  snjet  des  dimes  des  paroisses  voisines,  loc, 
incert.f  4161.  •<  Facta  est  autem  hec  composilio  inter  ecclcsias  etcyro- 
graphis  confirmata  presentibus.  <> 
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Testes  :  Radulfas  Walopin,  Rogerus  de  Turre,  Ansellus 
et  Witlelraas  frater  ejus,  cemenlarii  »  (P*  62  v*). 

Malgr^  leur  concision,  ces  actes  sont  snsceptibles  de 
bien  des  remarques.  Ainsi,  il  est  int^ressant  de  trouver 
dans  la  soQscription  des  pieces  les  moins  importantes, 
le  subscripsit  des  pi  as  grands  personnages  (1).  On  pro- 
fitait  de  ]a  presence  fortnite  de  ces  dignitaires  k  Tabbaye 
pour  donner  aux  conventions  les  plus  minimes  an 
caract^re  d'anthenticit^  sup^rieur  (Cf.  aiis^i  n^  436, 
Rotrou,  archev^qne  de  Rouen,  cit^  comme  t^moin  dans 
one  charte  de  R.  de  Neuilly). 

II  y  a  beanconp  de  donations  dans  le  Cartulaire,  mais 
an  certain  nombre  d'entre  elles  sont  en  r^alit^  des 
ventes ;  on  donne  pour  de  Targent :  une  senle  fois  le 
vendeur  est  franc,  il  dit  «  vendidit.  >>  D'ordinaire  les 
c^dants  iraitent  ce  Paien  du  Gondray  qui  donne  pour 
r&me  de  son  p6re  uo  champ  qu'on  lui  paie  tout  aussitdt : 
»  Accipiente  ipso  Pagano  quasdam  ocreas  de  Cordubano 
et  Hugone,  fratre  ejus  XX  solidos,  item  que  Bruneilo, 
fratre  ejus  XX  solidos  »  (f»  63 ). 

6*^  Les.chartes.  Les  cbartes  proprement  dites  sont  au 
nombre  de  trente-slx,  parmi  lesquels  on  remarque  pln- 
siears  privileges,  des  dipldraes  anglais  et  des  chartes 

(i)  V  Johannes  de  Villonis  dedit  Deo  et  ecciesie  S.  Marie  de  mortuo 
man  Gampum  de  Maresoo  joxta  Campnm  de  Fossa  concessione  uxoris 
sue  et  filiarum  suarum.  Hoc  ipsum  concedentibus  mantis  carura  et 
aoceperunt  de  Caritate  ecciesie  XXXII  solidos  jure  jurando  el  fidei  sue 
aslriclione  promittentes  quod  eamdem  terrani  ad  opus  ecciesie  contra 
omnes  homines  tuebantur.  Hoc  ipsum  concessit  W.  de  Gaiilarthbosco 
de  cojns  feodo  terra  ipsa  est  et  manu  sua  super  altare  posuit  et  accepit 
pro  hac  concessione  11  solidos  et  cultellum  unum  Testes.  Frogerus, 
Sagiensis  episcopusy  Petrus,  clericus  ejus,  Rogerus  rex,  etc  •  (fo  73}. 


—  106  — 

Episcopates.  Un  seul  de  ces  documents  m6rite  d'etre 
specialement  mentionnE.  C'est  une  charte  de  Richard 
Cceur  de  Lion  (f^  51  ]  du  20  mai  1189.  En  appendice  se 
trouye  une  note  do  16  mai  1198  qui  constate  un  change- 
ment  de  sceau*  On  sait  que  Richard  avait  trouvE  ce 
moyen  de  se  procurer  de  I'argent  :  perdre  son  sceau  et 
sous  ce  pr^texte,  sceller  a  nouveau,  contre  esp^ces,  les 
chartes  dej4  accord^es  (1). 

7*  Le$  biens  et  les  droits  de  tabbaye.  L'^num^ratioa  la 
pins  complete  des  biens  territoriaux  de  Tabbaye  de 
Mortemer  se  trouve  dans  le  privilege  d'Urbain  III. 
Philippe  Auguste,  maltre  de  la  contr^e,  en  1202,  con- 
firma,  en  1203,  aux  moines  leurs  propri^iEs  foncieres 
(V.  Leopold  Delisle,  CartuL  normandj  n°  64) :  «  Nove- 
rint  universi....  quod....  confirmamus  qusecunqne  ex 
donatione  regum  Anglie  possident^  videlicet,  etc.  » 

Restent  les  droits,  les  immunit^s  et  les  redevances. 
Beancoup  de  maisons  religieuses,  niais  surtout  de  I'ordre 
de  Citeaux,  etaient  alors  exemptes  de  phages  d*une 
mani^re  absolue ;  les  paysans  enviaient  le  sort  des 
tenanciers  des  abbayes  (2).  L'abbaye  de  Mortemer  Etait 
dispensEe  par  Henri  Plantagen^t  des  droits  de  douane 
et  de  passage  pour  les  marchandises  acbetdes  on  ven- 

(!)  Void  la  liste  des  principales  chartes contenuesdans  le Cartulaire : 
charte  du  roi  £tienne,  sans  date;  de  Geoffroy,  docL  de  Normandie, 
11  ocL  11A7  (f"  26  V);  d'Henri  11,  roi  d*Angleterre  (f  27) ;  privities 
solennels  d'InnoceDt  II,  h  Janvier  lUl  (^  31);  d'Eug^ne  III,  1&  f6- 
Trier  iih5  (^  32  v**);  d'Alesandre  III,  42  avril  U63  (f«  35),  et 
d*(Jrbain  III,  3  mai  1186  (f«  hk  v*).  —  Chartes  de  Rotrou,  arche- 
▼6que  de  Rouen,  de  Joscelio  Crespin,  de  Robert  de  Dangu  et  de  Raoul 
de  Reuilly. 

(2)  V.  Beaurepaire,  Vicomie  de  VEau  de  Houent  p.  36. 
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does  par  elle  ;  elle  avait  la  cire  des  abeiiles  de  la 
for^t  de  Lyons,  le  droil  de  passage  dans  ladite  for^t, 
le  droit  d'y  couper  des  arbres  k  sa  fantaisie  potrr  la 
constroction  de  ses  granges :  die  avait  exemption  «  ab 
omni  Iheloneo,  passagio^  pontagio,  pedagio  et  omni 
alii  consnelndine,  in  omni  loco  potestatis  nostre.  »  — 
Ges  droits  exorbitants  ne  tarddrent  pas  k  Stre  contest^s 
sous  la  domination  fran^aise.  Nous  tronvona  dans  les 
Oiim  an  arr6t  de  1258  qai  repoasse  les  pretentions  de 
Tabb^  de  Mortemer  qaant  au  passage  dans  la  for^t  de 
Lyons.  En  1287,  arr^t  r^glant  les  droits  d'usage  de 
Tabb^  de  Mortemer  dans  la  for^t  de  Lyons  :  il  est  in- 
terdit  aax  moines  de  vendre  des  objets  tels  qne  barqaes 
et  tonneaux  faits  avec  le  bois  da  roi  et  le  fer  provenant 
des  forges  sises  dans  cette  far^t ;  de  couper  des  arbres 
pour  avoir  des  abeiUes,  quand  ces  arbres  valent  mieux 
que  les  abeiiles  (1).  En  1260,  arrM  defendant  sor  le  va 
des  chartes  et  privileges  des  habitants  de  Rouen  aux 
abb^s  de  Beaubec...  et  de  Mortemer...  de  ddcharger  du 
yin  k  Rouen  (2).  En  1280,  arr6t  portant  que  les  moines 
de  Mortemer  prendront  leurs  droits  d'usage  par  livrdes 
dans  la  for^t  de  Lyons,  soit  pour  le  bois  de  chanlfage, 
soitpoor  le  bois  de  construction  (3). 

Si  les  droits  prodigu^s  par  la  munificence  des  rois 
anglais  ^taient  restreints  par  la  prudence  des  rois  de 
France,  Tabbaye  r^clama,  de  son  cdt^,  la  reduction  de 
certaines  redevances  qui,  l^g^res  au  XII®  si^cle,  ^taient 
devenues  lourdes  k  cause  du  malbeur  des  temps.  G*est 


(4)  Oiim  II.  fol.  77  v°. 

(2)  Olimh  fol.  106  Y». 

(3)  Oiim  II,  fol.  49  ▼•. 
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ainsi  que,  le  i5  j.  1474,  fat  plaid6  an  proems  enire 
Tabbaye  de  Morlemer  et  celle  de  St-Ouen.  Les  parties 
s'appuyaient  sur  une  dee  pieces  de  notre  Cartulaire 
(n*^  li) »  par  cons^qaent  sur  un  document  du  XIP  si^cle 
et  non  du  XIII*,  comme  M.  de  Beaurepaire  I'a  dit  (i). 
Get  acte  capital  est  resl^  inconnu  k  tous  les  anteurs  qui 
ont  traits  de  la  question  (2).  Aprfes  la  guerre  anglaise, 
le  paiement  d'un  muid  et  demi  de  bl6  et  d*un  demi 
muid  d'avoine  consenti  dans  la  seconde  moiti^  da 
XIP  si^cie  parot  lourde  k  Texcds.  Les  d^biteurs  sou- 
tinrent  que,  lors  de  la  creation  de  la  rente,  la  mesure 
^tait  moindre  en  capacity  que  celle  qui  avait  cours  (3) : 
ce  point  etait  contest^  par  I'abb^  de  St-Ouen.  Mais  tous 
s'accordaient  k  avouer  que  les  terres  sur  lesquelles  la 
rente  avait  ^t^  constitute  ^taient  «  inutiles  et  en  noo 
\aloir  k  I'occasion  des  guerres  qui  uvaient  r^gne  aa 
temps  pass^,  k  cause  desquelles  le  pays  avait  6ie  inha- 
bit^ par  aucun  temps,  u 

On  pourrait  sans  doule  puiser  beaucoup  d'autres  no- 
tions int^ressantes  pour  Thistoire  provinciale  dans  le 
Cartulaire  de  Mortemer  ou  plutdt  dans  le  ms.  fragmen- 
taire  qui  est  cot^  sous  ce  nom.  Ce  qui  precede  suffit  a 
prouver  que  ce  document  pent  servir  k  fortifier  les  al- 
'  legations  ^mises  par  les  bommes  ^minents  qui  ont  traits 

(1)  Soc.  deTEure,  ann^e  1863,  p.  671. 

(3)  •<  Carta  domni  rotrodi  rothomageusis  arcliiepiscopi  dc  composi- 
tioQe  facta  inter  ecclesiam  sancli  Audoeni  rothomagensis  et  ecclesiam 
morlui  maris  >  ( f>  42  y<>],  saas  date  de  lieu  ni  de  jour. 

(3)  •  Forma  compositiouis  bee  est;  ut  ecclesia  mortui  moris  sin- 
gulis annis  ante  nativitatem  domini  intra  dies  adventus  ecclesie  saacti 

Audoeni  in  granario  ejus  exsolvat  modium  uoum  frumenti Ad 

mensuratn  rothomagi,,,,,  •  (f*  A3}. 
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de  la  condition  de  la  Normandie  ao  XII*  si^cle,  et  k 
completer  quelques  demonstrations^  sinon  k  en  ^tablir 
de  nouvelles. 


APPENDIGE 

N*  H. 

Carta  domni  Rotrodi^  Rothomagensis  archiepiscopi^  de 
empositione  facta  inter  eccksiam  sancti  Audoeni  Rot/uh 
magensis  et  ecclesiam  Mortuimarts. 

(R)otrodos,  dei  gratia  Rothomagensis  archiepiscopas, 
earissimo  Qlio  suo  Gaufrido,  abbati  Mortuimaris  ejusque 
SDccessoribus,  in  perpetunm.  Fratrum  filiorumque  nos- 
trorum  reqnirit  devotio  et  ecclesiastice  pacis  requirit 
utilitas  nt  que  jvidicio  vel  transactione  in  nostra  pre- 
sencia  terrainantur,  noslre  auctoritalis  robur  et  mu- 
nimen  accipiant,  ne  alique  possint  machinatione  con- 
'elli  vel  recidivum  jurgium  suscitare.  Ea  propter 
concordiam  que  inter  monasleria  beat!  Audoeni  et 
Hortuimnris  nostra  auctoritate  firmata  est  super  terris 
quibusdam  quas  ecclesia  Mortuimaris  tenebat  apud 
Bremulam  (1)  de  feodo  de  Grainvilla  (2)  el  apud  Mesen- 
geriam  (3)  de  feodo  de  Warcliva  (4)  el  apud  Rollum  (5), 


(i)  Br^mulle,  aujourd^liai  simple  ferine  h  Gailiarbois. 

(2)  Gramville,  canton  de  Fleury-sur-Andelle. 

(3)  La  Mesangfere,  Gef  au  Mesnil-Vesclives. 
(A)  Vercli?es,  canton  de  Fleury. 

(&)  Le  Boole,  hameau  de  Rosay. 
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de feodo  de  Roseio  (1)  quas  eidem  ecciesie  Morluimaris 
contulerat  vavaseores  ecciesie  sancti  Andoeni  qui  de 
ejus  feodo  tenebant,  pontificali  auctoritate  roboramus. 
Forma  compositionis  bee  est  :  ut  ecclesia  Mortuimaris, 
singulis annis,  ante  Nativitate Domini  intra  dies  Adventus, 
ecciesie  sancti  Audoeni  in  granario  ejus  exsolvat  mo- 
dium  unum  frumenti  et  dimidium  modium  avene  ad 
mensuram  Rbotomagi  et  predictas  terras  in  pace  pos- 
sideat  in  perpetuum.  Quarum  omnium  summa  est  LX 
acrarum  ad  percam  regis  de  Leons,  Si  vero  de.eis,  quas 
tunc  tenebat  ecclesia  Mortuimaris  aliquam  terrani  per- 
diderit,  lantumdem  ei  de  eisdem  feodis»  ubi  potuerit, 
acquirere  licebit.  Amplius  autem  nicbil  deinceps  acqui- 
rere  poterit  de   eisdem  feodis  sine   assensu   ecciesie 
sancti  Audoeni.  Ad  numerum  autem  carundem  acrarum 
pertinent  .VII.  acre  et  dimidia  quas  Engerannus  Por- 
tarius  de  Leons  ecciesie  de  Mortuomari  cum  parte  deci- 
marum  pertinenti  ed  ecclesiam  sancti  Audoeni  de  terris 
quas  ecclesia  Mortuimaris  tenet  in  feodo  de  Greinvilla 
tradiderat  sub  annuo  censu  dimidii  modii  de  frumento  : 
et  quia  Engerannus  terras  et  decimas  de  Greinvilla  ad 
firmam  tenebat  de  ecclesia  sancti  Audoeni ,  ita  convenit 
inter  ipsas  ecclesias  ut,  dum  Engerannus  vel  heredes 
ejus  eandem  firmam  tenuerint,  idem  census  ipsis  red- 
datur.    Si  quando   autem  ad  manum    ipsius  ecciesie 
sancti  Audoeni  eadem  firma  redierit,  ipsi  ecciesie  reddat 
predictum  censum  dimidii  modii  de   frumento,  et  in 
eadem  pace    cuncta    possideat   ecclesia   Mortuimaris. 
Hujus  compositionis  et  confirmationis  testes  sunt. —  Ek 
parte  ecciesie  sancti  Audoeni :  Aimericus,  abbas  sancti 

(1)  Rosay,  canton  de  Lyons-la-Foi^t,  arrondissement  des  Andelys. 
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Andoeni ;  Walteras  ,  prior.  Walkelious,  cantor.  Hugo 
Carpentarius,  tone  propositus.  Heuricos  Camerarius. 
Ricardas  de  Bellomonti,  capelianus.  —  Ex  parte  ecclesie 
Mortuimaris  testes  snnt  :  Gaufridus  abhas  ejusdem 
ecclesie.  Ascelinas,  prior. Wiilelmus,  snbprior.  Robertas 
cellararius.  Gaafridas  Glarevallensis.  Ricardns  de  Cur* 
ceio.  >-  £x  parte  Rotbomagensis  eeclesie ;  Gaofridos  de 
caoQs.  Raduifos  sacrista.  Egidius  arcbidiaconos.  Mo- 
gister  Rainaldos.  Walterus  de  Gornacd.  Petras  legatas. 
Nieholaus  de  Monte  infirmorum.  Robertas  capelianus 
archiepiscopi.  Rogeras  de  Warewic.  Johannes  scriptor 
qai  hoc  notavit  (1). 

N«  13. 

(R)ic(ard)us ,  dei  gratia  rex  Angiorum ,  dux  Nor- 
mannie,  Aquitanie  et  comitatus  Andegaveosis,  archie- 
piscopis,  episcopis,  abbatibus,  comitibus,  baronibus, 
JQstitiiSy  vice  comitibus,  bailiivis,  ministris  et  omnibus 
fidelibas  suis,  salutem.  Sciatis  antecessores  nostros 
fandasse  abbatiam  Mortuimaris,  de  ordine  Cisterciensi, 
in  honore  Sancte  Dei  genitricis  semper  virginis  Marie^ 
pro  salute  sua  et  antecessorum  et  successorum  suorum 
etpro  stabilitate  et  pace  totius  terre  sue.  Nos  quoque 


{{)  Od  peut  fixer  approximativement  la  date  de  cette  charle  h  Taide 
des  Doms.  Tout  d^abord,  Tacte  n'a  point  ^i€  fait  apr^  1171,  car 
Aymeri,  abb^  de  St-Oaen,  est  mort  en  4171  {Gallia  Christiana, 
XI,  p.  l/i6  A).  Comme  raichev^que  Rotrou  n^est  montd  sur  le 
tr6ne  archi^piscopal  qu'en  1168,  la  date  de  la  charte  doit6tre  fix^  « 
entre  les  ann^es  1168  et  1174  comme  limites  extremes. 
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haic  abbatie  et  monachis  in  ea  Deo  servienlibas  con- 
firmamus  quecumqae  tarn  ex  nostra  qaam  ex  anteces- 
sorum  nostrorum  donatione  possident.  Videlicet  totam 
vallem  Mortaimaris  usque  ad  terras  de  Lisorz  (i) ,  et 
grangias  et  terras  in  landa  de  Belfuissel  (2)  et  apud 
Bosquentin  (3)  omnes  terras  istas  ad  libitum  snam 
excolendas.  Dedimus  etiam  eis  septem  carrucatas  terre, 
unam  quamquam  scilicet  carrucatam  sexaginta  acra- 
rum  ad  perticam  regiam  que  est  pro  mensurandis 
essarlis  de  Leans*  Has  autem  septem  carrucatas  terrse 
dedimus  eis  in  foresta  nostra  de  Leons,  scilicet  supra 
Nogionem  Siccum  (4)  et  supra  Puceium  (5)  et  quandam 
partem  juxta  culturas  grangie  sue  de  Bosquentin.  Pre- 
terea  concedimus  eis  ad  luminaria  ecciesie  omnia  vasa 
apum  quacumque  fratres  eorum  invenire  poterunt  per 
totam  forestam  uostram  de  Leons,  pasturas  etiam  suas 
et  pasnagia  et  omnia  aisiamenta  sua  in  omnibus  sibi 
necessariis  tarn  edificiis  agendis  quam  ceteris  actionibus 
suis  per  totam  eandem  forestam  libere  et  quiete  in  per- 
petunm.  Concedimus  etiam  eis  et  in  perpetuum  confir- 
mamus  libertatem  et  quietantiam  a  theloneo  et  passagio 
et  pontagio  et  pedagio  et  omnt  alia  consuetudine  in 
omni  loco  potestatis  nostre,  tarn  in  terra  quam  in  aqua* 
de  omnibus  rebus  quas  emerint  vel  vendiderint  vel 
deporlare  fecerint  ad  proprium  opus  snnm.  Concedimus 
quoque  illis,  et  in  perpetuam  eliemosynam  confiirmamus 

(4)  Lisors,  canton  dc  Lyons-la-For^t 

(2)  Beauficd,  canton  de  Lyons-la-For6t.  Cf.  A.  Le  Prevost,  Notes, 
etc.,  I,  p.  197. 

(3)  Bosquentin  ,  canton  de  Lyons. 

{&)  Nojeon-le-Sec ,  canton  d'£trepagny. 

(5)  Puchay»  canton  d'&repagny. 
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ad  eos  hospitandos  ej^suscipiendos  et  ad  coram  negolia 
tractaoda  apud  Rothomagum  Hugonem  filium  Achardi 
soper  Renellam  tarn  ipsnm  quam  beredes  ipsios  et 
domam  suam  cum  omnibus  pertinentiis  sais.  Dedimos 
etiam  eis  duas  masuras  in  Perreio  Deupe  liberas  et 
qoietas  ab  omni  censa  et  consnetudine  seculari  :  i(a 
qaod  homines  sui  qui  manserint  in  illis  babeant  liber- 
tatem  et  quielantiam  de  omnibus  consuetadinibas 
et  serviciis  secularibus  per  omnem  terram  nostram 
citra  mare  et  ultra^  tarn  per  terram  quam  per  aquara. 
Prelerea  concedimus  eis  et  confirmamns  qoecumque 
ex  aliorum  josta  possident  donalione  vel  emplione, 
grangias  scilicet  suas  RoUum,  Bremuliam,  Mesenge- 
riam,  Pomereiam,  Montem  rosti  (1),  grangias  de  Hnnvalle 
cam  omnibus  pertinentiis  eorum^  domes  suas  in  valle  de 
de  Portmorl  (2),  el  vineas  in  eadem  valle.  Et  apud  Ver- 
Donem  masurara  unam  et  vineas  sicut  carte  donatorum 
vel  vendilonim  ralionabiliter  lestantur.  Volumus  itaque 
ut  hec  omnia  predicla  babeant  et  in  elemosynam  perpe- 
tnam  teneant  in  pace  el  libere  et  quiete  et  bonorifice.  Et 
precipimus  super  forisfacturam  nostram  ne  quis  super 
his  aal  super  uUa  re  que  a  nobis  vel  ab  anlecessoribus 
nostris  eis  collata  fuerit  aut  concessa  eos  inquietare  vei 
quamcamque  molestiam  eis  inferre  presumat,  quia  tam 
ipsas  quam  que  eorum  sunt  in  manu  nostra  sicut  propria 
et  dominica  retinuimus  et  in  nostra  defensione  ilios 
semper  habemus.  Nee  sufferre  ullatenus  possemus  si  quis 
eos  vel  bona  ipsorum  vexaret,  turbaret  seu  quocumque 
mode  minuerel  aul  liberlales  a  nobis  vel  ab  antecesso- 

(0  MoDtrdti,  hameau  h  Chauvincourt,  canton  de  Giiors. 
(2)  Portmorti  canton  des  Andelys. 

8 
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ribas  nostris  illis  concessas  interdiceret.  Testibas  :  V. 
Cantuario  archiepiscopo.  Walterio,  Rothomagensi  ar- 
chiepiscopo.  Henrico  Bajocensi,  U.  Saresbirensi,  G. 
Rosfensensi^  Jobanne  Ebroicensi,  episcopis.  Jobanne 
fratre  nostro  Gomite  Moritonii.  Willelmo  marescallo. 
Willelmo  filio  Rodalfi,  seDescalli  Norraannie.  Robertas 
de  Harecort.  Datum  per  manum  Willelmi  Eliensis 
episcopi,  cancellarii  nostri,  apadRothomagam,  .xx.  die 
maii ,  anno  primo  regni  nostri. 


[s  erat  tenor  carte  nostre  in  primo  sigillo  nostro. 
Quod  quia  perditum  fuit  et  dum  capti  essemus  in 
Alemannia  in  aliena  potestate  constitutum,  mutatum 
est.  Innovationis  autem  bujus  testes  sunt  bii :  Walte- 
rius,  Rotbomagensis  arcbiepiscopus.  Pbiiippns,  Da- 
nelmensis  episcopus.  Comes  Johannes  frater  nosier. 
Willelmus  marescallus.  Gaufridus  filius  Petri.  Hugo  de 
Gornai.  Data  per  manum  £ustacbii.  Eliensis  episcopi 
apud  Sanctum  Georgium  de  Bolcberiviile.  xvi  die  maii. 
Anno  regni  nostro  nono. 

N«  66. 

Johannes  de  Villanis  (1)  dedit  Deo  et  ecclesie  Sancte 
Marie  de  Mortuo  mari  campum  de  maresco  juxta 
campum  de  Fossa  concessione  uxoris  sue  et  filiaram 
suorum.  Hoc  ipsum  concedentibus  maritis  earum  et 
acceperunt  de  caritate  ecclesie.  xxxii  solidos  jureja- 

(1)  Villainesy  kameau  k  Lyons-la»For6t. 
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rando  et  fidei  sue  astrictione  promittenies  qaod  eandem 
terrain  ad  opus  ecclesie  contra  omnes  homines  tae- 
bontar.  Hoc  ipsam  concessit  WilleJmas  de  Gaillarth- 
bosco  (1),  de  cujus  feodo  terra  ipsa  est,  et  manum  saam 
saper  altare  posuit ,  et  accepil  pro  hac  concessione 
n  solidos  et  cultellum  annm ,  Testes ;  Frogeras,  Sa- 
giensis  episcopas.  Petrus  clericas  ejas.  Rogeras  Rex. 
Hugo  Carpentarius.  Ganfridus  filias  Colarobe.  Radulfus 
de  Rosei.  Hard!,  armiger  Goscelini  Crespio. 
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d'Angleterre. 

MM.  1141.  Rouen,  ^  Confirmation  de  Hagaes*  archev^que 
de  Rouen. 

(1)  Gaillardbois,  canton  de  Fleury. 

(3)  Ceite  pi&oe  est  aiosi  datte  :  c  Hec  vero  concessio  facta  est  et  hec 
caila  data  apud  Rothomagaoi,  anno  ab  Incamatione  Domini  millesimo 
centesimo  qaadragesiroo  septimo  a  pascha  precedent! ,  mense  octobri  : 
idus  ejasdem  meosis.  Epacta  XXVIII.  t 
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N«  5.     4  Janvier  ii4i.  Latran.  —  Privil^e  d'lnnocenl  11, 

qui  coDfirme  les  droits  de  I'abbaye. 
N*  6.     i4  fivrier  iiA5.  Au-deld  du   Tibre.  —  Privilege 

d'fiug^ue  III. 
N«  7.     i2  avril  ii63.  Paris,  —  Privilege  d' Alexandre  III. 
N"*  8.     28  juin  H68.  —  GoDfirmatioD  de  Rotrou,  archev^que 

de  Rouen. 
N<»  9.     ii50,  Rouen.  —  Hugnes,  archev6que  de  Rouen,  r^gle 

la  question  de  la  perception  des  dimes  entre  Pabbaye  de 

Morlemer  et  les  paroisses  voisines. 
K*  10.   ii69.  Rouen.  —  Rotrou,  archevfeque  de  Rouen,  rfegle 

de  nouvelles  contestations  qui  se  sunt  ^lev^es  au  sujet 

des  dimes  k  cause   de   raccroissement  de  bieas  de 

Tabbaye. 
No  11.  Anno  incert.  —  Rotrou,  archev^ue  de  Roueo,  con- 

firme  Paccord  intervenu  entre  IVglise  de  St-Ouen  de 

Rouen  et  T^glise  de  Morlemer. 
N*  12.  3  mai  ii86.  Virone.  —  Priviifege  d'Urbain  III. 


II. 


N®  13.  20  mat  H89.  Rotten.  —  Richard  GoBur  de  Lyon  con- 
firme  et  augmente  les  privileges  de  Pabbaye  de  Mor- 
temer  :  —  GonGrmation  de  la  charle  pr6c6dente  du 
i6  mai  ii9S.  St-George  de  Bocherville, 

N«  14.  ii50. Row6n.—Henri,ducdeNormandie,etc., augmente 
et  confirme  les  donations  faites  par  sa  famille  k  Pabbaye 
de  Mortemer. 

fi^  15.  Anno  incerU  Rouen.  —  Charte  d'Henri,  due  de  Nor- 
mandie,  qui  accorde  aux  moines  le  produil  des  ruches 
de  la  for^t  de  Lyons. 

N*  16.  Anno  et  loco  incert.  —  Joscelin  Grespin  donne  k  Pab- 
baye des  terres  sises  k  la  M^sang^re. 

N°  17.  Gharle  de  donation  de  Robert  de  Dangu. 


I 
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N«  18.  Hagnes,  archev^qae  de  Rooen,  coDfirme  les  arrange- 
ments pris  entre  Tabbaye  et  sea  vassaux. 

N*  19.  Anno  incert.  Bayeux.  —  Henri,  due  de  Mormandie, 
etc ,  dispense  des  droits  de  passage  les  marcbandiaes 
acbet^es  ou  vendues  par  Tabbaye  de  Mortemer. 

N«  20.  Anno  incert.  Rotten.  —  Don  de  10  acres  de  terra  k 
Tabbaye  par  Henri,  dac  de  Normandie. 

N*  21.  ii52.  Loco  incert.  —  Dreux  de  Siranz  concede  k  I'ab- 
baye  tout  ce  qo'elle  poss^de  dans  sa  seigneurie. 

N«  22.  ^  Donation  de  Fl.  de  Grainville. 

Don*  23 au  n*  45.  -*  Donations  diverses,  ventes,  Changes, 
compositions  r6dig^es  sous  forme  de  notices. 


Ill, 


N*  46.  Anno  et  loco  incert.  —  Cbarte  d^amortissement  con- 

c^^e  par  Robert  de  Dangu  k  I'abbaye  de  Mortemer. 
Du  n"  47  au  n*  77.  —  Nouvelie  s6rie  de  Notices. 


IV. 


N*  78.  ii45m  Loco  incert.  —  Cbarte  d^amoriissement  con- 
ced^e  par  Baudry  de  Baudemont  pour  son  fief  de  la 
Mesaug^re. 

N*  79.  Confirmation  de  la  cbarte  pr^dente  par  G.  de  Bau- 
demont. 

N*  80.  Anno  el  loco  incert.  —  Cbarte  d'amortissement  con- 
c6d^e  par  Joscelin  Crespin. 

Du  n*  81  au  n*  107.  —  Nouvelie  s^rie  de  Notices. 


V. 


N"  108,  7  novembre  i  147.  Loco  incert.  —  G.  comte  de  Rou- 
mare  accorde  k  Tabbaye  une  cbarte  d^amortissement. 
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NO  109.    -  Charles  d'ainorti^semeDt  coac^d^e  par  Robert  dn 

Plessis. 
N""  110.   -^  Isenbard,  prieur  de  Nojeon,  cfede  UDe  terre  k  I'ab- 

baye  de  Mortemer  moyeonant  une  redevance. 
Du  n«  HI  au  n<»  131.  —  Notices. 
N°  132.   H6i.  Loco  incert.  —  Composition  entre  Pabbaye  de 

Mortemer  et  T^glise  de  St-Martin  de  Nojeon  au  sujet 

des  dimes  des  paroisses  voisioes. 


VL 


N^  133.  SOjuillet  ii68,  Les  Andely 8. -—hoivou,  archevftque 
de  Rouen,  cede  dilf^rents  domaines  k  Tabbaye  moyen- 
nant  des  redevances. 

N«  134.  —  Rotrou,  archevfeque  de  Rouen,  conlirme  la  do- 
nation du  sire  de  Reuilly. 

N*  135.  ii70,  Andelys,  —  Rotrou,  archevftque  de  Rouen, 
coofirme  diverses  donations. 

N<>  136.  ii70.  Loco  incert.  —  Charte  d^amortissement  6ma- 
nant  de  Raoul  de  Reuilly. 

N**  137.  —  A.  Thorel  cfede  sa  vavassorerie  k  Tabbaye  de 
Mortemer. 

Do  no  138  an  n^  145.  —  Notices. 

NO  146.  ii66.  Loco  incert.  — •  Raoul  de  Reuilly  accorde  une 
charte  d'amortissement. 

NO  148.  22  fevrier  ii67.  Loco  iwcer^  —  Gervals  de  Portmorl 
concede  nne  charte  d'amortissement. 

Du  n*  149  au  n®  167  (incomplet).  —  Notices. 
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Vimtroductian  de  f«  iUh^grmphie  A  C«CM,  «ft  ISIS, 
BOtiee  pap  M.  DBOUET  ,  mciDbr*  de  la  te«iM4« 

i8l9,  cette  date,  qQi,  d'apr^s  le  principe  gdo^ralement 
admis,  n'est  pas  oncore  du  domaine  de  Tantiquaire , 
sera  cependant  aujoard'boi  accueillie  avec  bienveillance 
par  DOS  lecteurs,  je  Tesp^re  du  moins,  ea  ^gard  h  Tiin- 
portance  du  sujet  qui  s*y  rattache  et  aux  circonstances 
qoi,  en  1880,  ont  attir^  de  nouveau  Tattention  de  la 
Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie  sur  Tart  de 
la  litbograpbie,  lorsqu'elle  cel^bra,  par  une  exposition 
typograpbique  tres^reroarquable ,  le  qualri^me  cente* 
naire  de  Tintroduction  de  rimprimerie  dans  noire  region. 
Dans  cette  circonstance,  il  me  parut  natorel  et  opportun 
de  rappeler  succinctement  h  quelle  epoque  et  comment 
fat  import^e.  dans  notre  ville  de  Caen  cette  branche 
modeste  et  relativement  raoderne  de  rimprimerie, 
la  litbograpbie  si  perfectionn^e  aujourd'hui  et  si 
repandoe. 

Comme  complement  de  notre  exposition  typogra- 
pbique, je  fus  alors  assez  beureux  de  pouvoir  exposer, 
avec  cette  notice ,  une  s^rie  de  vingt-cinq  vignettes 
diff^rentes ,  vieilles  ^preuves  de  litbograpbie  primitive, 
authentiquesy  presque  toutes  ex^cut^es  de  1816  k  1819 
par  an  ami  des  sciences ,  M.  Benard ,  qui  fut  depuis 
greffier  en  cbef  de  la  Gour  d'appel  de  Caen. 

Ges  specimens,  dont  je  donnerai  plus  loin  une  ana* 
lyse,  ne  sont  poor  la  plupart  que  de  simples  croquis  et 
des  essais  pratiques  sans  pretention  ,  et  cependant  ils 
avaient  &i6  bautement  apprdcies  lors  de  la  quatrieme 
exposition  des  produits  des  arts  et  de  Tiudustrie ,  qui 
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fat  organisde,  k  Caen,  par  les  soins  de  la  Soci^t^ 
d' Agriculture  et  de  Commerce,  en  4819. 

Non-seulement  ces  vignettes  temoignent  des  efforts 
qui  furent  faits  a  cetle  epoque  pour  deviner  et  vul- 
gariser  ce  nouveau  proc6d6  de  gravare ,  mais  ila  per- 
mettent  de  reconnaitre  que  ces  etudes  furent  la  clef  des 
immenses  progr6s  qui  ont  ^t^  r^alisds  depuis,  sous  le 
rapport  de  la  partie  mecanique  etde  la  partie  chimique, 
comme  aussi  au  point  de  vue  de  Tart  et  du  dessin  pro- 
prement  dits. 

Les  perfectionnements ,  que  nous  constatons  aujour- 
d*bui ,  ont  fait  vieillir  bien  vite  les  oeuvres  de  nos 
devanciers ;  en  effet,  dans  notre  si^cle  de  science  et  de 
progres ,  nous  voyons  se  r^aliser  en  une  seule  ann^e 
plus  de  merveilleuses  d^couvertes  et  d'am^liorations 
qu'on  n'en  pouvait  observer  dans  les  siecles  ant^rieurs, 
pendant  le  cours  d'une  ou  m^me  de  plusieurs  gene- 
rations. 

II  r^sulte  de  cette  rapidity  de  mouvement,  de  cet  en- 
tassement  de  productions  scientiflques,  que  les  origines 
de  la  lithographie  en  France ,  et  en  particulier  a  Caen, 
bien  que  remontant  a  une  date  bien  peu  eioign^e, 
sont  deja  obscures.  Par  une  coincidence  aussi  re- 
marquable  qu'inattendue,  au  moment  mSme  ou  je 
groupais  les  elements  qui  ont  trait  h  cette  notice,  un 
savant  rouennais,  M.  Jules  Hedou^  publiait  de  son  c6te 
un  travail  fort  remarquable  intitule  :  La  lithographie  a 
Rouen  (1).  II  nous  apprend  qu'elle  y  fut  introduite  dans 

(f)  Ouvrage  tir6  &  un  pelil  uombre  d*cxemp]aires  et  dont  je  dois  la 
communication  h  robiigeance  de  M.  E.  de  Beaurepaire,  secretaire  de 
la  Soci^e  des  Antiquaires  de  Normandie^ 
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cette  ville  vers  la  m^ine  ^poqoe  qu'a  Caen,  cependant 
QD  peu  plus  tard,  d*ane  maniere  difiKrenle  et  sans 
aucone  correlation  avec  les  essais  faits  par  lea  intro- 
dacteurs  caennais.  Ceia  pent  paraltre  trfts-surprenant  & 
present,  mais  c'elait  la  consequence  de  la  lenteur  des 
commanications  dans  la  province  et  des  habitudes  s^- 
dentaires,  qui  ^taient  si  tenaces  en  Normandie  au 
commeQcement  da  si^cle. 

Cest  en  Baviere  qae  la  premiere  decouverte  de  la 
lithographie  a  ^t^  faite  en  4796,  et  dans  un  volume  inti- 
tule :  La  lithographie^  public  en  1819  chez  Trenttel  et 
Wurtz,  libraires  k  Paris,  Tinventeur  Aloys  Senefelder 
raconte  tr^s-agr^ablement  Tbistorique  de  son  invention 
el  les  details  de  la  manipulation  (1);  mais  tout  cela 
dtait  ignore  de  nos  initiateurs  caennais,  car,  pendant 
longtemps,  beureax  des  resullats  qu*il  obtenait,  Tinven* 
leur  avait  entour^  sa  docouverte  de  tout  le  mystere 
possible  jusqa*aa  moment  oil  les  efiEbrts  de  ses  con- 
currents rendirent  sa  dissimulation  superilue.  C'est 
alors  qu'il  se  posa  en  mailre  en  publiant  le  volume  que 
je  viens  de  citer.  C*est  ainsi  que  vingt«deux  ans  s'^cou- 
lirent  depuis  la  decouverte  primitive  de  la  lithographie 
jasqu*d  sa  premiere  introduction  k  Caen  en  i8l8. 

A  repoque  od  nous  vivons,  nous  sommes  habitues  a 
entendre  parler  immediatement  des  moindres  ^vene- 
menls  scientifiques  qui  se  produisent  sur  tous  les  points 
du  globe  et  a  en  connaltre  au  jour  le  jour  tous  les  details 
8oit  a  Taide  de  specimens,  soit  a  Taide  de  nombreuses 
pablications  illustrees  ou  non,  qui  nous  parviennent  de 

(i)  Dd  exempiaire  de  cet  ouvrag^  est  conserve  dans  la  coUection 
UiiDcel  &  Caeq. 
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tous  les  c6t^S)  et  Ton  peot  s'^tonner  maintenant  qu'un 
art  aussi  utile  ait  autant  tard^  k  parvenir  dans  noire 
region  ;  mais  cela  s'explique  ais^ment ;  an  d^but  Tin- 
ventenr  avait  un  grand  int^rdl  a  ne  pas  divulguer  son 
secret,  et  pour  le  d^couvrir,  \l  a  falln  refaire  presque 
toutes  les  mdmes  dtndes,  les  monies  essais  et  les  monies 
experiences  par  lesquels  Aloys  Senefelder  avait  lui- 
m^me  pass^. 

Vers  la  fin  de  i807,  Andr^  Offenbach  soumit  au 
gouveroement  fran^ais  le  r^sullat  de  quelques  essais  ; 
mais,  malheureusementy  ses  premieres  ^preuves  6taient 
mal  rdussies  et  n'offraient  aucun  attrait;  il  ne  re^ut 
done  aocun  encouragement. 

Ce  ne  fut  qn'^  partir  de  i814,  apres  les  rechercbes  de 
M.  de  Lasteyrie^  qui  fonda  en  France  le  premier  ^ta- 
blissement  litbographique ,  que  ratlenlion  se  porta 
serieusement  sur  ce  poinl,  et  en  1848,  le  Gouvernement 
fran^ais  prodigua  les  encouragements  i\  cet  art,  qui,  d^s 
lors,  fut  regard^  comme  une  merveille,  et  c'dtait  bicn 
une  merveilie  qui  allait  se  rdvdier  pen  k  peu,  car  non- 
seulement  la  lithograpbie  venait  supplier  accessoire- 
ment  k  la  typographic,  mais  elle  donnait  un  nouvel 
essor  k  Tart  du  graveur  qui  ne  connaissait  presque 
exclusivement  comme  mat^riaux  que  le  bois  et  le 
cuivre ,  et  comme  instruments  que  le  burin  et  Tean 
forte  (1).  De  plus,  d*apres  Fapprdcialion  des  connais- 
seurs,  la  gravure  sur  pierre  permettait  d'obtenir  aisd- 
ment  des  effets  artistiques  doux  tels  que  les  contours 

(i)  A  divenes  ^poques  tr&s-recuI6es,  on  avait  feit  des  essais  de  gra- 
vure sur  toutes  sortes  de  maU^res,  bois,  m^taux ,  pierre,  m6me  sur  le 
verre  en  creux  et  en  relief. 
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de  persipecti  ve  a^rienne,  les  eifete  de  neige,  de  brouillards 
^pais,  de  naages  et  de  vapears,  mieux  que  tous  les 
auires  proc^des  de  gravure,  et  cela  avec  des  conditions 
de  bon  marcbd  qui  permettaient  de  vulgariser  les  oeuvres 
des  grands  maitres,  les  oeuvres  d'arcbiteclore  mona- 
mentale,  et  de  produire  une  fonle  de  rdsultals  utiles 
ou  agrdables. 

G'estvers  la  fin  de  Tann^e  4818  que,  s'inspirant  de 
la  pens^e  du  Gouvernement  dealers,  M.  le  comte  de 
Hontlivault,  pr^fet  du  Calvados,  employa  toute  son 
iDflaence  a  encourager  et  faire  r^ussir  la  lithograpbie  a 
Caen.  Gomme  president  de  TAcademie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Leltres  de  Caen,  il  engagea  les  membres 
de  cette  Soci^t^  a  s*en  occuper  s^rieuscment  Son  appel 
fut  entendu;  M.  Pattu,  alors  ingdnieur  en  cbef  du  d^- 
partement,  se  mit  4  Toeuvre,  seconde  par  M.  Benard, 
membre  de  la  Soci^t^  d'AgricuUure  et  de  Commerce, 
qui  avait  d6}k  fait  lui-m^me  quelques  essais  et  qui  y 
d^ploya  tout  son  z61e.  Ces  Messieurs  se  livrerent  enti^re- 
ment  k  ces  experiences ,  et  de  m^me  que  M.  de  Las* 
leyrie  etait  all^  en  AUemagne,  d^guis^  <?n  ouvrier  pour 
mieux  p^n^trer  le  secret  qu'il  convoilait,  de  m^me  ces 
z^les  savants  allerent  ensemble  a  Paris,  s'installerent 
passage  du  Caire,  et  devinrent  apprenlis  litbograplies. 
BieDt6t,  imbus  de  la  tb^orie  de  cet  art,  ils  rapport^rent 
k  Caen  une  presse,  des  pierres,  de  Tencre,  des  rouleaux, 
des  crayons,  en  un  mot  tout  le  premier  materiel  indis- 
pensable. Grdce  a  ses  connaissances  en  cbimie,  M.  Be- 
nard etait  parvenu  a  composer  Tencre  lithograpbique, 
le  crayon  special  pour  dessiner  sur  la  pierre  et  le  papier 
autograpbique.  Les  premiers  essais  se  firent  aisdment; 
c*e8t  alors  qu'en  vue  d'^viter  des  frais  de  transport  con- 


sid^rables,  on  rechercha  dans  les  environs  de  Caen  des 
pierres  susceptibles  d'etre  appropri^es  k  la  gravnre  : 
on  essaya  saccessivement  entre  autres  la  pierre  d'Au- 
bigny,  le  carbonate  alamineax  de  Feugnerolles,  la 
pierre  de  Fontenay-le-Pesnel  et  la  pierre  de  Longeau, 
prfes  de  Bayeux;  des  essais  furent  fails  aussi  avec  du 
biseait  de  porcelaine  de  Bayeux.  Enfin  on  en  revint  k  la 
pierre  de  Munich ;  car,  malgr^  la  richesse  calcaire  du 
sol  du  Calvados,  une  senle  esp6ce,la  pierre  de  Longeau, 
put  r^ussir,  et  elle  est  encore  do  beaucoup  inf^rieure 
aux  pierres  speciales  de  Solenhofen  ou  m6me  aux 
autres  variet^s  que  certaines  carri^res  de  Prance  ont 
pu  produire.  11  ne  sufiit  pas,  en  eflTety  que  la  pierre  soil 
dure  et  fine,  elle  doit  6tre  d*une  quality  parfaitement 
uniforme^  sans  noeuds  ni  veines  et  assez  bomogenepour 
resistor  a  ia  pression ;  en  un  mot,  la  lithographic  exige 
une  qualite  de  pierre  sp^ciale  compos^ede97  centi^mes 
de  carbonate  de  calcium. 

Cependant,  il  fallait  former  un  imprimeur,  et  dans  ce 
but  ces  Messieurs  s'^taient  adress^s  k  nn  sieur  Picard, 
imprimeur  en  tailie-douce,  qui  les  secondait  mediocre- 
ment.  En  effet,  il  ^tait  assez  difficile  de  rencontrer  un 
pralicicn  assez  habile  pour  bien  saisir  tout  le  detail  de 
la  manipulation  lithographique ,  qui,  outre  la  connais- 
sance  du  dessin  et  de  la  calligraphic,  exigeait,  au 
d^but  surtout,  certaines  connaissances  chimiques,  soit 
pour  la  composition  des  encres  et  papiers  autogra- 
phiques,  des  crayons  et  de  Tencre  de  tirage,  soit  pour 
le  traitement  des  pierres,  les  lavages  k  Tacide  nitrique, 
et  une  quantite  d'autres  details  pour  lesquels  Tintelli- 
gence  et  le  tact  ^taient  ndcessaires. 

Toutefois,  ces  Messieurs  utilisaient  le  nouveau  pro* 
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c^de,  et,  par  une  analogie  remarquable*  de  m^me  que 
Senefelder  fat  entrain^  k  faire  la  recherche  d'on  moyen 
^conomiqne  de  gravore  et  d'impression  par  son  gotlt 
excessif  poar  les  oeuvres  dramatiques  et  surtout  poar 
les  compositions  musicales,  de  mdme  aussi  nos  artistes 
caeonais  adoptferent  le  jnoyen  qo'ils  avaient  k  ]ear 
disposition ,  avec  erapressement ,  pour  multiplier  Ics 
partitions  musicales  et  les  melodies  compos^es  par  eux 
pour  I'agrement  de  leurs  reunions. 

Un  des  premiers  essais  s^rieux  fnl  le  portrait  de  M.  le 
comte  de  Montlivault,  qui  s'int^ressait  toujours  h  ce  genre 
d'etades  ( une  ^preuve  double  de  ce  portrait,  qui  est 
tris-finement  dessin^  et  qui  fut  ex<Scute  sur  la  pierre  de 
Manich  par  M.  Desbayes,  fail  partie  de  la  collection  qui 
a  6i^.  expos^e) ;  puis  peu  k  peu  on  arriva  k  mettre  en 
oeavre  les  diif^rents  proc^d^s  de  gravure  sur  pierre  et 
k  en  faire  diverses  applications,  non-seulement  on  ^cri- 
vait  on  on  dessinait  sur  la  pierre  avec  les  crayons  litbo- 
graphiques,  mais  encore  on  connaissait  Tautographie 
sur  papier  que  Ton  reportait  ensuite  sur  la  pierre.  On 
savait  aussi  multiplier  la  planche  sur  cette  pierre  par  le 
moyen  d'une  ^preuve  fralche  ou  d'une  pierre-mfere. 
Tout  cela  se  fait  encore  de  nos  jours  pour  augmenter 
la  rapidity  du  lirage. 

Les  membres  de  1* Academic  ^taient  emerveill^s; 
mais  M.  Pierre-Aim^  Lair,  secretaire  de  la  Soci^te 
d'Agriculture  et  de  Commerce,  s'^tant  rendu  un  jour 
dans  le  laboratoire  lithograpbique  de  MM.  Paltu  et 
Benard,  apris  avoir  observe  les  differents  proc^d^s, 
et  surtout  apr^s  avoir  constat^  quel  parti  on  pouvait 
tirer  des  documents  Merits  k  dessein  ou  non  sur  le 
papier  autographique ,  fit  cette  reflexion  :  «  En  vdrile, 
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a  Messieors,  dit-il  a  MM.  Patta  et  Benard,  toat  cela 
«  est  admirable,  mais  ce  serait  an  instrament  bien 
«  dangereox  dans  des  mains  infidfeles.  »  Cette  obser^ 
vation  6tait  tr^s-jodicieuse  ;  car,  k  I'aide  des  pro- 
c6d6s  qui  d^rivent  de  Ja  premiere  invention,  combien 
n'a-t-on  pas  fait  de  faux  et  d'imitations  de  tonte 
nature  f 

La  collection  de  dessins  lithographiques  laiss^e  par 
M.  Benard  est  tr^s-incompl^te,  et  les  ^preuves  sont 
bien  modestes,  uniqnement  faites  dans  nn  but  d'6lude. 
Absorb^  par  Timportance  de  leurs  recbercbes,  nos 
premiers  exp^rimentateurs  n'attachaient  pas  de  valour 
k  leurs  dpreuves  primitives  dont  un  tr^s-pefit  nombre 
a  ^te  conserve ;  iis  ^laient  loin  de  penser  alors  que 
leurs  esquisses  passeraient  k  la  post^rit6,  et  qu*un  jour 
le  souvenir  de  leurs  travaux  serait  recueilii  par  I'bistoire 
locale. 

Les  plus  anciennes  ^preuves  sont  dat^es  de  1816  :  ce 
sont  deux  petits  paysages  dessin^s  par  M.  Benard,  Tun 
snr  la  pierre  d'Aubigny,  Tautre  sur  le  carbonate  calcaire 
alumineux  de  Peuguerolles-sur-Orne.  Ces  dpreuves 
sont  tr^s-bonnes,  en  dgard  au  style  raide  et  sec  de 
Tepoque,  mais  elles  ne  donnent  pas  des  r^suUats  aussi 
satisfaisants  qu'on  pourrail  en  attendre  de  pierres  cal- 
caires  d'une  aussi  belle  nature. 

Un  paysage,  dal6  de  1819,  dessini  par  M"*  Augustine 
Benard,  probablement  sur  une  pierre  de  Munich  et  tird 
sur  un  assez  bon  papier,  est  parfaitement  rdussi;  il 
mesure  0",  1 12  x  0"*,  072. 

Les  dpreuves  sur  la  pierre  de  Longeau  sont  originales, 
mais  elles  ne  sont  pas  saisissantcs  comme  execution  ; 
peut-^tre  cela  tient^il  k  la  quality  du  papier  employ^, 
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car,  d'apr^s  le  rapport  a  TAcad^mie ,  qui  est  reprodait 
plus  loin,  cette  pierre  donnait  alors  relalnrement  les 
meillears  r^suUats. 

Une  autre  ^preave  sar  la  pierre  de  FeagaeroUes-sur- 
Orne  a  donn^  Ilea  ^  rappr^ciation  suivante  de  M.  Pailu 
dont  la  lettre  aatographe  est  conserv^e  : 

«  J'ai  Thonneur  de  saiuer  M.  Benard  et  delai  envoyer 
•  deax  exemplaires  da  dessin  qa'il  a  fait  sor  le  schiste 
c  de  Feogoerolles.  Cette  pierre  est  trop  tendre»  eile  ne 
c  peut  resister  a  la  pression,  et  le  papier  devient  quel- 
c  qaefois  tout  rouge.  D'ailieurs,  elle  a  une  couleur  trop 
V  fouc^e,  J'engage  M.  Benard  a  cbercher  des  mor- 
i  ceaux  plus  donx  et  plus  clairs,  mais  anssi  fins ;  its 
«  poarroat  indubitublemenl  6tre  admis  pour  la  litho- 
ff  grapbie. 

«  Ce  31  mars  18i9. 

a  Signs :  Pattu.  » 

Un  des  dessins  les  plus  inl^ressants  h  la  fois  sous  le 
rapport  lithograpbiqueetau  point  de  vue  arch^ologique 
est  celui  qui  repr^sente  rancienne  tour  Macbard  (1)  ou 
tour  au  Machacbre  (2)  qui  avait  fait  partie  des  fortifica- 
tions de  la  ville  et  qui^  a  I'^poque  de  1808,  servait 
d'ampbithddtre  pour  Tficole  de  m^deciae.  Cette  tour  est 
d^truite  depuis  longtemps  ;  elle  dtait  situ^e  a  Caen,  dans 
Pangle  de  la  place  des  Casernes,  autrefois  Tile  St-Jean, 

[\)  Ainsi  appel^e  du  Dom  de  Renaud  Machard,  bailli  recommandable 
de  Caen^  en  i34A. 

(2)  Norn  populaire  qui  provient  sans  doule  des  massacres  qui  furent 
commis  dans  cette  tour  lors  de  la  prise  de  la  ville  de  Caen  par  les 
Anglais  en  4346. 
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k  Te  adroit  od  setrouvemaintenant  le  chantier  Maillard ; 
ce  dessin' manque  de  perspective,  il  est  vrai,  niais 
il  est  net  et  bien  venu  comme  ^preuve  lithogra- 
pbiqoe;  il  mesure  0°*,  215  de  largeur  sur  0*",  157  de 
haateur. 

Uessai  de  gravare  sur  porcelaine  dont  il  est  question 
plus  haul  a  ^t^  fait  par  M.  P.-G.  Langlois,  de  Bayeux, 
qui,  le  premier^  fit  usage  de  cette  matifere  en  i820. 
C'est  un  pay  sage  qui  mesure  O"",  128  de  largeur  sur 
0"^,  073  de  hauteur ;  il  est  net  et  int^ressant  surtout  par 
rapport  k  la  matiere  employee. 

M.  Pattu  nous  a  laisse  un  plan  tris-remarquable  de 
la  valine  dn  Vey  et  dn  pont  dont  la  construction  ^tait 
projet^e  alors  sur  le  Petit-Vey,  limite  nord»ouest  du 
d^partement  du  Calvados;  ce  petit  plan  est  d*one  grande 
precision  et  d'un  fini  qui  est  rarement  surpass^  aujour- 
d'bui  par  nos  lithograpbes  ordinaires ;  il  porte  la  date 
de  1819  et  mesure  0",278  X  0",  167  de  hauteur.  Deux 
autres  plans,  dont  un  avec  reliefs  d'ombre  bien  rendus 
et  dates  de  1820,  font  partie  aussi  de  cette  s^rie. 

Le  reste  de  la  collection  se  compose  d'une  certaine 
quantity  de  pieces  analogues  k  celles  qui  viennent  d'etre 
d^crites :  dessins,  embl^mes,  reproductions  de  m<§dailles 
et  notamment  de  divers  morceaux  de  musique  auto- 
graphies pour  la  plupart  ou  lithographies  selon  le  pro- 
c^de  ordinaire ;  Tune  de  ces  dpreuves  a  le  m&fiie  d'etre 
le  premier  essai  fait  sur  la  pierre  de  Fontenay-le- 
Pesnel  (Calvados) ;  le  r^sultat  est  bon  et  donne  k  penser 
qu'k  ddfaut  de  vari^t^s  meilleures,  cette  pierre  Ik 
aurait  pu  6tre  utilis^e.  De  nos  jours,  la  facility  des 
communications  permet  d'obtenir  les  meilleures  pierres 
sp^ciales  si  facilement  que  la  question  de  production 
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iacale  de  pierres  lithograpbiqaes  n'a  aoeane  impor'*- 
(aoce;  mais  k  T^poqae  qoi  doqb  pr^occope*  c'^tait 
DO  point  d'ane  importance  considerable. 

Une  autre  dpreuve  de  composition  masicale ,  sans  leg 
parofes,  est  d'nne  execution  des  pins  remarqaaUes ; 
elle  a  du  6tre  trac^e  sur  la  pierre  par  une  main  plus 
eierc^e  que  les  pr^c^dentes,  car  elle  est  admirablement 
reussie. 

II  en  est  de  mdme  d'une  romance  avec  accompagne* 
meot  musical^ntitttl^e  :  La  Fleur,  qui  fut  lilhograpbi^e 
avec  un  soin  particuiier  pour  figurer  k  I'exposition  de 
18t9  qui  allait  6tre  organis^e,  k  Caen ,  par  la  Soci^t^ 
d'Agricultnre  et  de  Commerce.  De  I'avis  des  connais- 
sears,  cette  ^preuve  et  la  pr^Mente  feraient  bonneur 
a  bien  des  litbograpbes  de  notre  ^poque. 

Accessoirement,  nous  avons  retrouv^  plusieurs  ^cban- 
tiiions  du  papier  autograpbique  pr^par^  par  M.  Benard ; 
il  employait  pour  ceia  d'assez  joli  papier  de  Holiande. 
Tout  le  moade  sait  que  le  papier  qui  sert  pour  I'auto- 
graphic  est  enduit  d'une  preparation  sur  laquelie  on 
ecrit,  puis  cette  Venture  ^tant  appiiqu^e  sur  la  pierre  et 
mouill^e  au  revers,  quitte  le  papier  et  adhere  a  la 
pierre.  Cast  sans  doute  encore  ce  precede  litbogra- 
phique  qui  a'donn^  I'ld^e  de  la  decalcomanie. 

Ici  finit  la  liste  des  essais  faits  par  nos  premiers 
exp^rimentateurs  eujc-m6mes.  L'^num^ration  de  ces 
(livers  travaux  d^montre,  par  la  multiplicity  des  genres 
de  des»ns  que  MM.  Pattu  et  Benard  avaient  produits, 
quails  s'^taient  appliques  k  faire  bien  comprendre  toute 
la  valeur  de  Tart  nouveau  qu'ils  inauguraient  k  Caen^ 
et  k  mettre  en  lumi^re  toutes  les  applications  dont 
il  ^tail  susceptible^  reproductions,  attributs  comnoier* 

9 
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ciaux  de  toute  nature,  plans,  pieces  pour  la  jorispra- 
dence,  les  beaux-arts,  la  musique,  etc. 

Dans  le  but  de  seconder  M.  Picard,  rimprimeur  en 
taille-douce,  utilise  comme  lithograpbe  par  ces  Messieurs, 
M.  P. 'A.  Lair  envoya  ^  Paris  un  jeune  homme  (c*^tait, 
je  pense,  M.  Monin),  qui,  peu  de  temps  apr^s,  revint 
k  Caen  avec  toute  la  th^orie  et  la  pratique  desi- 
rables. 

Vers  le  milieu  de  Fannie  4849,  M.  Monin  annonga  k 
TAcad^mie  qu'il  avait  trouv^  un  moyen  qui  lui  ^tait 
propre  de  transporter  sur  pierre  les  ^preuves  de  gra- 
vure  sur  bois,  de  gravure  en  taiile  douce  et  des  ouvrages 
imprimis  en  lettres  noires  ou  rouges  sans  alt^rer  rori- 
ginal  ni  enlever  I'impression.  Un  pareil  r^suitat  ^tait 
merveilleux ;  aussi  TAcad^mie  s'empressa-t-elle  de 
nommer  une  commission  cbarg^e  d'examiner  et  de  con- 
stater  cette  d^converte.  On  reconnu  t  Timportaqce  de  cette 
application  nouvelle  et  acte  en  fut  donn^  ^M.  Monin, 
qui  conserva  son  secret  et  dut  prendre  un  brevet 
d'inventiom 

Voici  dans  quels  termes  dtait  couqu  le  rapport  de  la 
commission  charg^ed'examinerrinvention  deM.  Monin : 

«  Acadimie  de  Caen, 

«  Caen^  le  45  ddcembre  4819. 

«  Le  Secretaire  de  TAcaddmie  royale  des  Sciences, 
«  Arts  et  Belles  Lettres  de  Caen, 

«  Certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait  du  registre  des 
((  stances  de  TAcad^mie  Royale  des  Sciences,  Arts  et 
«  Belles^Lettres  de  Caen. 
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c<  Seance  du  26  novembre  1819. 

«  La  Gommission  nomm^e  dans  la  derniere  stance, 
«  pour  examiner  les  proc^d^s  litbographiques  de 
«  M.  Monio,  fait  son  rapport : 

a  Messiears,  Tart  de  la  lithograpfaie  invent^  en 
«  Ailemagne,  imports  en  France  qnelques  anndes 
«  apr^s  sa  d^cooverte,  reeta  concentre  pendant  quelque 
«  temps  dans  la  capitale  du  Royaume :  la  raret^  des 
«  pierres  litbographiques  et  les  difficult^s  que  pr^sen- 
«  tait  la  pratique  de  cet  art,  n'avaient  pas  permis  aux 
«  d^partements  de  jouir  de  ses  avantages. 

«  L'Acaddmie  de  Caen,  sur  rinvitation  de  M.  le 
8  comte  de  Montlivault,  son  President  et  Pr^fet  du 
«  d^partement ,  s'occupa  de  la  rechercbe  des  pierres 
«  litbographiques  ;  les  recherches  n'ont  encore  fait 
»  d^couvrir^  dans  un  pays  si  ricbe  en  calcaire  de 
«  diverses  formations,  que  la  pierre  de  Longeau  et 
«  cette  pierre  s'est  trouv^e  infiSrieure  en  quality  k 
»  celles  que  les  pays  strangers  et  les  autres  parties  de 
«  ia  France  ont  fournies. 

«  Malgr^  ces  obstacles,  un  de  nos  confreres,  M.  Pattu, 
"  iog^nieur  en  cbef  du  d^partement,  s'est  livrd  avec 
«  tant  de  z^le  k  I'^tude  de  cet  art,  qu'il  vous  a  offert 
K  plusieurs  fois  des  dessins  qui  ne  laissaient  Hen  k 
>  d^sirer ;  ii  a  naturalist  la  litbograpbie  dans  ce  d^par- 
•'  temeot,  en  associant  k  ses  travaux  divers  artistes. 
«  Parmi  les  ouvrages  produits  par  leors  crayons,  on 
«  distingue  le  portrait  du  premier  magistral  de  ce 
<(  ddpartement.  Cet  bommage  des  premiers  essais  de  la 
«  lilhograpbie  ^lait  dd  k  M.  le  comte  de  Montlivault, 
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<  qui  ne  cesse  d'encourager  et  de  prot^ger  tous  lea 
(  talents  et  tons  les  genres  d'iadustrie  qui  s'^l^vent 
n  dans  le  d^partement.  Les  premieres  difflcull^s  ^taient 

<  vaincues   et  dos  arlisles  poovaient  employer  leors 

■  crayons  avec la  certitude  dasaCG^-iJorsqaeM.  Monin, 
I  jeune  arliste,   n^   dans  )e  Calvados,  vous  fit  part, 

<  Messieurs,  d'uue  d^couverte  qui  ajoulait  beaucoup 

<  &  I'ulilil^    de    la    litbographie ;    il  vous  aDiiDD<;a,  te 

<  25  join  dernier,  qa'il  avail  trouv^  un  procf^d^  pour 
'  transporter  sur  la  pierre  lithograpfaique  des  ^preuves 
I  de  gravure  en  taille-douce  et  des  ouvrages  imprimis. 

<  11  nous  pr^senta  en  ni^me  temps  des  pierres  charg^ea 

■  de  gravure  par  ce  proc^d^  et  plusieurs  dpreuves, 
1  dont  une  ^lait  S.  H.  L'Kmpereur  de  Rnssie  d'apr^s  la 

<  gravnre  dessin^e  par  Dubois.  Un  s^jour  prolong^  h 
t  Paris  rempAcha  de  toub  faire  connaltre  de  suite  les 
I  r^sultats  de  sa  d^converte,  et  la  vacance  de  I'Acad^ 
1  mie  vint  encore  Eloigner  I'examen  que  vons  deviez 
1  en  faire.  A  voire  premiere  seance  de  rentr^e , 
I  M.  Monin  vous  a  pr^^enl^  deux  pierres iilbogfaphi^es; 

I  sur  I'une  ^[aient  representees  des  idles  d'animaux, 

<  sur  I'uulre,  nae  figure  acad^mique,  Iransport^es  , 
n  d'apr^s  sa  declaration,  par  ta  m^thode  qu'il   a  in- 

II  ventre  ;  M,  Monin  n'a  pas  communique  lea  moyens 

<  qu'il  emploie ;  c'est  un  secret  qu'il  desire  conserver, 
---ce  qu'il  reclame  un  brevet  d'invenlion.  Ces  pierres 

tes  sous  la  presse  ont  reproduit  de  beaux  exero- 
ires,  que  nous  n'avons  pu  comparer  auz  originaux 
ne  DOUB  ont  pas  ete  represenies.  Voire  Commis- 
B,  MesBienrs,  d4siranl  constaler  d'une  mani&re 
lisive  cette  ingenieuse  decouverte,  a  donne  k 
Monia  plusieurs  litres  d'anciens  livres,  avec  des 
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i  frontispices  graves  sar  cuivre  et  sar  bois;  les  lettres 
c  des  litres  ^taieut  imprim^es  en  noir  et  en  ronge ; 
4  M.  Honin  les  a  habilement  transport's  snr  la  pierre 
«  lithographiqae  et  ils  ont  't'  tir's  par  la  presse  de 
<  BL  Pattn.  La  comparaison  rigonrease  que  uoas  en 
0  avons  faite  avec  lesoriginanx  ne  laisse  rien  Ad'sirer, 
'  et  la  d'coQTerte  de  M.  Monin  est  anssi  constante 
c  qn'elle  est  ing'niease. 

«  La  Commission  propose  k  1' Academic  d'arr^ter 
«  qa'elle  reconnait  dans  M.  Monin  Tinvenlenr  d'an 
«  proc'd'  lithographiqae,  annonc'  par  lai  le  25  jain 
a  deroier,  confirm'  par  les  operations  sabs^qoentes 
i  faites  en  presence  des  commissaires  de  TAcad^mie, 
'  laqaelle  operation  a  pour  objet  de  transporter  sur  la 
«  pierre  lithographique  une  gravnre  oo  un  imprim' 
'(  sans  alt'rer  la  gravnre  originale  ni  enlever  llmpres* 
•  sion,  et  de  donner  le  moyen  de  mnltiplier  par  ce  pro- 
«  c'd'  les  ouvrages  en  diminnant  les  frais  de  gravnre 
«  oa  d'irapression. 

i<  Les  Membres  de  la  Commission^ 

«  Sign'  :  Pattd,  de  Magneville,  Thierry  fils, 
cr  Prudhomhe,  Lamouroux,  Hubert. 

«  L'Acad'mie,  apr^s  avoir  entendn  le  rapport  de  sa 
(  Commission,  en  adopte  les  conclusions. 

«  Sign'  Prudhomhb,  vice-pr'sident ; 
«  HUBERT,  secr'taire. 

c  Pour  copie  conforme  : 

«  Hsbert,  secretaire.  » 
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Le  proc^d^  de  M.  Monin »  connu  maintenant  eoas  le 
nom  de  litbo-typographie,  est  encore  en  usage  de  nos 
jours.  Depuis  la  premiere  invention,  il  a  ^t^  amen^  k 
une  grande  perfection,  notamment  par  M.  Paul  Dupont 
et  autres  notables  imprimeurs  et  ^diteurs  modemes 
qui  s'en  sont  servis  arec  une  veritable  babilet^ 
pour  reproduire  d'anciens  manuscrits,  de  vieilles  Ven- 
tures et  des  estampes  ancienn'es*  Avec  le  secours  de 
la  photographic  et  apres  de  longues  rechercbes , 
M.  Motteroz,  de  Paris,  a  crdV  rVcemment  la  photo-typo- 
lilhographie,  qui  permet  de  reproduire  des  plans  tr6s- 
compliquVs  ou  des  travaux  scientifiques  extr^mement 
dVlicats,  dont  la  reproduction  exacte  k  la  main  serait 
tris-difficile ,  sinon  impossible,  tandis  que  le  cliche 
photographique  relive  tout  avec  la  plus  grande  exac- 
titude et  permet  de  grandir  ou  de  diminuer  i'Vprenve 
selon  les  exigences  de  T^dition,  puis  de  la  reporter  sur 
pierre  ou  sur  un  cliche  typographique  quelconque;  c'est 
1^  un  rVsultat  immense  qui  fait  honneur  k  M.  Motteroz 
et,  par  extension,  k  notre  compatriote  M.  Monin,  dont 
rinvention  a  6t6  la  base  de  ce  progr^s. 

Done,  k  partir  de  1819,  non-seulement  la  lithographic 
fut  dVfinitivement  connue  et  expVrimentVe  k  Caen  dans 
des  conditions  satisfaisantes ,  mais  encore  ce  fut  an 
artiste  du  Calvados  qui  t6\61sl  le  premier  au  public 
une  application  nouvelle  de  cet  art  des  plus  ingVnieuses 
et  des  plus  surprenantes. 

Apris  liBi  pVriode  d'essais  que  nous  venous  de  ra- 
conter,  les  premiers  expdrimentateurs  cdd^rent  la  place 
k  des  Vtablissements  sdrieux  qui  furent  fundus  a 
Caen,  notamment  par  M.  Chalopin.  En  efifet,  pour  ces 
hommes  dVvon^,  ces  chercheurs,  il   sufflsait  d'avoir 
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truav^  le  moyen  de  prodoire,  laissant  k  d'autres  le 
sola  de  d^velopper  et  de  perfectionner,  ce  qui  ki'a  pas 
manqu^;  car,  depais  1820,  les  progr^B  ne  se  sont  iK)int 
ralentis. 

Je  ne  pais  terminer  cetle  notice  sans  signaler  les 
principales  ceavres  lithographiqaes  qui  ont  saivi  cette 
premiere  p^riode  et  qui  ont  ^t^  ex^cat^es  k  Caen  ou 
qui  se  rattacbent  k  notre  ville. 

Hoins  favoris^e  que  la  ville  de  Rouen,  notre  cit^  n'a 
pas  eu  le  privilege  de  voir  se  produire  dans  son  sein 
des  (BQvres  artistiques  nombreuses  et  de  la  valeor  de 
celles  que  signale  M.  H^dou,  dans  son  intdressant  ou- 
vrage  sur  ia  Lithographie  a  Rouen.  L'rBuvre  de  nos 
importateurs  caennais  a  ^t^  plus  aride,  mais  non  moins 
heureuse  en  excellents  r^sultats,  surtout  k  cause  de  Tin- 
ventioD  de  M.  Monin,  et  k  partir  de  1820,  plusieurs 
ouvrages  importants  ont  m  publics. 

Gi^ce  k  robligeance  de  M.  Languebard,  imprimeur- 
lithographe.de  notre  ville,  je  puis  joindre  k  cette  notice 
deux  desgins  litbograpbi^s  provenant  de  pierres  authen- 
iiqnes  de  I'^poque  de  1820  k  1821.  Ces  pierres  sont 
devenues  fort  rares  k  pnSsent  et  ce  sont  les  seules, 
relativement  bien  conservees,  quej'aie  po  rencontrer ; 
I'an  de  ces  deux  dessins  repr6seote  I'ancien  bdtel  Le 
Valois  d*Bscoville,  devenu  plus  tard  Tanci^n  H6tei- 
de-Ville  de  Caen  et  que  nous  connaissons  mainte- 
nant  sous  le  titre  de  «  Bourse  et  Tribunal  de  Com- 
merce )) ;  Tautre  gravure  repr^sente  la  tour  des  Gens 
d'Armes,  situ^e  k  Calix,  faubourg  de  Caen,  et  dont 
naguere  encore  un  de  nos  bonorables  presidents,  M.  le 
baron  de  Br^cdurt,  nous  donnait  une  si  fine  description. 
Ces  deux  sptScimens,  si  consciencieusement  trait^s  par 
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M.  de  Jolimont,  ont  le  double  m^rite  de  nous  donner 
one  id^e  de  la  valeur  des  travaux  litbographiques  pri- 
mitifs  qui  font  Tobjet  de  cette  notice,  et,  en  outre,  de 
r^tat  de  conservation  de  nos  deux  monuments  au  com- 
mencement de  ce  sifecle. 

M.de  Jolimont  etait  un  ancien  ing^nieur  du  cadastre, 
qui  s'est  beaucoup  occup^  de  la  reproduction,  par  )a  litho- 
graphic,  des  monuments  principaux  de  la  Normandie. 

Deux  autres  pierres  semblables,  dues  aussi  k  M.  de 
Jolimonly  existent  encore  ^  Caen;  Tune  reprdseute  une 
partie  de  la  rue  St-Pierre  ayant  pour  perspective  le  joli 
clocher  de  T^glise  St-Pierre  de  Caen;  snr  Tautre  est 
dessinde  Tabbaye  Ste-Trinit^ ;  mais  ces  deux  pierres 
sont  tr^s-fatigu^es  et  beaucoup  moins  bien  conserv^es 
que  les  deux  qui  ont  donn^  les  ^preuves  ci-joinles. 

Parmi  les  travaux  que  ce  dessinateur-lithographe 
infatigable  a  publics  et  qui  int^ressent  sp^ciaiement 
noire  region ,  je  dois  ciler  la  Description  historiqhe  et 
critique  et  vues  des  monuments  religieux  et  civile  du  Cal" 
vadoSy  dessin^s  et  lithographies  par  T.  de  Jolimont, 
livraisons  grand  in-4^  publi^es  en  1825  par  Firmin 
Didol  et  d^di^es  a  M.  le  comte  de  Montlivault.  Outre  le 
m^rite  r^el  de  ces  lithographies,  qui  etaient  tr^s- 
soign^es  pour  T^poque,  les  observations  de  M.  de  Joli- 
mont sur  certains  details  de  nos  monuments  ne  sont 
pas  sans  vaieur. 

Vers  le  mSme  temps,  cet  artiste  distingu^  publiait, 
aussi  par  livraisons,  un  grand  ouvrage  in-f^  sur  les  mo- 
numents les  plus  remarquables  de  la  Normandie  et  en 
particulier  sur  ceux  de  la  ville  de  Rouen,  qu'il  avait 
dessin^s,  lithographies  et  decritslui-m^me.  Cet  ouvrage, 
public  h  Paris,  en   i82S,  chez  Leblanc,    imprimeur- 
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libraire,  contient  une  s^rie  de  lithographies  dont  le 
m^rite  proave  les  progrts  dijk  r^alis^s^  Malheureme-' 
ment  ces  deax  derniers  travaax  paraissent  6tre  realms 
iocomplets. 

En  4823,  M.  L^chaad^  d'Anisy,  membre  de  TAca- 
d^mie  de  Caen ,  autear  de  la  traduction  dee  Antiquitds 
ADglo-Normaodes  de  Ducarel,  avail  omi  cet  oovrage 
d'one  bonne  lithographie  des  chapiteaax  qui  d^corent 
les  piliers  de  Tabbaye  Ste-Trinit6  (Caen,  Mancel,  1823). 
Un  peu  pins  tard^  en  4834,  le  m6me  M.  Uchaud^ 
d'Anisy  pablia  un  recoeil  de  vingt-cinq  planches  in-4*, 
lithographi^es  par  Ini-m^me,  intitule :  Reeueil  des  sceaux 
normands  et  anglo-normands^  pr4c4d4  de  textrait  du  cartu- 
iaire  des  chartes ,  dipl&mes  et  autres  qui  existent  dans  les 
Archives  du  Calvados  (Caen,  chez  Fanteur,  rue  des  Cha- 
Doines.  Imprim^  par  Chalopin  et  Hardel,  son  successeor). 
CSetoQvnige,  detenu  rare,  se  trouve  daos  la  galerie 
Mancel. 

Quelques  anndes  apr^s,  en  1846,  sous  la  direction  de 
M.  6.  Mancel,  alors  conservateur  de  la  Biblioth6que  de 
Caen,  M.  Rapalley,  libraire-^ditenr  de  notre  ville,  fit 
paraitre  Le  Calvados  pittoresque  et  monumental,  dessins 
d'apr^s  natore  par  M.  F.Torigny.Cet  ouvrage  est  encore 
appr^ci^,  et  qnoiqu'il  n'ait  pas  ^l^  entiirement  ter- 
mini, les  soixante-neuf  planches  lithographiques  grand 
format,  pour  la  plupart  teint^es  de  diverses  nuances, 
qai  ont  paru ,  dtaient  tr^s-bien  dessin^es ,  trte^bien 
rendues  et  attestent  les  progris  qui  avaient  ii6  faits  en 
▼ingt  ans  dans  Tapplication  de  la  lithographie. 

Lebnt  de  cette  notice,  qui  est  d^di^e  k  des  antiquaires, 
06  me  permet  pas  d'entrer  dans  les  details  des  perfec* 
tionnements  et  des  applications  multiples  dont  la  litho- 
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graphic  est  encore  constaroment  Tobjet.  Seulement^  pour 
bien  mettre  en  relief  toate  la  valear  de  cette  d^coaverte, 
il  me  safiSra  d'ajouter  que ,  par  suite  de  son  imper- 
meability relative,  la  pierre  se  pr^te  infiniment  mienx 
qae  le  bois  et  beaucoap  plus  ais^ment  que  les  m^taux  k 
rimpression  en  couleurs,  si  bien  qu'apr^s  avoir  sor- 
monte  certaines  difficult^s  m^caniques,  la  chromo- 
lithographie  s'est  d^velopp^e  avec  tons  ses  produits 
connus  aujourd'hui  par  tout  le  monde  et  qui  sont  aussi 
agr^ables  que  varies  et  peu  cotiteux. 

Grdce  aussi  (k  la  facility  avec  laquelle  on  fait  sur  pierre 
des  reports  autographiques  de  dessins  ou  autres  sujets 
d'illustration,  on  a  imaging  la  zincographie,  sorte  de 
gravure  sur  zinc  que  Ton  obtient  en  reportant  sur  des 
feuilles  de  zinc  tr6s-minces  des^preuves  lithographiques ; 
enfin,  k  Taide  de  r^lectricite,  on  obtient  la  zincographie 
galvanique,  et  ces  reports  sur  zinc  peuvent  6tre  multi- 
plies k  TinQni  pour  servir  de  cliches  susceptibles  de 
s'appliquer  sur  des  cylindres  et  de  fonctionner  dans  les 
grandes  machines  typographiques  nouvelles  pour  inter- 
caler,  k  volenti  et  presque  sans  frais,  des  gravures 
dans  les  textes  des  publications  illustr^es. 

En  presence  de  cette  rapide  succession  de  proc^d^s 
nouveaux,  nous  devons  nous  attendre  encore  k  d'intd- 
ressantes  surprises  provoqu^es  par  les  efforts  de  la  m^- 
canique  et  de  I'industrie  aid^s  ou  dirig^s  par  nos 
vaillants  artistes. 

Tels  sont  les  souvenirs  qu*il  m'a  ^t^  donn^  de  re- 
cueillir  et  de  grouper  sur  Tapparition  et  les  d^veloppe- 
ments  de  la  lithographie  k  Caen.  Ces  documents  sont 
sans  doute  tr^s-incomplets  par  suite  de  I'oubli  qui  p6se 
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si  yite  sur  les  cboses  de  ce  monde ;  c'est  pourquoi  je  ne 
coDsid^re  ce  travail  qae  tomme  nne  ^bauche,  an  jalon 
qai  servira  k  consacrer  une  date  utile  k  notre  histoire 
locale^  puis  4  signaler  k  la  reconnaissance  publiqoe  les 
noms  de  Messieurs : 

DE  MoRTLnrAIILT, 

Pattu, 

Berahd, 

P.-A.  Lair, 

MONIN, 

Deshates, 

et     PiCARD, 

qai  furent  les  promoteurs  de  T^tablissement,  k  Caen, 
d'une  branche  importante  de  rimprimerie,  d'an  art  qui 
offre  de  s^rieuses  difficult^s  de  manipulation  ,  mais 
dont  les  r^sultats  ont  ^t^  si  fdconds  que  les  admir^teurs 
des  (Buvres  de  rimprimerie  ont  cru  pouvoir  placer 
le  m^daillon  de  Senefeider  en  regard  de  celui  de 
Gatemberg  I 
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BIBLI06RAPHIE  ET  NODYKLLES  DIYERSES. 


1®  Les  conveniionnehde  la  Seine- In ferieure^  par  M.  Tabb^ 
Julien  Loth ;  2°  La  jeunesse  du  gin4ral  de  Frotte ,  par 
M.  de  La  Sicoli6re,  s^nateur;  3°  Bistoire  de  Conde^  ses 
seigneurs^  son  Industrie,  par  M.  I'abb^  Hue  I;  4*»  Esquisses 
du  bocage  normand^  par  Jules  Lecoenr  ;  5°  Tinchebray  et 
sa  region  au  bocage  normand,  parTabb^  L.-V.  Dumaine^ 
in-8®;  6°  Observations  sur  fhistoire  de  Tinchebray; 
1^  Olivier  Basselin  et  les  insurrections  populaires  contre  les 
Anglais  au  XV'  siecle^  par  M.  L.  Duval;  8°  La  seringue 
spirituellCy  recherches  d'un  bibliophile,  par  Maurice  Cohen. 

Les  travaux  sur  la  Revolution  sont  plus  que  jamais 
k  Tordre  du  jour.  Tandis  que  certs^ins  ^rudits  comme 
notre  confrere,  M.  Am^d^e  Muriel  ou  M.  Alraagro,  re- 
cueillent,  avec  une  perseverance  digne  d*eioges,  tons  les 
documents  de  cette  periode  relatifs  k  leur  locality,  ou 
s'efiorcent  d'eiucider  les  ev^nements  dont  elle  a  6i6  le 
theatre,  d'autres,  pris  d*une  ambition  plus  haute,  nous 
offrent,  k  propos  d'une  proviuce  determin^e,  un  en- 
semble d'informalions  qui  constitue,  k  vrai  dire,  un 
veritable  chapitre  d'histoire  generale. 

L'ouvrage  que  vient  de  publier,  k  Rouen,  M.  Pabbe 
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JuUen  Loth  sar  Lti  eonventionneU  de  la  Seine^InfMmtre^ 
appartient  a  cette  dernidre  catcigorie  et  donoe  un  excel- 
lent exemple  que  nous  voudrions  voir  suivi  dans  lous 
les  d^part^ments.  Le  bat  que  Taatear  s'est  propose  est 
aiosi  indiqu^  dans  un  passage  de  rintrodoction  qae  noas 
demandons  h  reprodaire. 

tt  Si  la  Convention  est  connue  et  a  trouvtf  des  histo^ 
<  riens,  il  n'en  est  pas  de  mdme  des  conventionnels. 
«  Sauf  les  personnalit^s  marquantes,  soit  par  le  talent, 
u  soit  par  la  sc^l^atesse ,  la  plopart  des  membres  de 
«  la  Convention  sont  onbli^s ;  beancoup  in6me  ont 
«  ecbappd  aux  recherches  des  ^rudits.  Ancan  odvrage 
«  special,  a  notre  connaissanoe,  ne  lear  a  4i6  jusqu'ici 
«  coDsacr^.  Les  bistoriens  de  la  Revolution  sont  rest^s 
<(  dans  les  grandes  lignes  et  ont  n^giig^  les  biogra* 
(<  pbies.  Us  ont ,  dit  M.  Marcellin  Boadet ,  laiss^  aux 
u  departements  le  soin  de  faire  eax-mdoies  lears  an- 
«  Dales  r6vblutionnaires,  etilfautbien  quele  moment  soit 
«  venu  de  les  entreprendre,  pnisqae^  de  tons  les  c6t^, 
<t  sans  s'^tre  donn^  le  mot,  les  hommes  d'^lude  diri- 
0  gent  leurs  recherches  vers  Tbisioire  de  ia  Revolution 
«  dans  les  provinces.  J'ai  vouln  tenter  pour  la*  Seine- 
•  Inferieure  ce  que  d'autres  ont  fait  pour  leor  region.  » 

La  t4che  etait  d'autant  plus  louable  qu'elle  ^tait  plus 
difficile.  Les  mat^riaux  dissemin^s  ne  penvent  6tre 
r^unis  qu'au  prix  de  recherches  longues ,  persistantes 
et  souvent  dispendieuses.  Aprds  la  tourmente  r^volu- 
tionnaire,  les  hommes  qui  y  avaient  M  plus  on  moins 
activement  m^l^s  cherch^rent  avant  tout  ii  se  faire 
oublier.  La  pluparl  des  conventionnels,  notamment, 
aimaient  aussi  pen  k  parler  des  evdnements  qn*^  en 
eotendre  parler,  et  ce  n'est  g^neralement   pas  dans 
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lenrs  famiiles  qne  I'on  peat  troa?er  des  indications 
utiles  on  des  pieces  int^ressantes  k  consulter. 

Par  suite  des  soastractions  qui  y  ont  6i6  commises, 
pour  dissimuler  ou  att^nuer  certaines  responsabilites, 
les  d^pdts  publics,  snrtout  dans  les  petites  villes,  n'of- 
frent  pas  toujours  les  ressources  sur  lesquelles  on  aurait 
eu  le  droit  de  compter. 

Ces  obstacles  et  beaucoup  d'autres  n'ont  pas  arr^t^ 
M.  Fabb^  Loth.  Son  volume^  ^crit  dans  nn  style  facile 
et  color^,  fait  revivre  devant  nous  les  c(»iventionnels  de 
la  Seine*Infdrieure ;  il  les  replace  dans  leur  cadre  et 
nous  fournit  en  abondance,  sur  leur  compte,  des  details 
pr^cieux  et  vdritablement  d^cisifs. 

Nous  passerons  l^g^rement  sur  la  premiere  partie, 
qui  a  trait  k  Tbistoire  gdn^rale  et  qui  est  intitul^e 
Vceuvre  de  la  Revolutions  et  nous  signalerons  tout  par- 
ticuli^rement  les  notices  qui  viennent  h  la  suite,  qui 
rentreni  plus  compl^tement  dans  la  sp^cialit^  de  notre 
recueil  et  qui  sont  consacr^es  exclusivement  aux  l^gis- 
lateurs  de  la  Seine-Inf^rieure. 

Au  point  de  vue  de  rfaistoire  normande,  cette  seconde 
partie  :  Les  homines ,  est  da  plus  haul  int^r^t.  Jamais 
rien  d'aussi  circonstanci^,  d'aussi  precis,  d'aussi  6qui- 
taUe,  n'avait  ^t^  ^crit  sur  chacun  de  ces  personnages. 
Les  notices,  au  nombre  de  quinze,  concernent :  Albitte 
Tain^,  Bailleul,  Blutel,  Bourgeois,  Delahaye,  Doublet, 
Dnvaly  Faure^  Hardy,  Lefebvre,  Mariette,  PochoUe, 
Ruault,  Vincent  et  Yger. 

Dans  ce  nombre»  deux  seulement  firent  cause  com- 
mune avec  les  Terroristes,  Albitte,  qui  vota  la  mort  du 
Roi,  sans  phrases,  et  Pocholie,  qui  jugea  A  propos  d'ac- 
compagner  son  vote  de  paroles  aussi  emphatiqiies  que 
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sangoinaires :  loos  les  autres  appartieimeDl  aox  groopes 
mod^res  de  TAdsembl^e ;  qoelques-ans  mdme,  Faare  et 
Delabaye,  par  exemple.  professent  des  opinions  roya- 
listes,  d'autres,  comme  Vincent  et  Tger,  inclinent 
visiblemeDt  vers  elles. 

Au  point  de  yne  des  professions,  on  pent  remarqoer 
qoe  SQr  qainze  personnes  nous  avons  an  mMecin,  an 
receveor  des  gabelles,  nn  pr6tre  asaermenl^,  on  colli- 
vateur  et  onze  avocats  II 

(Id  seol  membre  de  la  d^potation  moorot  yictime  de 
Bes  opinioDs  poliiiqoes.  Gette  maovaise  fortone  advint 
4  Pierre  Doublet^  caltivateur  k  Londinidres,  qoi  si^gea 
toojoors  4  droile  et  fut  compris  dans  les  soixante*treize 
d^pat^s  proscrits  par  Robespierre.  Inearc^r^avecbeao- 
coop  d'autres,  Doublet  soceomba  en  prison,  ainsi  que 
TaUeste  un  rapport  offidel  dn  II  yendimiaire  an  IV. 

Les  biographies  consacrdes  par  M.  I'abb^  Loth  i 
Delahaye,  a  Faure,  k  Bailleul,  k.  Blotel,  sont  fort  ^ten- 
dues  et  out  ^t^  de  la  part  de  Taateur  I'objet  de  recher- 
ches  speciales  et  d'un  soin  tout  particnlier*  On  y  ren- 
contre des  details  int^ressants  et  peu  connns,  des  obser- 
vatious  j  ustesy  des  appreciations  mod^r^es  et  jodideoses. 

Discus,  en  terminant  ce  rapide  compte-rendn,  que 
deux  des  deputes  de  la  Seine-Infi^rieure,  Blutel  et  Hardy, 
^taient  n^s  k  Caen,  et  qu'un  autre,  Delahaye,  acconi' 
pagna  dans  cette  ville  les  Girondins  fugitifs  et  n'y  passa 
pas  inaper^u. 

Les  etudes  de  M.  de  La  Sicotifere  nous  ramenent  en* 
core  k  I'dpoque  r6volutionnaire.  Gette  fois  il  ne  s'agit 
plas  des  lottes  qoi  ^elat^rent  dans  les  Assembiees, 
mais  des  guerres  ciyiles  et  de  nos  dechirementa  int^- 
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rieurfl.  Toot  le  monde  sail  qae  I'honorable  s^natear  de 
rOrne,  apr^s  avoir  ea  la  bonne  fortune  de  d^poailler 
one  masse  ^norme  de  documents  in^dits,  de  la  plus 
haute  importance,  sur  le  g^n^ral  de  Frott^,  8*occupe  en 
ce  moment  de  r^diger  son  histoire.  11  vient  d*en  deta- 
cher un  cbapitre  des  plus  curieux,  relatif  aux  premieres 
ann^es  du  c^l^bre  partisan.  Ges  qoelques  pages,  desth 
niesk  \a.r  Revue  de  la  Rewluiim^  el  oii  I'on  retFOove 
r^rudition  si  sdre  etsi  abondante  de  notre  anciendirec- 
teur,  sent  de  nature  k  faire  vivement  d^sirer  le  prompt 
achivement  d'une  (Buvre  appelee  k  jeter  la  plus  vive 
lomiire  sur  les  guerres  obscures  et, encore  fort  mal  con- 
nues  de  la  Chouannerie  dans  Ja  Basse-Normandie^  dans 
la.  Bretagne  et  dans  le  Bas-Maine. 

Les  monograpbies  locales  continuent  k  fournir  aux 
publications  normandes  un  tr^s-Iarge  contingent.  Ges 
travaux  circonscrits ,  pour  lesqueis ,  en  province »  les 
auteurs  onl  presque  toujours  les  documents  n^cessaires 
sous  la  main ,  aboutissent  en  g^n^ral  k  des  r^sultats 
satisfaisants  et  mdritent  Testime  du  monde  savant. 

L'ann^e  derniere ,  un  de  nos  confreres ,  M.  Tabb^ 
Huet,  pouss^  par  le  gout  des  recbercbes  arch^ologiqoes 
et  aussi «  je  le  crois,  par  Tamour  da  sol  natal ,  nous  a 
donn^  V Histoire  de  Condesur-Noireau^  ses  seigneurs,  stm 
industrie. 

Getle  petite  ville  pittoresque  et  industrieuse  avait  eu 
d^j^  deux  bistoriens  en  titre  :  M.  i'abb^  Marie,  en  1785; 
M.  I'abb^  Barette,  en  i844.  On  pent  m6me  leur  en 
adjoindre  un  troisi^me,  le  cure  de  St-Andr^  de  Bayeux, 
Tabb^  B^ziers,  qui,  d^s  1766,  consacrait  k  Cond^ 
un  memoi]:e  de  treize  pages  dans  les  Nouvelies 
reekerches  sur  la  France.  Le  travail  de  M.  Tabb^  Huet , 
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comme  on  devait  s'y  attendre,  est  tres-sap^rieur  k 
ceox  de  ses  devaDciers.  II  met  en  oeavre  des  doca- 
ments  piusnombreox,  mieox  compris,  mieux  appr^ci^s, 
et  il  fait  la  lurai^re  sur  un  certain  nombre  de  points 
negliges  ou  rest^s  obscars  jusqu'ici. 

Le  r6Ie  de  Gonde ,  k  I'^poque  ancienne  ,  ne  pr^sente 
rien  de  saillant,  et  Ton  doit  savoir  gr^  k  son  bistorien 
du  labeiir  auquel  il  s'est  livr^  poor  rdunir  les  ^l^ments 
de  ses  cinq  premiers  chapitres  :  Origine  de  Condd-sur- 
Noireau  et  ses  premiers  seigneurs;  —  Gond^  uni  au 
coml^  de  Mortain  ;  —  Condd  sous  les  maisons  de  Na- 
varre et  de  Roh^n ;  —  Cond^  sous  les  seigneurs  de 
Pellevd ;  —  Gonde  sous  les  seigneurs  de  Matignon , 
Grimaldi,  de  Villette.     ' 

Cast  avec  Tintroduction  du  proteslantisme  en  France 
que  commence  veritablement  Timportance  de  Gondd. 
A  cetle  dale  »  cette  ville  ,  qui  devait  devenir  un  centre 
poor  la  nouvelle  doctrine,  prend  ouvertement  parti  et 
fait  quelqoe  figure  dans  le  monde.  Plus  tard ,  au  mo- 
ment des  troubles  r^volutionnaires  5  k  raison  de  sa 
situation  au  milieu  d'un  pays  occupe  ou  parcouru  par 
les  cbouans ,  elle  rentre  en  sc^ne  et  attire  de  nouveau 
Taltention.  L'intelligence  industrieuse  de  ses  babitants, 
le  developpement  de  son  commerce  constituent  au« 
joard'bui  sa  veritable  et  sa  plus  solide  notori^td 

Les  cbapitres  vi  et  vii  sur  le  protestantisme  avant  et 
depuis  la  revocation  de  T^dit  de  Nantes  et  le  cbapitre 
Tin  :  Gonde  pendant  la  Revolution,  sont  ^notre  sens  les 
plus  interessants  du  volume.  Les  poiemiques  ardentes 
do  pastenr  Blancbard  et  du  cure  Matrouillet  sont  ana- 
lysees  avec  soin  et  methode,  et  pendant  la  pedode 
revolutionnaire^  les  diverses  peripeties  de  rinsurrcciion 

10 
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chouanniqae  sont  racont^es  avec  exactitude  et  impar- 
tiality. 

M.  Tabbd  Huet  ne  pouvait  oublier  que  Condd  est, 
avant  tout,  comma  nous  Tavons  A6jk  dit,  una  cil^  in- 
dustrielle.  Le  chapitre  x,  consacr^  au  commerce  donne 
sur  Torigine  et  le  d^veloppement  des  diverses  fabrica- 
tions qui  s'y  sont  Stabiles,  des  renseignements  d^taiil^s 
dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  la  valeur. 

L'ouvrage  se  termine  par  la  description  des  Edifices 
religieux  et  civils ,  par  la  biographic  des  grands 
hommes  de  la  locality  et  par  une  ^tude  sur  le  langage 
des  habitants.  Gette  excursion  dans  le  domaine  pbilolo- 
gique  appellerait  sur  quelques  points  des  rectifications 
et  des  complements.  Telle  qti'elle  est ,  elle  suffit  k 
d^montrer  que  le  langage  des  Gond^ens  est  a  bien  peu 
de  chose  pr^s  celui  de  tons  les  habitants  du  Bocage 
normand  sans  exception.  Quant  aux  grands  hommes  de 
Gondd,  nous  avons  une  observation  k  faire :  au  risque 
de  desobliger  M.  Tabb^  Huet,  il  nous  est  impossible 
d'admettre  Tattribution  a  Cond^  du  lieu  de  naissance 
du  poete  BertauL  Ainsi  que  I'a  fait  remarquer  Daniel 
Huet ,  Bertaut  lui-m6me ,  qui  devait  bien  en  savoir 
quelque  chose,  a  tenu  k  proclamer  qu'il  ^tait  de  Caen. 
G'est  Ik  un  temoignage  positif  qui  ne  pourrait  6tre 
combattu  que  par  la  production  de  pieces  officielles  et 
qui  doit  6tre  accepts,  en  rabsence  de  lout  document 
de  ce  genre,  comme  Texpression  exacte  de  la  v^rit^. 

La  description  des  monuments  de  Cond^  est  faite 
avec  soin  et  ne  nous  paralt  pouvoir  donner  lieu  k 
auciine  critique:  nousappelleronsnotamment  I'attention 
sur  ies  mines  du  vieux  donjon,  sur  le  vitrail  de  la  cru** 
cifixion  aux  armes  de  Nicolas  de  Pellev^  et  de  sa  femme 


Isabelle  de  Rohan  et  8ur  on  trte-beaa  bashrelief  dd  k 
rhabile  ciseau  de  Le  Harivel-Durocber.  Deax  gravores 
reproduisent  les  roines  da  donjon  et  le  vitrail;  la 
scalpture  de  Le  Harivel  n'a  pas  ^t^  dessin^e ;  toot  en  le 
regrettant,  nous  savons  gr6  k  M.  I'abb^  Huet  de  nous 
avoir  donn^,  pour  tenir  lieu  de  la  description  figur^e, 
qoelques  vers  de  notre  confrere  et  ami  Le  Yavassenr  : 

^t  Aa-dessus  da  portail  de  cette  chdre  ^lise 
f  Un  petit  bas-relief  sort  de  la  pierre  grise. 
«  C'est  Toeuyre  du  second  ami  que  dous  plearons. 
«  Sans  doate  sa  cooronne  a  de  plus  beaux  fleoroos, 
«  Et  le  nom  da  sculpteur,  cher  k  la  France  enti^re, 
«  Parle  plus  haut,  ailleurs,  surle  marbre  et  la  pierre  i 
«  Mais  on  retrouve  bien  notre  Le  Harivel 
«  Dans  ce  bon  saint  Martin  divisant  son  mantel.  » 

Les  Esquisses  du  Socage  normand,  orndes  de  nombreux 
dessins  et  de  photographies,  renferment  un  nombre 
considerable  de  renseignements  prdcieux  et  sont  tr^s- 
haat  cotdes  dans  le  monde  special  du  Folk-Lore.  Le  titre 
de  Touvrage  k  lui  seul  suffit  a  indiqaer  I'dtendue  du 
domaine  que   Tauteur,  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
Jules  Lecoeur,  s'est  propose  d'exploiter  :  Esquisses  du 
Socage  normand^  precis  historique  ;  races ^  mceurs  et  cou- 
tumes;  patois ^  proverbes  et  dictons  ;  agriculture,  commerce 
et  Industrie;  logements,  nourriture,  costumes;  traditions, 
legendes  religieuses,  monuments  megalithiques,  etc.,  legende 
de  la  reine  Mathilde...  Tout  un  monde,  ou  bien  peu  s'en 
fauti!  L'auleur  n'a  pas  &i6  dcrasd  sous  le  fardeau.  Son 
livre,  grand  in-8*  de  plus  de  400  pages,  se  lit  toujours 
avec  profit  et,  dans  plusieurs  de  ses  pal-ties,  est  excellent* 

II  serait  impossible  d'indiquer  les  questions  contro- 
versies qu*il   souleve  et  qu'il   essaie  de   resoudre,  et 
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nous  serions  entrain^  beaucoup  Irop  loin  si  nous  vou- 
lions  formuler  les  reserves  que  quelques  assertions  de 
r^crivain  nous  parailraient  comporter.  Nous  aimons 
mieux  essayer  d'indiquer  ce  qui  fait  la  grande  valeur 
du  travail  et  ce  qui,  d^s  les  premiers  jours ^  a  assnr^ 
son  succes. 

11  y  a  dans  Les  Esquisses  du  Socage  Normandy  deux 
parties  distinctes.  La  premiere  est  une  oeuvre  d'^rudition 
dans  laquelle  I'auteur  passe  en  revue  les  opiirions 
finises  avant  lui,  les  syslfemes  imagines  par  ses  devan- 
ciers.  La  seconde  partie  a  un  autre  caractfere  :  c'est 
surtout  une  ceuvre  d'observation  direcle  et  personnelle. 
Sans  meconnaitre  la  valeur  de  la  premiere ,  c'est  la 
seconde  que  nous  pr^f^rons.  Elle  est  a  la  fois  plus 
instructive  et  plus  originale. 

M.  Jules  Lecoeur  connait  en  efifet  a  mcrveille  le  pays 
dont  il  a  fait  Tobjet  de  ses  Etudes  perst^v^rantes ;  il  I'a 
observe  minutieusement,  scrupuleusement,  il  Ta  par- 
couru  en  tons  les  sens,  le  bdton  du  voyageur  a  la  main; 
sites  b^tes  et  gens  lui  sent  familiers,  et  c*est  en  pleine 
confiance  que  Ton  pent  accepter  ses  rdcits,  ses  descrip- 
tions, ses  appreciations.  Que  de  choses  int^ressantes  et 
inattendues  il  vous  dira,  sur  les  fileresses  et  les  filan- 
diers,  les  p^cbeurs,  les  allouans,  les  taupiers,  les  bari- 
cotiers,  les  cb&lreurs,  les  castilliers,  les  rouleurs  et  les 
sabotiers;  sur  les  cbdteaux,  les  manoirs  et  les  logis, 
sur  le  raobilier  des  fermes,  sur  la  nourriture  des  Bocains, 
les  gdcbes,  le  remiage,  la  bouillie^  la  galette,  le  savour^ 
et  les  caudiaux  1 

Ces  indications  peuvent  paraitre  un  peu  minutieuses. 
Elles  ne  font  que  mieux  valoir  les  observations  ^levdes, 
pleines  de  sens,  que  nous  rencontrons  dans  le  volume 
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h  propos  de  ]u  physionomie  ancienne  des  villages, 
des  progr^s  de  Tagriculture,  du  caract6re  des  paysans, 
de  ieurs  id^es,  de  leurs  sentiments  religieux,  de  la 
calibration  du  dimanche^  des  f^tes  de  la  Vierge^  des 
cloclies,  des  p^lerinages  et  des  statues  miracnleuses. 
Dans  qnelques-uns  des  cbapitres  consacr^s  k  ces  diff^- 
rents  sujets,  le  style  de  notre  auteur  s'dchaufiTe  et  prend 
une  coolenr  et  un  relief  inaccoutum^s. 

Jales  Lecoeur  ne  pouvait  oublier  ni  les  oiseaux,  ni  les 
plaotes^  ni  les  abeiiles.  II  s'en  est  occnp^  avec  une  pre- 
dilection singuli^re,  dans  cinq  cbapitres  tout  entiers,  en 
joignant  aux  descriptions  et  aux  observations  Tindica- 
tion  des  croyances  tradltionnelles,  des  superstitions  et 
des  legendes  qui  s*y  rapportent. 

Le  volume  se  termine  par  un  travail  d*une  pbysio- 
Domie  un  pen  difif^rente  oh  Ton  reconnait  bien  les' 
instincts  et  les  habitudes  d*esprit  d'un  membre  de  la 
Soci^t6  des  Antiqnaires  de  Normandie.  Le  chapitre  est 
relatif  aux  monuments  mdgalitbiques  de  la  contrde, 
menhirs,  grottes^  polissoirs,  aux  tresors  de  T&ge  du 
bronze,  aux  cachettes  de  fondeurs. 

La  Idgende  du  Corps-Nu,  qui  vient  k  la  suite,  constate 
les  traditions  qui,  aujourd'hui  encore,  out  cours  en 
Normandie  sur  Guillaume  le  Gonquerant,  la  reine  Ma- 
thilde  et  Grimoult  du  Plessis,  M.  Jules  Lecoeur  a  eu 
soin  d'indiquer  le  lien  dlroit  qui  rattacbe  cette  Idgende 
^  la  chanson  cdl^bre  de  Marianson ;  11  eilt  pu  la  rap- 
procher  de  beauconp  d*autres  rdcits  analogues  et  re- 
chercher  la  source  a  laquelle  tons  ces  dcrivains,  poetes 
et  conteurs  ont  successivement  puise. 

Tinchebrayetsaregion auBocage normand,  par  M.  Tabb^ 
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Dunaaine,  cor^«doyen  de  Tourouyres,  esl  une  oeovre 
considerable  tout  k  la  fois  par  son  ^tendue  ek  par  la 
yaleor  des  documents  qui  s'y  tronvent  employes. 

Le  premier  volume^,  le  seul  qui  ait  encore  paru,  ne 
comprend  pas  moins  de  600  pages  grand  in*8^  et  est 
orne  de  blasons  en  couleur  et  de  nombreux  dessins  sur 
leaquels  nous  reviendrons  tout  k  Theure.  Une  pareille 
publication  ne  pouvait  passer  inaperQue.  Des  le  moment 
de  son  apparition »  elle  a  ^t^  Tobjet  d 'appreciations  fort 
etudi^es  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Contades  et  de 
M.  Louis  Duval,  archiviste  de  TOrne.  Bien  que  partant 
de  points  de  vue  fort  diff^rents,  les  deux  critiques  s'ac^ 
cordent  au  moins  a  reconnaitre  la  baute  valeur  du  tra- 
vail et  les  ressources  nouvelles  que,  sur  bien  des  points, 
il  apporte  a  la  science  provinciale. 

Le  savant  archiviste  trouve  cependant  que  I'oeuvre 
pecbe  par  exces  d'abondance,  et  que  certaines  reduc- 
tions Teussent  ameiioree  en  la  ramenant  aux  propor- 
tions modestes  qui  oonviennent  a  une  monograpbie 
locale.  II  pent  y  avoir  du  vrai  dans  cette  appreciation, 
si  Ton  se  place  k  un  point  de  vue  general ;  mais  nous 
sommes  convaincu  qu'envisagee  sous  cet  aspect,  YBis- 
toire  de  Tinchebray  eiit  perdu  quelque  chose  de  sa 
pbysionomie  et  de  son  cachet.  M.  I'abbe  Dumaine  ne 
s'est  pas  propose  de  nous  donner  une  description  ou  un 
recit  executes  froidement,  comme  edt  pu  le  faire  ua 
etranger,  uniquement  preoccupe  de  Texactitude  de  la 
recherche,  de  la  fideiite  de  la  constatation ;  il  a  voulu 
eiever,  avec  une  ardeur  genereuse  et  passionnee ,  un 
monument  a  sa  viile  natale,  en  offrant  aassi  une  sorte 
d'hommage  k  la  mempire  d'un  p^re  venere. 

«  Ce  travail,  si  modeste  qu'il  soit,  nous  dit-il,  est  on 
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«  hommage  que  j'offre  i  man  pays,  k  la  vinii  el  4  one 
«  memoire  qui  m'esl  toujours  bien  cbfere...  Dans  Tordre 
«  des  cboses  de  ce  monde,  la  palrie,  c'est  tout  ce  qui 
(£  parie  le  mieux  a  Tdme  :  c'est  la  fraicbeur  du  jeone  Age 
a  avec  ses  loinlains,  mais  toujours  si  vivants  souvenirs ; 
«  ce  sont  les  premieres  affections,  les  premiers  ensei- 
«  gnements,  les  premiers  jeux,  les  premieres  joies 
«  comme  lespremiferes  doaleurs,  tout  cet  ensemble^  qui, 
«  dans  Texislence  bumaine,  font  la  base  de  la  vie.  » 

Ges  quelques  lignes  nous  donnent  le  ton  de  Toovrage. 
Si  nous  n'avions  d^ja  su  que  M.  i'abb^  Dumaine  ^tait  un 
bomme  de  coeur  et  un  orateur  distingud,  nous  I'eussions 
appris  a  leur  simple  lecture. 

Avec  un  pareil  point  de  depart  y  on  comprend  ais^- 
ment  que  le  cadre  du  travail  se  soit  ^largi,  et  que  des 
details  qu'une  sollicitude  moins  jalouse  edt  d^daignds, 
aient  ^t^  pieusement  recueiilis.  Nous  ne  dissimulerons 
pas^  toutefois,  que  le  sujet,  tel  que  Ta  envisage  M,  Tabb^ 
Dumaine,  est  assez  mal  d^fini.  Les  limites  en  sont  pas- 
sablement  vagues  et  ne  sauraient  ^tre  d^termin^es  avec 
une  rigueur  scientifique. 

L'auteur  ne  se  cantonne  pas  dans  la  ville  de  Tincbe- 
bray,  pas  plus  que  dans  la  cbdtellenie  ou  dans  le  bail* 
liage,  il  rayonne.dans  toute  la  region.  «  Pour  dtre 
«  complet  au  point  de  vue  des  fails  poliliques  et  admi- 
«  nistratifs,  il  fallait  bien  quitter,  nous  dit-ii,  le  territoire 
«  sioiplement  paroissial  :  le  titre  seul  de  cbef-lieu  de 
«  cb&tellenie  et  de  bailliage,  que  Tincbebray  a  si  long- 
«  temps  porl^,  le  demandait.  » 

Ailleurs,  dans  les  premieres  lignes  du  cbapitre  xxx, 
M.  Tabb^  Dumaine,  compl^tant  sa  pens^e,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  En  rayonnant  lout  autour  de  Tincbebray, 
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ft  nous  retrouvons  ces  paroisses  dont  le  nom  a  paru  plus 
((  d'une  fois  dans  ce  travail,  a  cause  de  leur  ddpendance 
«  de  ce  centre  au  point  de  vue  du  bailUage^  de  la  cbd- 
«  tellenie  ou  du  simple  voisinage.  » 

11  r^sulte  clairement  de  ces  deux  citations  que  nous 
aurons  dans  les  trois  volumes  qui  nons  sont  annonc^s 
beaucoup  plus  que  Thistoire  de  Tinchebray ;  nous  ne 
nous  en  plaignons  certaincraent  pas,  mais  c^est  une  raison 
de  plus  pour  demander  h  Tauteur,  comme  I'a  d^j^  fait 
M.  de  Contades,  de  nous  donner  k  la  suite  de  son  ou- 
vrage  une  table  d^taill^e  et  m^tbodique  qui  permette 
au  travaiileur  de  se  reconnailre  et  de  mettre  h  proOl 
les  mat^riaux  qui  s'y  trouvent  accumulds. 

Le  premier  volume  de  M.  Dumaine  conduit  I'bistoire 
de  Tincbebray  de  ses  origines  jusqu'a  la  Revolution 
frauQaise.  Les  renseignements  sur  I'dpoque  celtique  ou 
ganloise  et  m^me  sur  la  pdriode  romaine  sont  peu 
abondants,  et  nous  attacbons,  pour  notre  part^  plus  dim- 
portance  aux  constatations  resultant  de  fouilles  faites 
sur  les  Ileux  qu'aux  opinions  emprunt^es  h  diff^rents 
^crivains  sur  I'^tymologie  du  nom  de  Tinchebray,  sur 
le  culte  des  druides  et  sur  le  point  de  savoir  si  Tin- 
cbebray faisait  partie  de  la  confederation  des  Aulerces 
Rburons  ou  de  celle  des  Viducasses.  Ge  sont  IS  des 
questions  fort  obscures  sur  lesquelles  M.  I'abbe  Dumaine 
ne  nous  apporle  pas  et  ne  pouvait  nous  apporler  de 
nouvelles  lumiferes. 

Bien  que  le  nom  de  Tincbebray  figure  dans  quelques 
documents,  dont  le  premier  remonterait  k  Tannic  995, 
c'est  la  journ^e  du  28  septembre  1106  qui  vaut  k  cette 
locality  son  inscription  dans  nos  annates.  A  partir  de 
cette  date,  il  est  une  infinite  d'autres  fails  dont  elle  a  6l6 
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le  ihiAire^  et  qai,  sans  avoir  616  aussi  ^clatanls  ne  m^- 
ritaient  pas  de  rester  dans  roubli.  Apr^s  nous  avoir  fait 
connaitre  tout  ce  qui  a  dte  ecrit  sur  la  butaille  de  Tinche- 
bray,  M.  Tabb^  Dumaine  s'est  occupd  avec  un  soin  non 
moins  consciencienx  des  dvenemcnts  subsdquenls.  II 
8*est  appliqu6  h  dclaircir  Ics  origines  el  les  ddveloppe- 
mcnts  du  protestautisme  dans  la  contrdc,  il  a  nold  les 
debuts  et  les  vicissitudes  des  industries  diverses  qui  s'y 
sont  implantees,  et  il  n'a  eu  garde  de  negliger  ces  mille 
details  de  la  vie  ordinaire,  des  usages,  des  moeurs  qui 
caraclerisent  une  epoque  ou  qui  annoncent  les  transFor- 
mations  prochaines.  Les  archives  de  TOrne,  du  Calvados, 
de  la  Mancbe  ont  ete  explorees  par  lui  avec  profit  et 
loi  ont  fourni  un  large  contingent  d'informalions. 

La  eontree,  dont  Tinchebray  est  le  centre,  est  pauvre 
en  monuments.  L'exiguite  des  fortunes  et  la  nature  des 
matdriaux  expliquenl  en  partie  celte  penurie.  M.  Tabbd 
Dumaine  n'en  a  pas  moins  recueilli  et  dessind  tout  ce 
qui  ponvait  presenter  quelque  intdrdt  et  il  a  rdussi  h 
illustrer  son  volume  de  planches  nombreuses  qui  satis- 
feront  dgalement  Tartiste  et  Tarcheologue.  Armoiries, 
inscriptions,  epitaphes,  ddtails  d'architeclure,  lout  a  6i6 
reprodnit  avec  un  zh\e  et  une  fiddlitd  dignes  d*dloges. 
Nous  signalerons  tout  particuliferement  trois  planches 
d'armoiries  en  couleur,  les  pavds  vernissds  trouvds  sur 
Templacement  de  Tancien  chateau  de  Beauch^ne,  des 
vues  d'eglises  et  de  raanoirs,  la  curieuse  cheminde  de 
Lambosne,  les  pierres  tombales  de  Moutierset  deSaint- 
Reray,  les  plans  lopographiques  de  Tinchebray,  de  la 
forfit  de  La  Lande-Pourrie  et  du  Camp-au-Sergent.  En 
somme,  comrae  i'ecrivait  recemraent  M.  le  comte  de 
Conlades,  nous  devons  a  M.  Tabbe  Dumaine  un  tr^s- 
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beau  et  tris-utile  volume  et  nous  attendons  avec  impa- 
tience la  fin  de  cet  int^riessant  travail. 

Cette  publication  a  soulev^  pourtant,  de  la  pari  de 
M.  Louis  Duval,  d'assez  vives  critiques.  Quelques-unes 
touchent  k  des  questions  bien  actuelles  et  leur  examen 
m'entrainerait  forc^ment  sur  un  terrain  que  la  sp^cia-* 
lit^  de  ce  recueil  m*interdit ;  il  me  parait  par  conse- 
quent convenable  de  m'abstenir,  mais  il  en  est  deux 
autres  qui  sont  purement  bistoriques  et  k  propos  des- 
quelles  je  crois  devoir  presenter  quelques  observations. 

La  premiere  a  trait  au  r6Ie  de  Basselin  et  au  sou- 
levement  des  gens  du  commun  contre  les  Anglais  k 
rdpoque  de  Toccupation ;  la  seconde,  k  une  Idgende  re- 
lative au  sire  de  Hague  et  au  chateau  de  La  Toye. 
A  propos  de  Basselin  et  des  guerres  anglaises,  voici 
comment  s'exprime  M.  Duval: 

«  C'est  k  tort,  nous  dit-il,  que  I'auteur  s'appuie  sur 
<i  les  chansons  apocrypbes  d'Olivier  Basselin  pour  nous 
«  faire  croire  a  Texistence  d'une  vaste  conspiration 
a  des  gens  des  communes  pour  la  d^livrance  de  la 
(  Normandie  et  Vexpulsion  des  Anglais.  M.  Travers,  lui- 
«  m^me,  ^diteur  de  ces  chansons,  ayant  avou^  publi* 
((  quement  que  les  strophes,  acceptdes  comme  authen- 
((  liques,  ^taient  de  lui,  il  est  impossible  d^sormais  de 
a  fermer  les  yeux  k  la  lumiere.  Au  reste,  n'a-t-on  pas 
«  le  beau  travail  de  M.  Armand  Gaste  qui  r^duit  cette 
«  l^gende  k  sa  valeur.  » 

Nous  sommes  persuadd  qu'en  lisant  ces  lignes, 
M.  Gaste ,  dont  I'autorite  est  invoqu6e,  a  dd  dprouver 
une  tres  vive  surprise.  Par  une  inadvertance  qui 
ecbappe  quelquefois  aux  plus  doctes,  M.  Duval  lui 
pr^le,  en  efFet,  bien  involontairement  a  coup  sdr,  une 


-  155  — 

opinion  diametralement  oppos^e  k  celle  que  notre 
savant  confrere  a  toajours  profess^e.  II  y  a  dans  toute 
cette  question  du  vaudevire  norraand,  h  cdt^  d'obscuritds 
que  le  temps  ^coul^  et  Tabsence  de  documents  ne  per- 
mettent  gnere  d'^lucider,  certains  points  qui  sont  au- 
jonrd*hui  bors  de  contestation* 

L*existeDce  de  Basselin,  d  T^poque  des  guerres  an- 
glaises,  —  sa  quality  de  vaudeviriste  —  sa  raort  do  fait 
dee  envabisseurs  du  pays,  ne  sauraient  faire  i'objet 
d'aucnne  discussion  s^rieuse.  11  suffit,  pour  s'^difier  k  cet 
^gardi  de  lire^  simplement  et  sans  parti  pi;is,  le  vaudevire 
celebre  cit^  par  Bourguevilie  : 

H^las  I  Olivier  Basselin , 
N*orroDs-Doq8  plus  de  vos  nouvelles 
Vous  ont  les  Anglois  mis  h  fln... 

Enle  rapprocbant  de  quelques  autres  pieces,  de  dates 
et  de  pbysionomics  diffdreules>  il  apparait  clairement 
qa'au  XV*  et  au  XVI®  sifecle,  le  nom  de  Basselin,  gr&ce 
k  sesvers,  a  ses  babiludes  de  vie,  k  sa  fin  malbeureuse, 
^tait  devenu  un  type  local  d'insouciance,  de  po^sie  et 
de  nationality. 

Quant  aux  monvements  populaires  auxquels  Basselin 
el  les  Gompagnons  virois  furent  plus  on  moins  mel^s, 
lear  r^alit^  ne  saurait  ^Ire  ^branlee  par  le  caraclere 
apocrypbe  d*un  ing^nieux  pastiche  que»  dans  un 
moment  de  joyeuse  humeur,  M,  Julien  Travers  langa 
dans  la  circulation.  Elle  est  en  effet  attestee  par  des 
documents  nombrcux,  de  nature  diverse  et  notamment 
par  des  vaudevires  d'une  aulhenticit^  incontestable  qui 
nous  ont  et^  conserves  dans  le  manuscril  de  Bayeux. 
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En  1858,  dans  un  travail  public  dans  ce  recueil  et  que 
Ton  nous  a  fait  souveni  Thonneur  de  citer^  nous  nous 
exprimions  en  ces  termes : 

«  Aa  reste,  il  ne  faut  pas  s'y  t romper^  la  victoire  de 
a  Formigny  ne  fit  guere  que  clore  une  longue  s^rie  de 
«  succ^s,  moins  briliants  peut*^tre,  mais  toni  aussi 
«  d^cisifs.  Elle  avait  ^t^  prdc6d6e  d'une  sorte  de 
«  chouannerie  populaire  qui  ^clata  tout  k  la  fois  dans 
c  les  plaines  de  Caen,. dans  le  pays  de  Caux  et  dans  le 

«  Val-de-Vire Ces  luttes  ardentes,  m^ldes  de  triom- 

«  phes  el  de  revers,  ont  laisse  leurs  traces  dans  les 
((  anciens  vaudevires  normands.  » 

11  ne  nous  parail  pas  m^rae  exact  de  dire  avec 
M.  Taxile  Delord^  qu'il  y  a  une  incertitude  absolue  sur  la 
part  prise  k  ces  insurrections  par  Busselin.  On  salt  tout 
au  moins  que  les  Anglais  t ont  mis  a  fin,  ce  qui  est  bien 
quelque  chose;  on  sail  encore^  d'apres  le  m^me  tdmoi- 
gnage,  que  les  m^mes  Anglais  faisaient  deraison  aux 
compagnons  du  Val-de-Vire,  C'est  la  une  indication  dont 
nous  voulons  bien  que  Ton  n'exag^re  pas  la  port^e, 
mais  que  Ton  ne  saurait  pourtant  laisser  absolument  de 
cdt^;  on  peut  d*ailleurs,  sur  toutes  ces  questions,  con- 
suiter  les  travaux  de  M.  Gast^  qui  ont  dpuis^  la  discus- 
sion et  dans  lesquels  ces  probl^mes  d^licats  ont  et^ 
examines  sur  toutes  leurs  faces. 

A  vrai  dire,  sur  ce  point,  le  seul  reproche  que  Ton 
puisse  adresser  k  M.  Dumaine  serait  d'avoir  donn^  ^ 
Basselin  un  Vau-de-Vire  qui  est  bien  de  son  ^poque, 
qui  pent  lui  appartenir,  mais  qu'aucun  texte  precis 
n'autorise  cependant  a  lui  altribuer  avec  une  complete 
certitude.   Nous  ne  voulons    pas  nulrement  insister, 


d'autant  mieux  que  M.  Louis  Duval ,  dans  une  note 
speciale  intitul^e  :  Olivier  Basselin  ei  les  insurrections 
populaires  conire  les  Anghis  au  XV*  siecle  a  rectifi^  de 
lui-m^me  ce  que  ses  premieres  obiervations  poavaient 
avoir  d'erron^. 

Nos  remarques  sur  la  tradition  popolaire  relative 
au  sire  de  Hagne,  seigneur  de  La  Toye,  seront  iofini- 
ment  plus  breves.  II  s'agit  d'atrocit^s  effroyables  repro- 
cbees  k  un  cbdtelain  dont  le  peuple  a  fait  un  buguenot, 
bien  qu'il  paraisse ,  k  raison  m^me  du  caractere  du 
r^cit,  avoir  v^cu  a  une  date  fort  ant^rieure  aux  guerres 
religieuses.  M.  Duval  semble  croire  qu'il  y  a  eu  U  une 
deformation  recente  ,  d'une  l^gende  k  pbysionomie 
f^odale  et  que  nous  nous  trouvons  en  presence  d'une 
parodie  et  d'une  veritable  caricature  qui  ne  supporte 
pas  Texamen.  Sur  ce  point,  il  fant  s'entendre.  La  de- 
formation du  r(^cit  primitif  nous  semble  certaine,  mais 
elle  n*en  est  pas  moins  pour  cela  tres-curieuse  et  lr6s- 
inleressante  k  constater.  Elle  remonte,  en  efFet,  a 
Tepoque  de  nos  dissensions  civiles  et  nous  rappelle 
exactement  ces  r^cits  fanlastiques  de  TAvrancbin  dont 
Monlgommery,  Tegorgeur  de  prdlres ,  le  briileur  de 
moiiasleres  est  toujours  le  bdros.  C'est  un  trait  caracli- 
ristique  du  ttmps,  elle  atteste  T^motion  profonde  causae 
dans  les  populations  catholiques  par  les  exces  des 
religionnaires,  el  elle  m^ritail  a  ce  titre  d'etre  recueillie 
et  de  figurer  dans  le  Folk-Lore  normand. 

Nous  arrivons  k  une  question  qui,  si  elle  ne  soul^ve 
pas  des  discussions  aussi  graves,  n'en  a  pas  moins  sa 
d^licatesse  et  ses  obscurit^s :  nous  voulons  parler  du 
probl^me  bibliographique  que  fait  naitre  le  facdlieux 
sermon  du  R.  P.  Esprit  de  Tinchebray. 
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M.  Duroaine  n*y  consacre  que  cette  courte  mention  : 
((  Nous  ne  parlons  ici  que  pour  m^moire  d'un  petit 
«  fascicule  imprim^  ayant  pour  titre  :  Sermon  du  Pere 
«  Esprit  de  Tinckebray,  composition  d'un  genre  gro- 
<  tesque  qui  nous  parait  6tre  une  bouffonnerie  ou  une 
«  critique  :  il  porte  la  date  de  1694.  » 

M.  Louis  Duval  s'en  est  plus  longnement  occup& 

«  Les  habitants  de  Tinchebray  ont-ils  lieu ,  ^crit-il , 
«  d'etre  flattds  de  voir  figurer  parmi  leurs  c^l^britds  lo- 
ft cales  le  R.  P.  Proloplaste,  dit  Zorobabel  Esprit  de  Tin- 
«  chebray,  ermile  capucin,  Tauteur  prdtendu  du  sermon 
«  pr^chd  dans  Tdglise  des  religieuses  de  Haute-Bruyfere, 
«  le  22  juillet  1694,  f^te  de  sainte  Madelaine.  Ce  soi- 
«  disant  sermon  est  un  commentaire  baroque  du  fameux 
e  texte  du  psaume  132.  Sicut  unguentum,  etc.  «  Comma 
«  le  parfum  rdpandu  sur  la  tdte  d'Aaron,  qui  d^coula 
«  le  long  de  sa  barbe  et  jusqu'au  bas  de  ses  v^tements.  • 

«  II  est  Evident  qu'on  a  voulu  tourner  en  ridicule 
((  les  pr^dicateurs  capucins  et  leurs  sermons. 

«  Mais  pourquoi  Tinchebray  plut6t  que  Landernau?  ou 
«  que  Tarascon  7  On  peut  repondre  que  les  plaisanteries 
((  appliqu^es  k  certaines  localitds ,  k  certains  noms 
a  d'hommes  reposent  souvent  sur  des  allusions  ou  des 
1  analogies  plus  ou  moins  dloign^es  et  difficiles  k  saisir. 
«  Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  consulter  le  Livre 
«  des  proverbes  frangais  ou  le  Blason  populaire  de  la 
a  Normandie  de  Canel.  ^ 

((  Nous  donnons  cette  indication  pour  ce  qu*elle  vaut. 
^  EUe  est  du  moins  plus  vraisemblable  que  la  d^couverte 
0  saugrenue  de  M.  Gbassantqui,remarquant  la  ressem- 
«  blance  de  noms  qui  existent  entre  Esprit  Fl^chier  et 
«  Esprit  de  Tinchebray,  acrupouvoirattribuer  aTev^que 
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I  de  Nimes  le  pr^tendu  sermon  du  R.  P.  Zorobabei  dit 
t  Esprit  de  Tinchebray.  On  a  lieu  de  s'^tonner  que 
(  M.  Hurel,  dans  son  dtude  historiqae  sor  Tinchebray,  et 
«(  U.lecomtede  C...,dans  son  compte-rendu,  aientpris 
«  la  peine  dereproduire  una  pareillebilleves^e,  injurieuse 
c  poor  la  m^moire  de  Tillustre  auteur  des  oraisons  fu- 
«  n^bres.  » 

II  est  peut-^tre  bon  de  faire  remarqner  que  la  res- 
ponsabilit^  de  Taltribution  k  Fl^chier  du  Sermon  du 
R.  P.  Esprit  n'appartient  pas  k  M.  Ghassant ;  mais, 
sous  cette  reserve,  nous  tenons  les  observations  de 
M.  Duval  <;omme  excellentes.  Elles  sont  d'autant  plus 
opportunes  que  la  question  du  P.  Esprit  dc  Tinchebray 
est,  pour  ainsi  dire,  k  I'ordre  du  jour  et  que,  tout 
r^cemment,  dans  les  Becherches  (Tun  bibliophile  but 
un  livret  Strange,  intitule  la  Seftngue  spirituelle  {\) , 
M.  Maurice  Cohen  vienl  de  reprendre  pour  son  compte 
la  tb^se  soutenue  par  M.  Ghassant  en  1878. 

E.  DE  B. 

Ainsi  que  nous  Tavions  annonc^,  la  Soci^t^  franfaise 
d'Arcb^ologie  a  tenu  son  50*  Congres  an  lieu  m^nie  de 
sa  fondation,  a  Caen,  au  mois  de  juiliet  de  cette  ann^e. 

La  session,  ouverte  le  lundi  16  juiliet,  a  ^t^  close  le 
samedi  21  du  m6me  mois. 


(4)  La  Seringue  spirituelle  f  Recherches  <fun  bibliophile ,  imTpnmiti 
h  LUX  exemplaires  pour  les  amis  de  Tauleur  et  quelques  bibliophiles 
gaalois,  p.  17. 
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Tous  les  proces-verbaux  des  stances  ont  et^  publics 
dans  le  volume  de  1883,  qui  ne  sera  pas,  croyons-nous, 
le  moins  recbercbd  de  la  collection. 

Nous  ne  saurions  r^sumer  ici  une  masse  aussi  consi- 
derable de  documents,  nous  nous  conlentons  d'y  ren- 
voyer  nos  lecleurs. 

Deux  decouverles  arcbdologiques  importantes  ontet^ 
port^es  h.  la  connaissance  des  membres  de  la  reunion. 

M.  Tabbe  Poree,  cur^  de  Bournainville,  inspecleur 
pour  le  departement  de  r£ure,  a  fait  connaitre  qu'il 
avait  ^t^  assez  heureux  pour  retrouver  les  debris  d'une 
oeuvre  sculpturale  importante ,  I'Hercule  du  c^lebre 
sculpteur  marseillais,  Puget. 

M.  Le  Breton,  k  la  stance  suivante,  a  annonc^  qu'il 
avait  reconnu,  parmi  les  vases  de  pbarmacie  deThospice 
de  Bayeux,  une  c^ramique  authenlique,  genre  italien, 
du  polier  rouennais  Laurent  Abaquesne. 

Gette  curieuse  gourgouline  a  ^tc  dessinde  pour  M.  Le 
Breton^  avec  une  merveilleuse  exactitude,  par  M,  R. 
Douin. 

Dans  rintervalle  des  seances,  les  membres  de  TAsso- 
ciation,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  arcbdologues 
de  diverses  nationalit^s,  ont  visits  les  principaux  monu* 
ments  de  la  ville  de  Caen  et  ont  fait  des  excursions  a 
Norrey,  d  Bayeux,  au  chateau  de  Lasson,  k  Tdglise  de 
Tliaon,  au  chateau  de  Fontaine^Henri. 

Les  exploralions  arcbdologiques  dans  Tinldrieur  de  la 
ville  de  Caen,  dirig^es  par  MM.  Bouet,  de  Beaurepaire, 
Douin,  ont  ete  particuli^rement  fruclueuses  et  ont  r^v^l^ 
des  details  de  la  plus  haute  valeur,  dont  beaucoup  de 
personnes  ne  soupQonnaient  mdme  pas  Texistence. 

Nous  reproduirons  ici  la  fagade  sur  TOdon  du  grand 
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hdlel  de  la  rne  da  Moulin,  occup^  aojoard'bdi  par  M.de 
Graodclos. 

De  tous  les  documents  intdressants  dont  M.  de  Bean- 
repaire  a  fait  la  communication  aux  membres  du 
Coogres,  nous  ne  voulons  en  retenir  qae  deux  :  uiie 
lettre  de  M^rlm^e,  ou  respire  tout  Tesprit  da  savant  et 
malicieux  acaddmicien  ;  nn  court  billet  deM.  Guizot  qui 
a  trait  k  la  fixation  du  jour  de  la  stance  des  Antiquaires 
de  Normandie  qa'il  devait  pr^sider. 

Le  billet ,  ne  fut-ce  qu'^  ce  litre,  serait  pr^cieux  pour 
nous;  mais  il  Test  infinimeut  davanlage  en  cequ*il  nous 
montre  la  cordiality  des  relations  qui  existaient  alors 
entre  le  grand  homme  d'Etat  et  M.  de  Caumont. 

Lettre  de  MSrim^e  a  M.  de  Caumont^  secritaire  de  la  Soci^le 
des  Antiquaires  de  Normandie,  d  Caen. 

c  Paris,  2  juiUet  1834. 

(  Monsieur,  au  moment  de  commencer  ma  tourn^e 
d'inspectioh,  j'^prouve  plus  que  jamais  le  besoin  de  r^- 
clamer  les  conseils  des  personnes  qui,  par  de  longnes 
et  savantes  dtudes,  ont  acquis  la  connaissance  parfaite 
des  monuments  du  moyen  dge.  C'est  a  vous,  Monsieur, 
que  je  devais  m'adresser  d'abord.  Vos  ouvrages  m'ont 
donn6  le  goilt  de  Tarch^ologie,  et  depuis  longlemps  je 
desirdis  avoir  Thonneur  de  faire  voire  connaissance. 
Hon  pr^d^cesseur,  M.  Vitet,  m'a  parl6  souvent  de  votre 
complaisance.  Puis-je  esperer,  Monsieur,  que  vous  vou- 
drez  bien  quelquefois  correspondre  avec  son  successeur ! 

((  Je  vais  parcourir  plusieurs  des  ddpartements  du 
Midi.  Je  partirai  k  la  fin  de  ce  mois,  ou  aa  commence- 

11 
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menl  d'aoilt,  et,  d'ahord,  j'irai  k  V^zelay,  L'^glise  ro- 
mane  9  dont  Hugues  de  Poitiers  a  ^crit  les  tribulatioos, 
est  dans  an  bien  trisle  ^tat.  Je  Ucherai  d'oblenir  de 
M.  le  Ministre  de  riostruction  pubiique  des  fonds  pour 
la  r^parer,  ou^  du  raoins,  pour  en  retarder  ia  mine.  De 
V^zelay  je  me  rendrai  i  Lyon.  Je  visiterai  Notre-Dame 
de  Brou,  puis  j'irai  k  Vienna,  Gap,  Die,  etc.  Je  verrai 
ensuite  pJusieurs  viUes  des  bords  du  Rb6ne  :  Vivicrs, 
Avignon,  Orange,  Aigues-Morles,  Nimes,  St*GilIes,  etc. 
De  Montpellier  j'irai  ^  Perpignan,  en  passani  par  Nar- 
bonne.  Dans  les  environs  de  Perpignan^  il  y  a  deux 
magnifiques  ^glises  romanes*  :  celie  de  Sirrabonne 
el  celie  d'Elne.  Je  d^sirerais  y  faire  mouler  les 
ornements  les  plus  caract^ristiques.  On  m'a  beau- 
coup  parle  d'un  monument  tres-ancien  situ^  dans  la 
raontagne,  au  S.-O.  de  Perpignan,  C'est,  suivant  les 
uns,  une  mosqu^e;  suivant  les  aulres,  une  eglise  de 
Templiers.  Eofin,  dn  m'a  dit  aussi  que  c*(^tait  une  ma- 
sure  tenement  ruin^e,  qu'il  ^tait  presque  impossible  de 
determiner  I'^poque  de  sa  construction.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cela  vaut  bien  nne  excursion  a  cheval  de  troia  ou 
quatre  jours.  De  Perpignan  je  reviendrai  a  Paris,  en  pas- 
sant par  Toulouse  et  Alby.  Je  serai  environ  cinq  mois 
en  route. 

«  Je  n'ai  indiqu^  que  les  villes  ot  je  resierai  piu- 
sieurs  jours.  Si  vous  connaissez  queique  monument  que 
je  puisse  visiter  sans  m'ecarter  trop  de  ma  route,  je 
vous  serai  extr^mement  oblige  de  vouloir  bien  me  i'in- 
diquer.  Je  vons  prierai  ^galement.  Monsieur,  de  me 
donner  des  commis^ons  pour  les  viiles  ou  je  m'arr^- 
terai.  Je  serais  tr^s-beureux  de  pouvoir  vous  ^tre  utile 
a  quelqne  chose.  C'est  un  devoir  que  je  rexnplirai  avec 
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beaacoup  de  plaisir  de  rassembler  des  mat^riaux  pour 
qui  sait  si  bien  les  mettre  en  ceuvre,  Veuiilez  done  dis- 
poser de  moi  et  me  dooner  vos  inslrucUons.  Je  ne  sais 
pas  encore  si  je  pourrai  eouneaer  un  architecle.  Je 
dessioe  bien  mal... ;  pourtant,  avec  une  assez  bonne 
dose  de  patience  et  le  secours  d'une  camera  lucida^ 
j'espere  pouvoir  rapporler  des  croquis  assez  exacts. 

u  Yoas  sayez  mieux  que  personne,  Monsieur,  a  com- 
biea  d'ennemis  nos  antiquit^s  son  expos^es.  Les  rdpa^ 
ratenrs  sont  peul-etre  aussl  dangereux  que  les  deslruc* 
teurs.  J'ai  bien  pen  de  moyena  d'etre  instruit  des 
projets  de  ces  Messieurs.  Je  serais  bien  reconnaissant  si 
voas  vouliez  bien  me  donner  ou  me  faire  donner  avis 
de  leurs  m^faits  lorsqu'iis  vieudront  a  votre  connais- 
sance.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  plaider  aupr^s  du 
Minislre  la  cause  de  nos  vieux  monuments.  Soutenu  de 
Tautorit^  de  votre  nom ,  j'aurais  plus  de  chances  de 
succ^s.  J'ai  demande  que  tuutes  les  reparations,  projei^es 
pour  les  monuments  bistoriques,fussentsoumisesaucon- 
seil  des  bdtiments  civils  avant  d'etre  mises  t.  exi^culion. 
Je  ne  sais  si  j'obtiendrai  ce  point.  II  en  sera  peul-^tre 
comme  du  badigeon  que  M.  d'Argoul  avait  d^fendu  a  ma 
priere  et  que  Ton  applique  couche  sur  couctie,  tous  les 
aos,  au  mdpris  de  sa  circulaire.  Je  connais  un  prefet 
qui  passe  pour  avoir  du  gout  et  qui  choisit  lui-m^me  la 
leinle  qui  doit  ^tre  appliqude.  Le  badigeon  m'a  inspird 
une  haine  furieuse  depuis  que  je  i'ai  vu  appliquer  en 
coaches  aussi  ^paisses  sur  les  murailles  couvertes  d'ara- 
besques  si  communes  en  Espagne.  On  a  beau  fouiller 
des  creux  tres-profonds,  le  badigeonneur  vient  a  bout 
de  les  combler  et  d'obtenir  une  surface  unie.  II  n'y  a 
plus  que  I'AIhambra  dans  la  pdninsule  qui  ne  soit  pa9 


peinte  en  blanc.  Encore  je  crois  qu'il  faut  en  faire  bon*    ^ 
neur  h  Tavarice  da  capitaine  g^n^ral  de  Grenade. 

u  NoQS  avons,  en  ce  moment ,  k  Paris,  li  Tl^cole  des 
Beaux-Arts^  des  pidtres  moulds  dans  r^glisedeMoissac. 
Le  style  des  ornemenls  est  on  ne  pent  plus  varie.  li  y  a 
des  rosaces  aussi  ^l^gantes  que  celles  des  plus  beaux 
monuments  romains,  et,  a  c6l^,  un  dragon  qui  serait 
bien  plac^  sur  un  b^ton  d*encre  de  Chine.  J'ai  ^te 
frappd  de  Tanalogie  que  pr^sentent  certains  cbapiteaux 
avec  ceux  de  piusieurs  Edifices  moresques.  M.  Vitet 
parait  croire  que  tons  les  ornements  datent  de  iiOO.  li 
faut  done  qu*on  ait  employ^  des  artistes  de  ro^rite  bien 
diffi^rents. 

((  £xcusez,  Monsieur,  la  longueur  de  celte  lettre,  et 
veuillez  agr^er  Texpression  de  la  haute  consideration 
avec  laquelle  je  suis 

«  Voire  tr^s-humble  et  Ires-obdissant  serviteur. 

«  P.  Merimee  », 

lospecteur  g^ndral  des  monuments  historiques, 
16,  rue  des  Petils-Augustins,  ou  au  Minist^re 
de  rint^rieur. 


Lellre  de  M.  Guizot  a  M.  de  Caumont,  correspondant  de 
V Institute  secretaire  perp6tuel  de  la  Socidtd  des  Antiquaires 
de  Normandie,  a  Caen. 

a  Paris,  10  aout  1838. 

«  Je  vous  remercie,  Monsieur  et  cher  Confrere,  de 
Tavis  que  vous  voulez  bien  me  donner.  Le  jour  iix^  par 
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notre  Soci^t^  me  convient  parfaitement.  Je  serai  k  Caen 
le  26  aoilt.  Mais  je  regretterai  beaucoup  de  ne  pas  vous 
y  trouver.Yous  Sies  T^me  et  le  bras.  II  n'a  pas  d^penda 
de  moi  qoe  notre  r^anion  etit  liea  le  8,  bier  m6fne.  Au 
lien  de  cela,  j'dtais  lit  jager  h  la  Cour  d'assises  :  triste  et 
enouyeux  devoir. 

f<  Je  regrette  bien  vivement  aussi  la  perte  de 
M.  Galeron. 

«  Mais  j'esp^re  au  moins  que  vous  me  d^domma* 
gerez  an  peu  en  venant  me  voir  au  Val-Richer  au  conrs 
de  I'^te. 

«  Adieu,  Monsieur  et  cher  Confrere ;  agrdez,  je  vous 
prie,  i*assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingu^s. 

«  GmzoT.  » 


Le  18  aoilt  1882,  le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Caen  arr^ta,  en  principe,  Touverlure,  k  Toccasion  du 
concours  regional,  d'une  exposition  d^objets  d'art  et  de 
haule  curiosity  et  en  confia  Torganisation  k  une  com- 
mission de  dix  membres  nommes  en  partie  par  I'admi* 
nistration,  en  partie  par  la  Soci^t^  des  Antiqnaires  de 
Normandie.  Les  personnes  charg^es  de  cette  mission 
delicate  ^taienl :  MM.  Bourienne,  directeur  de  TlScole 
dera^decine;  Chaamelin,  directeur  des  douanes;  Clement, 
directeur  de  la  cuccursale  de  la  Banque  de  France; 
Liard,  recteur  de  TAcademie ;  H.  Lumiere,  de  la 
Soci6td  des  Beaux- Arts,  d^sign^s  par  Tadministralion 
raunicipale  ;  MM,  de  Brdcourt,  de  Beaurepaire,  Charles 
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Hetlier,  Lidebart,  Charles  du  Plessis,  nommds  par  la 
Soci^t^  des  Anliquaires  de  Nonuandie. 

Dans  le  courant  du  mois  de  d^cembre,  la  commission, 
pr^sid^e  tour  k  tour  par  M«  le  Maire  et  par  M.  Cbancerel, 
se  roitr^soidmeDl  k  Toeuvre  et,  avec  I'aide  de  M*  Marius 
Chaumelin,  tres-comp^tent  en  pareille  mati^re,  elle 
arr^ta  les  termes  de  son  regleraent.  A  partir  de  ce 
moment,  elle  a  multiplid,  par  tous  les  moyens  de  publi- 
city possibles,  les  appels  4  la  bonne  volenti  des  collec* 
ttonneurs  poMr  la  r^ussite  de  Tentreprise. 

Malgrd  des  difficultds  de  toute  nature^  dont  ne  peurent 
se  rendre  compte  ceux  qui  n'ont  pas  6i6  m^lds  h.  des 
expositions  de  ce  genre,  I'ouverlure  a  eu  lieu,  sans 
Irop  de  retard,  en  temps  opporlun,  et  les  organisateurs 
ont  pu  presenter  au  public  un  ensemble  d'objets  rares 
et  prdcieux,  de  nature  a  intdresser  les  visiteurs  et  a 
satisfaire  les  juges  les  plus  difficiles.  L'honneur  du 
succes,  bdtons-nous  de  le  dire,  revienl  en  tr6s-grande 
partie  au  zele  soutenu  et  au  ddvouement  dclair6  de 
MM.  Gbaries  Hellier  et  Charles  du  Plessis^  charges 
spdcialement  de  la  reception  et  du  placement  des  objels. 

MM.  Hellier  et  du  Plessis  ne  se  sont  pas  d'ailleurs 
ddsinteress^s  de  la  ^confection  du  catalogue,  et  ils  ont 
apport^  au  redacteur  officiel,  M.  l^douard  Garnier,  un 
contingent  tres-apprdcid  d'informations  locales  et  do 
renseignements  utiles.  Aussi,  dans  la  preface  de  ce 
document,  qui  conservera  d'une  mani^re  durable  le 
souvenir  de  Texposition  de  Caen,  le  savant  modeste  et 
distingud,  auquel  nous  le  devons^  s'est-ii  exprime  en 
ces  termes : 

«  Ma  tdcbe  a  ii6  rendue  bien  facile,  gr^ce  h  la  colla- 
boration active  de  MM.  Charles  du  Plessis  et  Charles 
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Heltier,  tons  les  deux  membres  de  la  Soci^te  des 
Antiquaires  de  Normaiidie  et  de  la  commission  d'orga- 
nisation  de  rexposilton,  et  c*e8t  ayec  un  vif  sentiment 
de  gratitude  que  je  leur  oxprime  ici  roes  sinceres 
remerciements  pour  le  bienveillanl  concours  qu'ils  m'ont 
si  obligeaminent  pr^t^.  » 

D'apres  les  indications  qui  nous  sont  fournies,  le 
Dombre  des  personnes  qui  ont  envoy^  des  objets  & 
Texposition  8*est  dleve  au  chiffre  de  170;  quant  aux 
objets  exposes,  le  catalogue  les  porte  au  nombre  de  1 ,171 ; 
mais  il  faut  observer  que  Ton  a  compris  sous  quatre 
numdros  senlement  (1079,  1080,  1081,  1082)  cent  qua- 
torze  objel8  de  nature  difi^rente,  places  dans  quatre 
citrines  et  appartenant  a  M"**  Ridel,  et  sous  le  n^  39, 
deox  cent  dix-sept  vases^  bijoux  et  ornements  formant 
006  partie  de  la  collection  de  M.  de  La  E^orte,  antiquaire 
^Lisieux. 

II  est  assez  difficile,  on  le  comprendra  ais^ment,  de 
rendre  corapte,  en  quelques  lignes,  d'une  exposition 
aussi  importante* 

Les  armes  de  M.  Berjot,  les  ^toifes  anciennes  dc 
M.  Ridel,  les  dentelles  et  les  guipures  prdsent^es  par  Ic 
meme  exposant  ot  par  M™*  Hetlier ;  les  livrcs  el  les 
manuscrits  de  M.  Julien  Travers,  de  M.  Cbarles  Hettier 
et  de  M.  Tr^moulet,  les  chartes  anciennes  tiroes  du 
d^pdt  des  archives  ddpartemeotales  et  classees  avec 
tant  de  soin  par  M.  Eugene  Chitel,  exigeraient  des 
details  dans  lesquels  nous  ne  saurions  enlrer  et  un  temps 
qain'est  pas  a  noire  disposition.  Dans  Timpossibilit^  on 
nous  somraes  dc  faire  niieux,  nous  nous  contenterons 
de  signaler  ces  belles  series  a  raltenlion  des  bibliophiles, 
des  curieux  et  des  bommes  de  goi^U 


—  168  — 

Mais  il  y  avait  d  rexposition  d'autres  objets  que  nous 
voudrions  ^todier  de  plus  pr^s,  et  mettre  pour  ainsi 
dire  en  vedette  :  ce  sont  ceux  qui  offrent  unintdr6t  local 
et  un  caract^re  franchement  provincial. 

lis  rentraient  lout  particuli^rement  dans  le  but  que 
s'^taient  propose  les  organisateurs  de  Texposition,  et 
Ton  pent  dire  qu'ils  ont  largement  contribu^  a  son 
succ6s.  M.  lildouard  Garnier  a  pris  soin  lui-mSme  de  le 
reconnaitre  en  ces  terines  :  «  C'est  un  des  caract^res 
distinctifs  et  un  des  principaux  attraits  de  rexposition 
retrospective  de  Caen  d'avoir  su  r^unir  et  mettre  en 
lumi6re  des  specimens  remarquables  de  quelques-uns 
des  arts  industriels  pratiquds  autrefois  dans  les  Intel* 
ligentes  citds  du  pays.  » 

Ce  point  de  vue  tout  special  de  Tart  normand,  des 
productions  artistiques  et  iudustrielles  de  la  province 
aux  diverses  dpoques,  est  aussi  celui  auquel  nous  vou- 
lons  nous  borner  dans  la  revue  rapide  que  nous  allons 
entreprendre. 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  collection  remar- 
quable  de  silex  failles^  exposee  par  M.  Costard,  qai 
rappelle  Tiudustrie  humaiue  dans  notre  region  aux  dates 
les  plus  anciennes.  Armcs  et  ustensiles,  tout  cela  sort 
ties  ateliers  d'Olendon,  de  Baron,  du  Mont-Joly,  ddcou- 
verls  et  explores  par  ce  z6\i  invesligafeur.  Ces  specimens 
d'industries  primitives  et  rudimentaires  ont  6i6  I'objet 
d'un  travail  approFondi  de  la  part  de  M.  Deslongcbamps. 
lis  peuvent  ^tre  utilement  rapprocbds  de  types  sirailaires 
rdunis  et  classes  par  M.  Guillot,  de  Yieux,  et  surtont 
par  M.  le  docteur  Moutier. 

Des  silex  taillds  ou  polis  aux  objets  de  Tdpoque  du 
bronze,  la  transition  est  naturelle.  Dans  ce  nonyel  ordre 
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d*idees,  il  est  impossible  de  ne  pas  mcntionner  des 

bracelets  en  or  massif,  en  jade  et  en  bronze,  envoy^s 

par  MM.  de  Farcy,  Hucher  ei  Doucet,  un  moule  de  lance 

compost  de  deux  parties,  on  moule  de  hacbelte,  une 

bachette    en    bronze    provenant    de    la    fonderie    de 

Gonfreville-rOrcber  et  ddcrits  autrefois  par  le  savant 

abb^  Gocbet ;  des  ^pdes,  des  poignards,  une  lance,  un 

bracelet  d'enfant^  un  ardillon  de  fibule,  ddcouverts  au 

Hatit-Mesnil    pres   Condd-sur-Noireau ,    en    1882;    des 

debris  du  m^me  genre  trouvds,  en  1875,  4  Maisons, 

prfes  Bayeux;  une  ^p^e  en  bronze   remarquablement 

conservde,  extraite,  h,  une  grande  profondeur,  des  graves 

du  Mont-St-Michel ;  vingl-neaf  pieces  en  bronze,  com- 

prenant  des  fragments  d'armes  de  toute  nature,  princi- 

palement  des  pointes  de   lance,    trouvdes  dans    une 

cacbette  de  fondeor,  en  1882,  aux  environs  du  bourg 

de  Garnet.   Ges  objets  apparliennent  a  MM.  Toutain- 

Mazeville*  Bazin,  Doucet,  Le  Roux  et  h  la  Soci^t6  d'ar- 

cheologie,  litldrature,  sciences  el  arts  d'Avrancbes. 

Dans  cette  cat^gorie,  ies  pieces  qui  oiTrent  le  plus  vif 
inter^t  sonl  incontestablement  Ies  deux  casques  ddcou- 
verls  en  1829  a  Ste-Anne-d*Entrem6nl  et  exposes  par 
la  villa  de  Falaise.  On  en  rcnconlra,  en  mdme  temps, 
parait-il,  au  m^me  endroit,  dix  ou  douze  ranges  sous 
lerre  el  engages  Ies  uns  dans  Ies  autres.  Ces  casques, 
de  forme  conique,  devaient  6lre  munis  d'ailerons  et 
^taient  rev^lus  d'une  riche  dorure  donl  on  apercoil 
encore  Ies  traces. 

lis  ont  6[^  Tobjet  de  dissertations  insfructives  et  ^ten- 
dues  de  la  part  de  MM.  Lambert,  de  Gaumont,  de  Linas^ 
etc.  Plusienrs  fois  ils  ont  et^  reproduits  par  la  gravure. 
La  plupart    des    savants  Ies  consid^rent  comme    de 
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provenance  gauloise  ;  M.  de  Linas  y  voyait  des  casques 
normaads;  une  opinion  rdcente  tendrait  ^  leur  atlribuer 
une  origine  grecque. 

L'^poque  gallo-romaine  est  brillamment  representee 
par  la  vilrine  de  M.  de  Laporle,  dans  laquelie  nous  remar- 
quons  une  bague  en  or,  avec  une  inlaille  represenlant 
un  Bacchus  versant  du  vin  k  i'aide  d'un  cenochoe  k  une 
panlb^re  eiendue  a  ses  pieds.  En  debors  de  cetle  vilrine, 
d'un  prix  inestimable  pour  les  origines  anciennes  de-la 
ville  de  Lisieux,  il  y  a  lieu  de  ciler  deux  cacbels  d*oca- 
listes  :  Tun  appartenant  k  M.  Doucet ;  Tautre,  a  M.  Brian- 
chon,  et  surtoul  trois  objets,  qui  ont  un  int^ret  consi- 
derable pour  la  ville  de  Caen,  ce  sonl  une  ecuelle,  ua 
chaudron  et  une  faucille.  L'dcuelle  et  le  cbaudron  sont 
en  cuivre  double  d'or;  la  faucille  est  en  bronze,  sans 
trace  apparente  de  dorure.  Ces  trois  pieces  sont  aujour- 
d'hui  la  propriete  de  M.  Berjot.  Elles  ont  ete  Irouvees, 
en  (789,  avec  plusieurs  monnaies  d'Antonin  ,  k  une 
profondeur  de  17  d  48  pieds,  lorsdesfouilles  pratiquees 
dans  la  riviere  de  TOrne,  du  c6te  de  Sainte-Paix.  11  est 
vraisemblable  que  ces  ustensiles  luxueux  faisaient  parlie 
du  tresor  d'un  ancien  temple. 

Parmi  les  objels  du  moyen  &ge,  nous  ne  voulons 
menlionner  que  la  cloche  de  Fontenailles,  la  plus  an- 
cienne  cloche  connue  en  France,  et  un  boisseau  en 
bronze  du  XV*  siecle.  Le  boisseau,  envoye  par  M.  Brian- 
chon,  rappelle,  par  sa  decoration,  les  objets  de  prove- 
nance orientale ;  la  cloche,  signaiee  pour  la  premiere 
fois  parM.  Georges  Villers,  porte  Tinscription  suivante  : 
Christm  vincit^  Chrislns  regnai^  Chrtstus  imperat.  Anno 
damini  miilesimo  ducentesimo  secundo :  Le  Christ  triomphe, 
le  Christ  regnCf  le  Christ  commande.  Lan  du  Seigneur  1202. 
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Gofflme  dans  touies  les  espositions  retrospectives,  la 
c^ramiqae  occopait,  k  Caen,  une  place  pr^pond^rante  : 
sar  DO  chiffre  total  de  iJ71  num^ros,  olle  peut  en  r^* 
clainer451«  Ce  simple  rapprocberoentsoffit^faire  toucher 
da  doigt  i'importance  de  TexposiiioD  a  ce  point  de  vue. 

A  c6te  de  pieces  insignifiantes  ou  m^diocres  qui 
auraient  pu  6tre  (^cart^es  sans  incoov^nieut,  il  y  ayait 
UD  nombre  respectable  de  pieces  excellentes  qui  rete- 
naient  jostementrattentioD,  parieur  beauts  intrins^que 
oa  par  lear  singalarit^  et  par  leur  extreme  raretd. 

£d  saivant  I'ordre  cbronologique^  les  premiers  objets 
que  nous  rencontrons  dans  celte  classe  sent  les  magni- 
fiqaes  carreaux  verniss^s,  provenant  de  Tabbaye  de 
Hambye,  et  qui  sont  aujourd'hui  la  propriety  de  la  So- 
cMii  d'archdologie  d'Avrancbes.  Ces  pr^cieux  specimens 
des  carrelages  fun^raires  normands  sortent  de  la  fabriqae 
do  Molay  el  ont  et^,  poor  les  nombreux  visiteurs  ac* 
coarus  k  Texposilion  de  Caen,  comme  une  r^v^lation 
arcb^ologique.  M.  Garnier,  qui  signale  )e  fait,  eilt  peut- 
Stre  pn  ajouter  que  ces  fragments  d'uoe  si  baute  curio- 
sil^  ont  et6  decrits  et  figurt^s,  pour  la  premiere  fois, 
dans  un  travail  sur  les  carrelages  funeraires  ins^r^  dans 
Je  dernier  Bulletin  de  la  Socidt^  des  Antiquaires  de 
Normandie. 

A  ce  groupe,  qui  fait  tant  d'bonneur  aux  ceramisles 
normands,  il  convient  d'ajouter  un  carreau  de  meme 
provenance,  repr^s^nlant  un  ange  pr^s  do  la  bordure 
d'lm  gable  fleuronn^  et  un  fragment  d'une  Adoration 
des  Mages  qui  devait  ^tre  encastree  dans  Je  mur  d'une 
^glise.  Pres  de  ces  deux  carreaux,  qui  appartiennent, 
Tan  ii  M.  Ridel,  Tautre  d  M.  de  Farcy,  se  trouvent  des 
briques  vernissdes  d'un  genre  biea  different.  Elles  sor- 
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tent  des  fabriques  de  la  vallee  de  Bray  et  ont  fait  autre- 
fois partie  de  sepultures  plac^es  dans  les  ^glises  de 
Fr^auville  et  de  Londini^res.  Ces  briques,  au  nombre 
de  sept,  portent  des  fragments  d*inscriptions  francaises 
en  lettres  gotbiques  et  rappellent,  par  leur  tonality 
exldrieure,  les  rev^tements  du  manoir  d'Ango.  Elles 
sont  la  propriety  de  M.  Gabing. 

A  la  cat^gorie  des  poteries  verniss^es  appartiennent, 
avec  un  plat  aux  marguerites^  de  Palissy,  expos^  par 
M.  de  Br^court,  quatre  ^pis  de  faitage  de  grande  di- 
mension, h  dmaux  polychromes  etreliefs  varid8,envoyes, 
trois  par  M.  Ridel,  un  par  M.  Tardif.  Ce  sont  de  mer- 
veilleux  specimens  de  la  fabrication  de  Manerbe  et  du 
Prddauge,  si  brillante,  si  bardie  et  si  originale. 

Les  productions  plus  modestes  de  Noron  et  de  Lison 
ne  sanraicnt  certainement  entrer  en  comparaison  avec 
les  cdramjques  merveilleuses  despotiers  des  environs  de 
Lisieux  :  il  y  a  lieu  toutefois  de  mentionner,  h  raison  de 
leur  caraclere  franc  et  rustique,  des  fbntaines  noires  k 
pastillagcs  jaunes  et  blancs,  des  dacchus,  des  picbets,  et 
surlout  deux  ^pis  a  couverle  verdfttre,  reprdsenlanl  un 
bomrae  et  une  femme  qui  devaient  se  faire  pendant,  et 
qui  sont  intdressants  tout  a  la  fois  par  les  details  du 
costume  et  le  caractere  exbilarant  des  pbysionomies. 
Ces  deux  grotesques  ornaient,  il  y  a  peu  de  temps  en- 
core, les  pignons  d'un  cbdteau  des  environs  de  Bayeux. 
lis  appartiennent  i  M"*  Le  Doulcet^ 

Dans  Tordre  ralionnel  des  classifications,  les  faiences 
k  dmail  stannif^re  se  placent  immedialement  apr^s  les 
poteries  vernissdes.  Dans  cette  sous-division  de  Tindus- 
trie  c^ramique,  la  faience  de  Rouen  occupe  le  premier 
rang.  Parmi  les  meilleures  pieces,  nousciterons  les  plats 
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k  Jainbreqaias ,  dessios  bleus  rayonnants  oa  c^essins 
bleas  rebauss^s  de  rouge ,  appartenant  k  MM.  Gasnier 
et  Denis ;  un  grand  plateau,  d^cor  polycbrome,  genre 
cbinoisy  et  les  busies  des  quatre  saisons  avec  leurs  con- 
soles appartenant  h  M.  Lefrangois.  Bien  que  ne  pouvant 
etre  compares  aux  Quaire-Saisons  du  mus^e  du  Louvre, 
les  quatre  busies  de  M.  LefranQois  paraissent  sortir^ga- 
lement  des  ateliers  de  Nicolas  Fouquay  et  mdrilent  la 
plus  serieuse  attention. 

A  c6t4  d'une  s^rie  d*assiettes  k  decoration  vari^e,  ap- 
partenant a  MM,  Lefrancois  el  Gasnier,  signalons,  k 
raison  de  leur  int^rSt  tout  particulier,  un  plat  a  bassin 
creox  et  large  bord,  imitation  italienne  de  la  prenai^re 
^poque,  appartenant  a  Tun  de  nos  artistes  caennais  les 
plus  sympalbiques,  M.  G.  Vanel ;  une  boite  k  Apices* 
d^cor  de  style  rayonnant  bleu  et  rouge,  d'un  ^clat 
extraordinaire y  k  M.  Lefrancois;  un. plat  avec  dessins 
de  ferronnerie,  genre  GuUlibaudy  k  M°*®  Devic;  un  pu- 
pitre,  d^cor  cbinois  polycbrome,  k  M.  I'abb^  Manchon ; 
une  bannette  a  d<^cor  rocaille,  representant^  au  centre, 
une  Noce  de  village^  exposee  par  M,  Gasnier.  Nous  en 
rapprocherions  volontiers  un  plat  a  barbe,  fabrication 
de  Sinceny,  reprdsentant  un  sujet  grotesque,  bordure  k 
medallions  ovales  contenant  alternativement  des  pagodes 
etdcs  creveltes.  Go  plat  figure  dans  une  des  vitrines  dc 
H.  Ridel. 

Les  faiences  de  i*£st  et  du  Midi  sont  faiblement  repr(£- 
seniles;  nous  ne  voyons  a  noter  que  deux  statuettes 
cbarmantes  de  Niderwiller  et  une  fontaine  de  Strasbourg 
ou  de  Marseille,  appartenant  a  M.  Denis,  et  un  grand 
plat  k  personnages,  fabrication  nivernaise,  expose  par 
M.  Gasnier. 


—  174  — 

Ce  plat  est  ainsi  d^crit  dans  le  catalogue  :  «  Ddcor  en 
«  camaieu  bleu  siir  fond  jaune,  repr^sentant  T^n- 
«  levement  d'Hippodamie;  sur  le  marii,  hait  corapar- 
«  timents^  dont  quatre  8ont  occup^s  par  des  paysa^es, 
«  et  qaatre  par  one  jaspure  pointillee  en  manganese.  » 

La  pi^ce  est  d'one  rarel^  extreme  et,  par  consequents 
d*un  grand  prix;  I'effet  artistiqae  de  la  composition  est 
mediocre. 

La  faience  de  Sl-Denis-sur-Sarlhon,  Tune  des  filles  les 
plus  obscures  de  la  grande  fabrique  ronennaise,  faisait, 
pour  la  premiere  fois,  a  notre  connaissance,  son  entrde 
dans  une  exposition  publique. 

EUe  n'y  ^lait  representee  que  par  deux  pieces,  n<»*  226 
et  227,  une  cruche  dite  Jacqueline^  en  forme  de  femme 
assise,  et  une  tasse  ou  moque  a  cidre,  Le  decor  de  ce  der- 
nier vase,  qui  complete  la  serie  si  curieuse  des  brocs  ou 
pichets,  est  polychrome,  jaune,  rouge  et  vert,  et  se 
compose  de  tigesde  fleurs,  style  rouennais  quelque  peu 
degdn^re.  Sur  le  listel  on  lit  :  Je  suis  d  Louise  Choinet^ 
fait  le  16  mai  1816.  La  date  authentique  de  celle  piece 
cause  une  veritable  surprise.  Sans  cette  indication,  on 
reporlerait  volontiers  la  fabrication  de  la  tasse  ^  la  fin 
du  XVIII*  siecle.  Une  moque  du  m^me  genre  avec  in- 
scription figure  dans  la  riche  collection  de  M.  Gouellain. 

Odolant  Desnos,  dans  son  Histoire  d'Alengon,  nous  a 
conserve  quelques  renseignements  sur  la  faience  de 
Sl-Denis-sur-Sarlhon.  Les  lettres  patentes  accord^es  a 
Thomas  Ruel  de  Belle-Isle  pour  autoriser  son  etablisse- 
ment  portent  la  date  du  23  decembre  4750.  La  fabrique, 
qui  etait  bien  tombee  dans  les  derniers  temps,  n'a 
cesse^  toutefois,  de  fonclionner  qa'^  une  date  fort 
recente.  M.  Despierres,  d'Alen^on,  a  d'ailleurs  recaeiili, 
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k  ce  sujet,  les  renseignements  les  plus  d^taiiys ;  il  a 
fait  plus,  il  a  r^uni  et  class^,  avec  un  8oin  mlDutieaz, 
one  quanlit^  coDsiddrable  de  pieces  qoi  permettent  de 
sai?re  les  transformations  de  cette  indastrie  depuis 
Toovertare  de  I'asine  jusqn*aa  moment  de  sa  fermeture. 

La  colleetion  si  riche  et  ei  bien  comprise  de  M.  Des- 
plerres  est  toate  Thistoire  de  eelte  faiencerie  si  peu 
conaue.  Nous  engageons  vivement  les  c^ramistes  qoe  la 
chose  int^resse  k  faire  le  voyage  d'AlenQon.  11  ne  regret- 
teront  ni  lear  temps,  ni  leur  peine. 

Les  porcelaines,  pil^te  tendre  et  pdte  dure,  consti- 
tuent ttD  groope  tout  aussi  important  et  non  moins 
atiacliant. 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  fragiles  mer- 
veilles  que  Ton  peut  admirer  dans  la  vitrine  de  M.  Denis, 
specimens  rares  et  acheves  des  fabriques  les  plus  esti- 
m^es ,  St-Cioud  ,  Chantilly  Sfevres ,  Mennecy-Villeroy, 
Paris,  rues  de  Bondy  et  St-Lazare;  Meissen^  Vienne, 
Gbelsea,  Berlin,  et  nous  arrivons  aux  produits  de  la  ma- 
nnfacture  de  €aen,  fondle  en  1798,  et  qui  n'eut,  ^  vrai 
dire,  qa'une  dizaine  d'ann^es  d'existence.  Le  catalogue 
renferme,  sur  cette  fabrique  qui  nous  int^resse  tout 
particalierement,  des  details  asscz  precis  empront^s 
priocipalement  a  TAnnuaire  da  Calvados  de  Tan  Xlf.  La 
liqaidation  de  la  Soci^t^  commerciale,  qui  s'op^ra  dans 
des  conditions  d^sastreuses,  donna  lieu  a  la  publication 
d*une  litbograpbie  ot  Ton  voit  flgurer  le  dtrecteur  de  la 
manafactare^  M.  Ducbeval,  et  les  malheureux  action- 
naires.  Cette  caricature,  plut6t  grossiere  que  spirituelie, 
dont  nousdevons  la  conmiunication  ^  M.  Costard,  ne 
m^riterait  pas  d'etre  mentionn^e  si  Tarliste  n'avait  jug^ 
a  propos  de  placer  dans  la  Balle»  on  il  a  r^uni  tous  ks 


persoHnages,  des  representations  fort  exactes  des  diveirs 
produits  de  la  manufacture  de  Montaigu. 

A  c6ie  de  la  porcelaine  de  Caen  se  placent  les  porce- 
laines  de  Valognes,  d'Isigny  et  de  Bayeux,  que  recom- 
mandent  les  noms  de  Le  Sellier  de  La  Bertini^re,  Le 
Masson^  Joachim  et  Fr^ddric  Langlois.  La  fabrique  de 
Bayeux  est  toujours  en  activite  ;  elle  est  aujourd'bui  la 
propriety  de  M.  Gosse. 

L'exposition  renferme  quelques  pieces  de  Bayeux 
appartenant  ^  M.  Doucet  et  un  certain  nombre  de  pieces 
de  Caen.  Parmi  les  plus  curieuses,  nous  citerons  un 
sucrier  de  forme  semi-ovoiide  k  M.  Yanel,  un  pot  a  lait 
k  anses  surdlev^es  k  M.  Denis,  un  pot  k  lait  forme  ovoide 
apiatie  k  M.  Charles  Uettier.  Tous  ces  objets  reprodui- 
sent  plus  on  raoins  fidelement  un  genre  de  decoration 
inaugure  k  Sevres  par  le  dessinateur  Musson.  Caen  a 
produit  aussi  une  infinite  de  pieces  orndes  de  medaillons 
representant,  en  camaieu  brun  s^pia,  des  t^tes  de 
femmesy  des  paysages  avec  ou  sans  figures,  de  petites 
scenes  familieres.  Les  tasses  de  MM.  Gasnier  et  Charles 
du  Plessis,  n""  342  et  349*  le  pot  a  lait  de  M.  Renard 
sont  de  bons  specimens  de  cette  mani^re. 

Nous  ne  quitlons  pas  encore  la  Normandie,  avec  les 
collections  si  curieuses  de  bijoux  en  or  et  en  argent,  en 
strass  et  en  pierre  d'Alen^on,  portds  dans  la  province 
depuis  le  XVIP  si^cle  jusqu'a  nos  jours.  Beaucoup  de 
ces  objets,  si  finement  decoupds  et  si  bien  composes, 
ont  ete  fabriquds  dans  noire  pays  par  des  artistes  mo- 
destes  dont  la  posterity  n'enregistrera  jamais  les  noms. 
lis  apparliennent  k  M"*®  Charles  Heltier,  k  MM"*"  Leroy 
et  Fanet,  k  MM.  Bogulawski  et  Dussauli.  La  collection 
de  M*^®  Hettier  est  remarquable  par  le  bon  goilt  de  pin- 
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sieurs  bijoux  en  diamants  d*AlenQon ;  la  vitrine  de 
H"*  Leroy  noas  offre  une  s^rie  tr^s-rare  de  fort  beaux 
bijoux  du  pays  :  croix  de  Roaen,  croix  de  St-Lo,  croix 
de  fieraay,  alliances ,  esclavages ,  jeannettes  et  saint- 
esprit  normands ,  pendants  d'oreilles  dits  da  Pollet , 
epingles  de  Caen  et  de  Lisienx.  En  parconrant  de  roeil 
toutes  ces  parures  abandonn^es  anjourd'bni  pour  les  pro- 
ductions d'un  art  mediocre  et  absolument  infdrieur,  on  ne 
peut  s'empdcher  de  reconnaitre  Texactitude  des  obser- 
vations consignees  dans  son  introduction  par  M.  Gamier. 

((  A  Tadmiration  legitime  gu'on  ^prouve  se  m61e, 
^crit-il^  un  sentiaacnt  de  regret,  en  songeant  que  ces 
bijoux  Si  originaux,  plus  remarqaables  par  lenr  belle 
ordonnance  que  par  la  richesse  des  mati^res  mises  en 
oeuvre,  ne  sont  plas  recberch^s  anjourd'bui  que  comme 
des  objets  de  coriosite,  et  que  les  vieilles  traditions  qui 
les  faisaient  conserver,  pour  ainsi  dire  religieusement, 
daDs  les  families,  et  transmettre  avec  un  soin  pieux,  de 
g^ndration  en  generation,  sont  tellement  d^daigndes 
aojourd'hui  que  I'industrie,  qui  leur  a  donn^  naissance, 
n'a  plus  mdme  laiss^  de  traces  dans  les  localit^s  oii  elle 
ilorissait  autrefois.  j> 

L'industrle  si  prospfere  autrefois  de  la  dentelle,  de- 
manderait  de  plus  longs  details...  Ce  n'est  pas  toutefois 
sans  quelque  tristesse  que  Ton  passe  en  revue  les  spd- 
cimeos  varies  d  Tinfini  de  ces  fabrications  d^licates^ 
aujonrd'hni  abandonn^es, qui  produisirent  tantdecbefs- 
d'oeuvre  et  qui  firent,  a  un  certain  moment,  la  richesse 
des  populations  laborieuses  de  Bayeux,  de  Caen, 
d'Argentan  et  d'Alengon. 

Depuis  quelques  ann^es,  les  recberches  sur  Tintro* 
doction  de  I'art  de  la  dentelle  en  Normandie  sont  k 

12 
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Tordre  da  jour...  Dans  I'Orne,  M"*  Despierres  et  le 
savant  archiviste  da  ddpartement ,  M.  Louis  Duval, 
travaillent  k  I'envi  4  dissiper  les  obscarit^s  qui  enve- 
Joppent  encore  cette  question  d'origine.  Anx  personnes 
corieuses  de  pdn^trer  les  myst^res  du  point  de  Venise, 
du  point  de  France,  du  point  d'Alen^^on,  du  point  d'Ar- 
gentan^  nous  conseillons  d'^tudier  les  collections  expo- 
sdespar  M^'Hettier,  parM"' Ridel  etparM"«veuveRoger. 

C'est  aussi  exclusivement  au  point  de  vue  normand 
que  nous  voulons  jeter  an  coup  d'oeil  sur  les  tapisseries. 
La  plupart  n'appartiennent  pas  en  effet  h  notre  region. 
Presque  toutes,  quelques-unes  fort  remarquables,  ont 
^t^  expos^es  par  M.  Ridel.  Nous  citerons  entre  autres^ 
dans  des  genres  difif^rents,  une  tapisserie  au  petit  point, 
travail  frangais,  t  Tbomme  combattu  entre  le  vice  et  la 
vertu;  »  une  tapisserie  repr^sentant  une  sc^ne  cbam* 
p^tre,  n^  611,  une  autre  tapisserie,  n®  60f ,  k  d^cor  de 
grotesques  dans  la  bordure,  ayant  dd  faire  partie  d'une 
s^rie  des  mois. 

Mais  au  milieu  de  ces  types  des fabriquesd'Aubnsson, 
de  Paris  et  de  Bruxelles,  se  trouvent  deux  grands  pan- 
neaux  d'une  physionomie  toute  dlQ^rente.  lis  figurent : 
Tun,  VEmbarquement  de  sainte  Ursuie;  Tautre,  son  Mar- 
tyre  el  celui  de  ses  compagnes. 

Dans  la  lisiere  du  haut  on  lit : 

«  Maison  de  sainte  Ursuie  de  Caen.  ^ 

Dans  la  lisiere  du  bas  : 

«  Faict  par  moi  Pierre  Dumon,  L.  C.  Feye,  p*  —  La 
Champagne.  Feye,» 

Ces  tapisseries,  d'une  conservation  parfaite,  et  d'un 
^clat  extraordinaire,  appartiennent  encore  aujourd'faui 
ftux  dames  Ursulines  de  Caen. 
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Le  couveat  conserve  one  troisi^e  tapisserie  qui  a  la 
meme  provenance  et  qui  n'a  pas  616  envoy^e  k  Tezpo- 
sition.  £lle  represent  e  un  pay  sage  et  porte  les  inscrip- 
tions saivantes :  dans  la  lisiere  da  bant,  c  sainte  Ursule 
de  Caen;  »  dans  la  bordure  gaache,  vers  le  niiliea  de  la 
haotear,  SancteV,  Attgusiine ;  dans  la  bordare  droite, 
versle  milieu  de  la  hauteur,  Sancia  Ursula;  enfin  dans 
la  lisiere  du  has,  sur  deux  lignes :  «  Faict  ^Caen  Tan  de 
c  grdce  1659.  —  Faict  par  moy  Jean  Ck>lpart,  tapissier 
I  da  Roy.  n 

Ces  panneaux,  que  Ton  peut  voir  tous  les  ans  le  jour 
de  laFete-Dieu,  an  reposoir  de  la  eommunaut^,  dtaient 
connas  depnis  longtemps  des  arch^ologues  caennais. 
lis  ODt  6i6  signal^s  et  d^crits  notamment  dans  Tercel- 
leot  Guide  du  Tourisie^  par  Trebutien,  donl  la  iroisieme 
Edition  a  6i6  publi^e,  Tann^e  demiiroj  par  M.  Le  Blanc^ 
Hardel.  Ge  ne  sont  pas^  comme  le  croyait  Trebutieuy 
des  tapisseries  des  Gobelins;  elles  ont  6i6  fabriqu^es  & 
Caen,  dans  un  atelier  ambulant*  par  led  soins  et  sous  la 
direction  de  Jourdaine  de  Bemi^res,  fondatrice  et  pre- 
miere sup^rieure  de  T^tablissement  des  Ursulines  dans 
Dotre  ville.  Jourdaine  de  Berni^res  eut  bien  soin  de 
iaire  tisser  dans  la  bordure  de  ces  riches  tentures  les 
arffloiries  de  sa  communaut^,  c  un  cceur  transpercd 
d'ane  ilecbe  et  entour^  de  palmes,  »  symbole  des  vertus 
theologales.  Ces  trois  panneaux  ont*  au  point  de  vue  de 
Tan  local  et  de  Tbistoire  g^n^rale  des  tapisseries*  une 
importance  considerable. 

L'exposition  de  Caen  nous  sugg^rerait  beaucoup 
d'aotres  reflexions ;  nous  voudrions  appeler  I'attention 
notamment  sur  an  ivoire  de  M.  Georges  Yillers*  tres- 
dilicatement  travaill^ ;  sur  la  euriease  reunion  d'orne- 
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tnents  sacerdotaux  exposes  par  M .  Ridel ;  surla  chasuble 
k  personnages  de  M.  Lc  Bret.  Nous  voudrions  aussi 
signaler,  en  passant,  le  portrait  du  fameux  abb^  de 
Saint-Martin,  le  h^ros  de  la  Mandarinade ;  la  vue 
d' Avranches  en  1 649,  par  Papillon ;  quelques  toiles  de 
Robert  Lef^vre  et  des  miniatures  d'un  vrai  nitrite  appar- 
tenant  k  M™«  Denis-Dnmont ,  k  M^^  Le  Doulcet ,  k 
M.  Doucet,  banquier  k  Bayeux,  a  M.  Renard,  k  M.  Charles 
du  Plessis...  mais  le  temps  nous  presse,  et  nous  sommes 
forces,  a  notre  grand  regret,  de  nous  arr^ter. 

Quoique  bien  incompiet,  ce  que  nous  avons  dit  snffit 
apres  tout  a  d^montrer  que  le  but  que  se  proposaient 
les  organisateurs  de  cette  manifestation  arlistique  a  ^t^ 
en  grande  pariie  atteinL  Malgr^  les  lacunes  et  les  desi- 
derata inevitables,  Texposition  actuelle  r^pandra  dans 
le  public  de  saines  notions  arch^ologiques,  elle  contri- 
buera  k  former  et  affiner  le  goilt,  elle  r^v^lera  en  m6me 
temps  k  nos  industries,  les  proced(§s  et  les  inspirations 
k  Taide  desquels'leurs  devanciers  sont  arrives  au  succ^s, 
et  ont  conquis,  par  surcroit,  la  c^iebrite. 

P.'S.  —  Les  apports  de  MM.  Ridel  et  Gasnier  te- 
naient,  ainsi  qu'il  est  aise  de  le  voir,  une  tres-grande 
place  k  Texposition  de  Caen  ;  aussi ,  croyons-nous 
devoir,  pour  completer  nos  appreciations  k  ce  sujet  et 
au  besoin  pour  les  rectifier,  devoir  transcrire  ici  quel- 
ques lignes  d*un  compte-rendu  consacr^  spdcialement 
aux  collections  si  curieuses  de  ces  deux  amateurs  : 

«  L'exposilion  retrospective  de  Caen  avait  deja  mis 
en  evidence  la  variete,  Tinteret,  la  richesse  des  objets 
d'art  accumuies  par  M.  et  M""*  Ridel  et  par  M.  Gasnier. 
Qrftce  aux  courtoises  facilites  qui  nous  ont  ete  donnees. 
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I'examen  que  nous  avons  pa  faire  sur  place  nous  a 
permis  de  nous  rendre  un  compte  plus  exact  de  rim- 
portance  de  ces  coUeclions.  » 

Les  ceramiques  nous  r^servaient  quelques  surprises. 

A  Caen,  M.  Ridel  avait  envoy^  senlement  trois  ^pis 
de  faitage.  Sa  collection  en  renferme  cinquante-six, 
toates  pieces  de  choix  et  de  haute  curiosifd  qui  font  la 
gloire  de  la  fabrication  lexovienne  et  dont  chacune  m^- 
riterait  une  longue  et  minulieuse  description. 

Aux  deux  extr^mit^s  de  I'^chelle,  un  ^pi  venant  de 
Cisay-St-Aubin,  remarquable  par  Tbarmonie  de  la  com- 
position et  r^clat  des  ^maux,  et  un  ^pi,  d*an  style  tout 
primitif,  reprdsentant  un  chdteau  somme  d'un  donjon  et 
flanqu^  de  quatre  petites  tourelles.  G'est  le  debut  d'nne 
indostrie  dont  T^pi  de  St-Aubin  nons  repr^sente 
I'apog^e. 

A  c6[6  des  ^pis  de  faitage,  il  convient  de  placer 
d'assez  norobreux  ^chantillons  de  la  fabrique  de  poteries 
deLigron,qui  ioonda  autrefois  de  ses  produits  les  envi- 
rons du  Mans  et  d'AIeuQon.  Une  de  ces  pieces,  un  bd- 
nilier,si  nos souvenirs  sont  exacts,  porteladate  de  1717. 

Les  pav^s  verniss^s  tiennent  de  trfes-pres  aux  pro- 
doctions  varices  de  Manerbe,  du  Pr^-d'Auge,  de  Lisieux 
el  de  Ligron.  La  collection  de  M.  Ridel  comprend  plus 
deSOO  pav^s  de  dessins  varies,  de  provenance  exclu- 
sivement  normande.  On  y  remarque  notamment  trois 
fragments  de  grandes  dalles  rappelant  les  magnifiques 
^chantillons  du  musde  d'Avranclies.  Gomme  eux ,  ils 
Tiennent  de  Tabbaye  de  Hambye  et  faisaient  partie  d'un 
rev^tement  fun^raire.  L*un  reprdsente  un  ange  pr^s 
d'an  gable  fleuronn^  ;  un  autre,  un  moine  tenant  d  la 
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main  un  livre  et  plac^  dans  une  niche...  Qaelqaes 
lignes  faisant  partie  d'ane  ^pitapfae  se  voient  sur  la 
bordure  en  biseau. 

Les  fabriques  de  faiences  de  Rouen  occupent  une 
place  d'bonneur  cbez  M.  Ridel,  et  les  pieces  qu'elles 
nous  offrent  sont  de  nature  A  nous  faire  connattre,  par 
des  specimens  de  cboix,  les  divers  genres  de  decora* 
tion  qui  y  furent  successivement  en  usage. 

La  premiere  qui  nous  ait  frapp^  est  un  plat  en  faience 
blanche,  de  forme  italienne,  dit  iondino^  k  bassin  creux 
et  k  larges  bords.  A  la  partie  sup^rieure  se  trouve  un 
^Gusson  polychrome,  accompagn^  de  lambrequins  et 
surmont^  d'un  bras  tenant  un  serpent ;  sur  les  cdt^s, 
les  lettres  F.  R.  Ge  plat,  dont  nous  avons  emprnnt6  la 
description  &  M.  Gamier,  a  ^t^  consid^r^  par  ce  c^ra* 
miste  comme  appartenant  a  la  premiere  ^poque  de  la 
fabrication  rouennaise.  Malgr^  Tautorit^  qui  s'attache 
au  nom  de  M.  Gamier,  il  nous  est  impossible  de  par- 
tager  cette  mani^re  de  voir.  Jusqu'^  preuve  contraire, 
nous  serions  portd  k  y  reconnaltre  un  plat  de  fabrica- 
tion ilalienne  ou  peut-^tre  nivernaise,  dans  le  genre 
des  deux  assiettes  de  M.  Gouellain  reprdsentant,  sur  le 
marl],  le  Jour  et  la  Nuit,  et  qui,  pour  nous,  appar- 
tiennent  tr6s«>certainement  k  cette  derni^re  provenance. 

Apres  ce  tondino,  d*attribution  incertaine,  on  pent 
placer  un  grand  nombre  de  plats,  de  bannettes,  d'as- 
sieltes  et  d'objets  divers ,  genre  rayonnant ,  genre 
rocaillci  genre  cbinois,  qui  nous  conduisent  de  I'apog^e 
au  d^clio  de  la  fabrication, 

Dans  ces  categories,  nous  appellerons  Tattention  sur 
un  plat  camaifeu  bleu,  de  tr^s*grande  dimension 
(70''  sur  52),  repr^sentant,  au  centre,  quatre  enfanta 
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avec  des  comes  d*abondance,  8ur  trois  aigui^res  tris- 
orndes  et  8Dr  six  petits  sacriers,  dessins  bleas  et 
dessins  polychromes. 

Gitons  maintenant^  un  peu  au  basard,  de  ires-belles 
imitations  d'assiettes  et  de  plats  de  Chine,  de  la  fainille 
verte,  dans  lesquelles  Tartisle  normand  parait  avoir 
d^passd  son  modele ;  une  aigaiere,  genre  rocaille,  avec 
Timage  de  la  Yierge  k  TEnfant-J^sus ;  un  plat  k  lam- 
brequins ,  au  centre  duquel  on  voit  le  Bapt^me  de 
Nolre-Seignenr  et  la  date  de  1717  ;  un  plateau  a  pi6- 
douche  orn^,  repr^senlant  des  Ghinois  en  voyage  ;  un 
grand  plat,  remarqnable  par  sa  bordure  dclatante  de 
feuiliages  et  de  grenades  ;  enfinj  un  vase ,  dessins 
rayonnanis^  coup^  en  divers  compartiments,  sur  les* 
quels  apparaissent  alternativement  des  guirlandes  de 
Hears  et  des  groupes  de  musicien$. 

Nous  mettrions  volontiers  sur  la  m^me  ligne  quelques 
produits  de  Sinceny  d'un  veritable  int^r^t,  un  dessus  de 
soupi^re polychrome  (Ghinois  attaquant  un  dragon),  trds- 
fio  et  trds-beau  comme  dmaii ;  un  grand  plat  ayant  au 
centre  un  £aisceau  de  drapeaux  et  de  tambours,  surmonle 
d'un  aigle,  k  la  marque  de  la  maison  du  Roi ;  enfin,  le 
fameux  bassin  a  barbequi  figurait  k  Texposition  deCaen 
et  que  M.  Garnier  a  ainsi  ddcrit ; 

«  Dessin  polychrome,  des  singes  dans  des  postures 
«  grotesques,  fond  de  paysage,  bordure  imitde  des  d^* 
<<  cors  de  Guillibaud  avec  mddaillons  ovales  en  reserve 
«  contenant  alternativement  des  crevettes  et  des  pa- 
«  godes.  » 

Nous  devons  une  mention  particuliire  k  une  s^rie 
d'^cuellestout  k  fait  remarquable.  Elles  sont  au  nombre 
4e  doQze,  bien  completes,  avec  leurs  couvercles. 


—  184  — 

L'une,  avec  dessin  genre  chinols,  sar  le  dessus,  nons 
offre^  a  Tint^riear,  en  camaieu  blea  :  la  Vierge  &  I'En* 
fant-J^sos. 

Sur  le  dessous  d'une  autre^  d^cor^e  k  rint^rieur  de 
deux  coeuro  enflammes,  avec  la  l^gende  Thire$e  Jamin^ 
le  peintre  a  reprdsent^  un  oiseau  accompagn^  de  cette 
inscription  galante,  qui  fait  bonneur  tout  k  la  fois  a 
Th^rese  Jamin  et  k  son  adorateur  : 

Quand  cet  oiseau  chantera 
Mon  amour  finira. 

« 

Une  troisi^me,  avec  couvercle  ddcor^  de  dessins  k  la 
corne,  porte,  a  rint^rieur,  la  l^gende  Marie-Catherine 
Quimbel,  1768. 

Le  camaiea  bleu  sous  lequel  elle  est  plac^e,  traits 
avec  une  extreme  finesse,  repr^sente  sainte  Catherine, 
couronne  en  t^te,  agenouillde  devant  un  Christ,  ayant^ 
ses  pieds  une  t^te  de  mort. 

La  collection  moinsnombreuse,  mais  fort  intdressante 
dans  son  genre,  de  M.  Garnier,  exigera  uioins  de  de- 
tails. Elle  ^tait  mieux  et  plus  compl^tement  representee 
k  Texposition  de  Caen,  oil  nous  avons  eu  Toccasion  de 
Texaminer  k  loisir^  et  de  la  d^crire  pour  ce  recueil. 

L^  figuraient,  en  effet,  toule  une  sdrie  de  belles  as- 
siettes,  signal^es  avec  un  soin  tout  particulier  dans  le 
catalogue  officiel  par  M.  Garnier,  et  surtout  plusienrs 
belles  pieces  d'une  valeur  exceptionnelle  dont  noas 
aliens  dire  quelques  mots. 

La  premiere  appartient  k  la  fiabrique  de  Nevers  et 
represente  V Enlevement  d'Bippodamie.  Le  sujet  traits  en 
camaieu  bleu  se  d^tache,  sans  gradation,  par  un  effet 
violent,  sur  un  fond  jaune.  Le  marli  comprend  huit  m^* 


r 
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daillons  ovales,  quatre  occup^s  par  des  paysages,  qnatre 
par  une  jaspure  pointill^e  en  manganese.  Ce  plat  noas 
parait  etre  un  plat  d'essai.  II  est  probablement  unique 
dans  son  genre  et^  par  consequent,  d'un  grand  prix.  Sa 
tonality  heurl^e  lui  donne  un  aspect  Strange,  d'nne 
mediocre  valeur  au  point  de  vue  artistique. 

Gombien  nous  pr^f^rons,  h  cet  ^gard,  sans  nous  in- 
qai^ter  de  la  raret^  de  I'objet,  ou  du  prix  a  obtenir  en 
vente,  un  petit  plat  ovale,  d'nne  extreme  finesse,  dessins 
k  lambrequins  bleus  et  rouges,  un  autre  plat  rond,  de 
graode  dimension,  k  coulenrs  un  peu  lav^es,  avec  des 
armoiries  au  centre,  et  surtout  une  bannette  h  d^cor, 
genre  rocaille,  repr^sentant,  dans  des  tons  gais  et  char- 
mants,  une  noce  villageoise !  Rien  de  r^jouissant  comme 
celoDg  cortege  fort  bien  con^u  qui  chemine,  musiciens 
en  t6te,  vers  T^glise  rustique,  que  I'on  aperqoit  au  mi- 
lieu des  arbres. 

La  Noce  de  village  a  pour  pendant  on  autre  plat  du 
mtoe  c^ramiste  :  les  Accordailles.  Cette  belle  pidce  — 
identique  a  celle  que  nous  venons  de  d^crire  par  I'en- 
semble  de  la  composition,  par  la  couleur,  par  r^raail  et 
par  la  bordure,  appartient  h  M.  Boivin-Champeaux, 
ancien  premier  president  h  la  Gour  de  Bourges,  Tun  de 
nos  ^crivains  normands  les  plus  distingu^s  et  les  plus 
sympathiqaes. 

II  est  impossible  de  quitter  la  collection  de  M.  Gar- 
nier  sans  dire  un  mot  d'un  magnifiqne  album  d'aqua- 
relles  c^ramiques  qui  la  complete  de  la  maniere  la  plus 
instructive  et  la  plus  agr^able.  Cet  alburn^  qui  apparte- 
nait  autrefois  k  M.  Assegond,  conservateur  du  mus^e  de 
Bernay,  est  aujourd'hui  la  propriety  de  M.  Gamier. 
Yoici  en  quels  termes  ce  splendide  recueil  Alaii  appr^cidl 
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par  le  Moniieur  des  arU  au  moment  de  sa  mise  en 
vente ; 

«  Cette  oeavre  remarquable,  ex^cut^e  par  des  artistes 
a  en  renom,  devait,  k  tons  les  points  de  vue,  exciter  les 
«  convoitises  des  amateurs.  Outre  qo'elle  est  pr^c^d^e 
((  d'un  long  autographe  de  M.  Andr^  Pottier,  uotre 
a  savant  et  regrettd  maltre,  elle  compte  bon  nombre  de 
€  planches  reproduisant  des  specimens  hors  ligne  et 
v  inddits  jusqu'^  ce  jour. 

«  La  place  de  ce  monument*  61ey6  k  la  gloire  de  Tan- 
«  cienne  fabrication  rouennaise,  semblait  ^tre  marquee 
«  d'ayance  dans  un  de  nos  musses  normands;  aussi, 
a  est-ce  avec  regret  que  nous  avons  constats  Tindiff^- 
<  rence  des  musses  de  Rouen  et  de  Bernay. 

«  L'bonneur  de  Tacquisition  revient  k  un  amateur 
«  distingu^  de  Yimou  tiers  (Orne),  M.  Gasnier,  dont 
«  chacun  connatt  la  belie  collection  d'oeuvres  d*art  de 
((  toute  nature.  » 

En  feuilletant  ce  volumineux  alburn^  en  ^tudiant  tous 
ces  grands  plats  si  ing^nieusement  compris,  si  riches  de 
oombinaisons,  si  dclatants  de  couleur,  il  est  impossible 
de  ne  pas  reconnaitre  que  Tindustrie  des  faiences  stanni- 
fferes  ne  le  cdda  pas,  en  Normandie,  k  cette  belle  In- 
dustrie des  poteries  verniss^es  qui  trouva  sa  plus  haute 
expression  dans  les  carreaux  fun^raires  du  Molay,  et 
dans  les  dpis  de  faitage  et  les  plats,  genre  Palissy,  sorlis 
en  si  grand  nombre  des  ateliers  du  Pr^-d'Auge  et  de 
Manerbe.  Poteries  et  faiences  artistiques,  ce  sont-l^pour 
notre  province  de  vrais  titres  d'bonneur,  et  il  convient 
particuli6rement  auxsoci^t^s  savantes  de  la  Normandie 
de  les  revendiquer  et  de  les  mettre  en  lumi^re. 


STANCE  PUBLIQUE 

DU     11     DfiCEMBRE    1883 
Pr«tfd«iio«  d«  M.  H.  WAJLLOH 

Stuttir,  Secr^tiin  pcrptUel  dc  I'iadtmi*  dn  IwriptiOBi  it  B*Ua-L«tU«i, 


La  Soci^td  des  Antiqaaires  s'est  r^anie  le  mardt 
11  d^cembre,  ki  heures  de  rapr6s-midi,  dans  le  grand 
Ampbilbdatre  de  la  Pacalt^  de  Droit,  qu'avec  sa  bonne 
grflce  habituelle  M.  Demolombe  avail  bien  vonta  meltre 
i  la  dispositioa  de  la  compagme. 

But  I'eslrade  d'bonoeur  avaient  pHs  place,  k  cdt^  de 
M.  leDirecteur,  M.  dn  Plessis,  president  de  la  Soci^ld 
dee  Anliquaires  ;  Hgr  Hugonin,  ^vgque  de  Bayenx  et 
Liaieux ;  M.  de  La  Sicolidre,  s^nateur  du  d^partement 
de  rOrne,  ancien  direclenr ;  M.  Cbatel,  president  de 
I'Acad^mie ;  H.  Keverony,  vicaire  g^n^rat ;  M.  Joly,- 
doyen  de  lu  Faculty  des  Lettres ;  M.  de  Beanrepaire, 
secretaire  de  la  Soci^l^  des  Antiquaires. 

Un  andiloire  nombrenx  et  choisi  remplissait  la  vaste 
saiie  de  la  Faculty. 

Sea  chaises  avaient  ^t^  r^aerv^s  ponr  les  dames. 
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Le  programme  ^tait  ainsi  compost : 

Discours  d'oaverture,  par  M  Wallon ; 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tann^e,  par  M.  de  Beau- 
repaire,  secr^iaire ; 

line  excursion  arch^ologigue  k  Jersey,  fragment,  par 
M.  le  comte  de  Marsy  et  M.  fimile  Travers  ; 

La  paroisse  de  Rots  au  XIII*  si^cle,  dtude  dconomique, 
par  M.  Gaston  Le  Hardy ; 

Fantaisies  rurales,  par  M*  Gustave  Le  Vavasseur. 

L'heure  avancde  n'a  pas  permis  d'entendre  Tdtude 
de  M.  Gustave  Le  Hardyi  sur  la  paroisse  de  Rots ; 
toutes  les  autres  lectures  ont  eu  lieu  dans  Tordre  in- 
diqu6  au  programme  et  ont  ^te  tr&s-favorablemeat 
accueillies  par  les  auditeurs. 

Nous  reproduisons  le  discours  prononc^  par  M.  Wallon 
et  le  rapport  sur  les  travaux  de  Tann^c^  par  M.  de 
Beaurepnire. 
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DISCOURS  DE  M.  WALLON 

Directeur. 
M£SSIEUBS, 

Ao  moment  oh  je  viens  m*asseoir  parmi  voas,  je 
devrais  me  trouver  dans  nne  tout  aotre  c^r^monie. 
L*Acad^mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres  les  plus  jeunes  et  da  pins 
bel  avenir,  M.  Francois  Lenormant.  A  cette  beare  m^me, 
notre  compagnie  assiste  k  ses  fan^railles  et  le  secre- 
taire perp^tael  a,  comme  le  president,  sa  place  marqotfe 
aupr^s  du  cercaeil.  Mais  les  amis,  les  parents,  la  m^re 
ffldme  de  notre  regrett^  confrere,  sacbant  mes  engage- 
ments envers  vous,  n'ont  pas  voulu  que  j'y  fisse  d^faut. 
VoQs  me  permettrez  au  moins  d'associer  de  bien  loin 
ma  voix  a  celles  qui  lui  adressent  an  dernier  adieu  ;  et 
sa  m^moire  n*est  pas  bors  de  place  dans  cette  enceinte, 
carii  n'^lait  pas  sans  affinitd  avec  votre  province.  Son 
pere  m6me  avait  eu  rboonenr  de  pr^sider  votre  soci^td, 
il  y  a  bien  des  ann^es,  a  pareil  jour. 

Comme  son  pere,  Francois  Lenormant  est  mort  au 
service  de  la  science.  C'est  aux  fatigues  d'un  voyage 
d'exploration  arcb^ologique  accompli,  par  le  pfere  en 
Grcce,  par  le  fils  dans  la  grande  Grece,  que  Tun  et 
Tautre  ont  succomb^.  En  r^unissant  le  p^re  au  fiis  dans 
cet  hommage  supreme,  je  voudrais  envoyer  des  pa- 
roles de  consolation  k  la  m^rci  noble  et  digue  femmoi 
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dont  la  vie,  commencde  soas  de  si  briilants  auspices, 
s'actifeve  douloareasement  dans  les  plus  crueiles 
^preuves,  aa  pied  de  la  croit,  aapr6s  do  tombeau  qui 
renferme  aujourd'hui  son  muri,  ses  filles  et  son  dernier 
enfant. 

Et  maintenant,  Messiears,  comment  voas  remercier 
de  rhonneor  que  vous  avez  fait  a  un  stranger  en  I'appe- 
lant  h  pr^sider  votre  stance  publique  ?  Stranger,  je  ne 
le  snis  pourtant  pas  h  votre  pays,  au  moins  par  mes 
sympathies,  et  je  puis  m^me  dire,  dans  one  certaine 
mesure,  par  mes  Etudes  ;et  si  voos  avez  bien  voalu 
penser  h  moi ,  je  le  dois  sans  doote  aox  pr^cieuses 
relations  que  ces  Etudes  m'ont  procor^es  avec  plusieurs 
des  membres  de  voire  savante  compagnie.  On  prend 
int^rdt  &  ceux  dont  on  a  second^  les  efforts ;  et  ainsi 
est  venue  se  joindre,  comme  par  surcroity  aux  services 
que  j'ai  refus  de  voas,  la  distinction  dont  vous  m^avez 
bonor^. 

J'dtais  venu  k  Caen  pour  Windier  ^  sur  un  des  princi- 
paux  tbddtres  dn  drame  de  la  Revolution ,  la  justice 
r^voluUonnaire  et  les  ^vdnements  qui  Tout  fait  ^tablir ; 
mais^  je  dois  le  declarer,  mes  recherches^  soil  an  greife 
de  la  Cour,  soit  dans  les  archives  du  d6partement, 
m*ont  prouvd  que,  pour  votre  region ,  la  chose  6tait  k 
pen  prds  faite.  Votre  -savant  secretaire  ,  M.  de  Beaure- 
paire,  achive  Thistoire  du  Tribunal  criminel  da  Cal- 
vados ;  ce  seront  ses  adienx  k  la  Cour,  qui  vient  d'etre 
si  malbeoreusement  priv^e ,  avant  le  temps  j  de  ses 
lumiires ;  et  M.  Georges  Mancel  a  laiss^  bien  pea  de 
documents  nouveauz  k  recueillir  dans  les  archives, 
apr^s  les  notes  dont  il  a  enrich!  les  Soun&nirs  de  tin* 
surrection  normandedUe  du  fMralisme  en  1793,  aoavenirs 
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personnels  de  Tancien  et  v^n^r^  doyen  de  voire  Faculty 
des  Lettres,  M.  Fr^d^ric  Vaaltier. 

One  qnesiion  grave  s'^lait  pos^e  d^  r^tablissement 
de  la  r^pabliqae  en  France  :  Qael  devait  dtre  Tesprit 
da  gonvernement  nonvean?  Qoelle  direction  devait-il 
donner  an  pays?  C'est  toojours  la  question  des  mo- 
d^r^s  et  des  violents  qui  se  dispntent  rinfluence  dans 
le  coars  de  nos  destinies. 

L'immense  majority  de  la  Prance  se  rangeait  parmi 
les  mod^r^s  ;  mais ,  h  Paris ,  Tempire  ^tait  assart  aux 
violents  par  la  coromane  insurrectionnelle  qui  avait  fait 
le  40  aoiit  et  les  sanglantes  joorn^es  do  septembre. 
La  Convention ,  en  se  r^unissant ,  ponvait  le  lenr  en- 
lever ;  car  la  d^patation  de  Paris ,  nomm^e,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  cadavres  des  victimes  de  ces  joorn^es, 
^tait  comme  noyde  dans  le  flot  des  d^put^s  venos  des 
dipartements.  Les  violents,  mdme  avec  les  recrnes 
qn'ils  purenl  faire  dans  cette  masse  nn  pen  trouble » 
^taient  sensiblement  infdrieurs  en  nombre.  lis  n'en 
^taient  que  plus  excites  ^  s'imposer  par  Taudace ,  par 
la  force;  et  la  querelle  des  deux  partis,  des  Monta* 
gnards  poussant  en  avant,  des  Girondius  devenus 
hommes  de  resistances  jetait  Talarroe  dans  les  pro-- 
vinces ;  car  la  lutte  devait  changer  de  caract^re  et  de 
fortune  du  jour  ou  r^meute  viendrait  apporter  son 
eoDcours  k  la  minority  du  parlement.  Les  d^partements, 
attentifs  4  ce  qui  se  passait  k  Paris,  inquiets  d6]k  sur 
le  sort  de  leurs  repr^sentants ,  sur  le  respect  de  leurs 
propres  droits,  r^pondaient  par  leurs  protestations  aux 
manifestations  bruyantes  des  clabs  et  des  tribunes ;  el  le 
d^partement  du  Calvados,  un  des  plus  sincdrement  mod^ 
r^s,  etait  ansfi  intervena  un  des  premiers  dans  le  d^bat. 
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Le  20  octobre  i792,,le  Gonseil  g^ndral  du  Calvados 
avail  fait  lire,  dans  la  Convention,  une  adresse  oii  il 
s*^levait  contre  Tascendant  qae  la  ville  de  Paris  voulait 
exercer  sur  la  representation  nationale,  d^noncaat  le 
triumvirat  (Danton,  Marat  et  Robespierre)  qai  menaQait 
la  liberie ;  et  cette  adresse,  dont  plusieurs  deputes 
Girondins  demandaient  Taffichage  dans  tool  Paris,  fut 
an  moins,  par  decision  de  la  Convention,  ins^r^e  lexluel- 
lemenl  dans  le  bulletin  de  I'Assembiee,  etparlA  en- 
voy^e  4toutela  France.  Le  21  Janvier,  nouvelle  adresse. 
On  mande  k  la  Convention  qu'une  force  arm^e  est  pr^le 
k  partir  du  Calvados  pour  aller  k  Paris  veiller  k  la 
silrete  des  representants  du  peuple ;  el  le  mot  d'oii  Ton 
tirera  le  federalisme  se  trouve  dej4  dans  Tarr^te  pris 
pour  organiser  cette  force  : 

Tout  citoyen  qui  d^irera  s^  fM4rer  pour  se  rendre  k  Paris, 
par  les  motifs  ci-dessus  ^qodc6s,  sera  teou  de  s'inscrire  dans  un 
registre  qui  sera  ouvert  k  cet  effet  au  secretariat  du  district. 

L'administration  du  Calvados  ne  pouvait  pas  ^Ire 
suspecte  de  sympathies  royalistes  :  elle  avail,  avant  le 
21  Janvier,  approuv^  en  termes  fort  durs  le  procfes  de 
Louis  XVI  (1),  proces  qui  divisa  les  Girondins;  elle 

(1)  t  Le  Directoire,  consid^rant  que  malgr^  T^conomie  qa*il  se  fait 
un  devoir  d*apporler  principalemeDt  sar  les  impressions,  objet  le  plus 
considerable  de  la  d^pense,  il  est  cependanl  convenable  de  faire  con- 
naitre  aux  administr^s,  non-seulemcnt  les  divers  objets  qui  les  inl^ 
ressent,  mais  encore  cent  qui  sont  propres  k  entretenir  le  courage  el 
Tardeur  des  citoyens  et  &  propager  Tesprit  pubflc,  a  arr^t^  la  r^im- 
twession  :  de  Tadresse  des  volontaires  du  dipartement  de  la  Corr^e, 
de  oelle  des  citoyens  du  faubouii;  St-Antoine,  da  proc^verbal  de  la 
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avait,  apris  le  10  mars,  approav^  I'^tablissement  da 
tribonal  rdvolationnaire,  ^tablissemeDi  que  lesGirondins 
aYaieat  combattu  (1). — Elle  I'avait  approav^ ;  ellene 
Taaraitpas  fait»  j'aime  k  le  croire. — Elle  se  trouvait 
d'aatantplus  k  Taise  pour  atlaqaer  le  progris  de  I'anar- 
chiedansles  pouvoirs  publics.  Elle  s'appropriait  an  avis 
des  administrateurs  du  d^parlement  des  Cdtes-du-Nordy 
sor  les  dangers  qui  mena^ient  la  tranqaillit^  int^rieure 
da  pays,  et  ordonnait  qu'on  en  fit  lecture  aux  prdnes  k 
toQtes  les  messes  paroissiales  (2) ;  elle  d^non^ait  Tin* 
corie  avec  laquelle  le  goavernement  laissait  les  cdtes  de 


GoDTentioo  natlomle  da  li  de  ce  mois,  coocemaot  les  crimes  de 
Louis  Capet  » 

(DirpcL  dtt  dipartemeot  du  Calvados,  reg.  n*  IV,  f"  91-9Sj.  -^ 
Cc  dernier  article  de?ait  6tre  en?oy6  k  toutes  les  Soci^t^  populaires  et 
lu  dans  chaque  manidpalit^  aux  prdnes  des  messes  paroissiales. 

(1)  ■  L*£tablissement  d*uii  tribunal  pour  juger  les  conspiraleurs 
nous  a  pam  uiie  mesure  nteessaire.  Remeltez  eo  des  mains  pures, 
fermes  et  incorruptibles  le  glaife  national,  et  qu'il  ne  eesse  de  frapper 
que  lorsque  toates  les  tfites  sans  cesse  renaissaotes  de  Tbydie  oontre- 
rholationnalre  seront  toutes  abattues,  » 

(12  mars  1793,  stances  du  Directoire,  reg.  IV,  f*  178,  yerso.) 

(3)  16  mars  I793«  cLe  Directoire  du  dipartement  du  Calvados^  apr^ 
aToir  enlendu  la  lecture  de  Pavis  public  par  les  administrateurs  du 
dipartement  des  C6tes-du-Nord ; 

«  Consid^ranl  quMl  importe  d*teialrer  Ions  les  dtoyenssur  la  nature 
de  dangers  qui  menaoeot  la  IranquiUltd  int^rieure  de  la  Ripubllque  et 
de  bire  connaitre  les  affreux  complots  que  les  conspiraleurs  m^dileat 
pour  la  ruine  de  leur  pays,  afin  que,  pr^?enus  des  desseins  de  ces 
moDslres  sangulnaires,  ils  redoublent  encore,  dans  cet  instant,  de  fer- 
mei^etde  surYcillance,  le  procureur  g^n^ral  syndic  requirant,  arr^te 
de  fiiire  r^imprimer  et  pnblier  dans  toutes  les  municipality  du  CaWados 
ledit  avis,  el  ordonne  qu*il  soit  lu  au  prdne  des  messes  paroissiales  et 
adress^  aux  Soci^^  populaires.  b  (Reg^  V,  ^  3.) 
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Noroaandie  ezpos^es  anvdescentes  de  rennemi,  depuis 
qu^on  avait  d^lar6  la  gaerre  k  I'Anglelerre.  Le  proca- 
reur  general  syndic  ienait,  devant  le  Gonseil  general  da 
d^partement,  an  langage  qui  dtonnerait  dans  la  boucfae 
d'un  fonclionnaire  public,  9i  Ton  ne  savait  de  quel  esprit 
d*ind^pendance  cbacun  alors  dtait  anini^ : 

«  Lea  dangers  qui  menacent  la  liberty  sent  parvenas 
k  leur  comble,  disait^il ;  au  dedans^  dea  trabisons  et  des 
Qomplots;  au  dehors,  dea  pr^paraiifa  formidables»  une 
ligue  universelle  de  toutes  lea  puissances  ^trangdres. 

Et  insistent  aur  la  aiiuation  faite  au  d^partement : 

(c  Noua  n'avons  k  opposer  k  I'ennemi  qu'un  vain 
simulaore  ou  plut6t  que  le  nom  d*une  arm^e ;  un  g^nd* 
ral  sans  soldats  etdes  caisses  sans  argent. 

((  La  correspondence  toojours  trop  lente  du  pouvoir 
ex^culif  paralyse  nos  operations  et  enchaine  notre  z^le. 
Le  cbeval  de  bronze  qui  a  toujours  le  pied  levd  sans 
marcher  jamais^  sera-t-il  done  toujours  Tenibl^aie  de 
ce  pouvoir  7  vt  etc.  (1). 

On  adreaaa  m^me  ane  aorte  de  mercariale  k  la  Con- 
vention quand  on  la  vit  s'absorber  de  plus  en  plus  dans 
de  scandaleux  d^bats  et  rester  desarm^e  devant  les 
menaces  et  les  insultes  de  la  multitude.  C'esl  la  famease 
adressedu.20  avril,  qui  fut  imprim^e  des  ce  temps 
mdme,  et  a  6X6  depuis  reproduite ; 

«  Sauves^nous,  vous  pouvez  notta  aauver,  tel  eat  le  cri  de 
h  Prance.  N'aarait-il  paa  ^t^  entendu  ?  »  etc 

On  la  connalt;  on  connait  aussi  la  nouvelle  adresse 
du  10  mai  devant  Tagitation  croissante  de  TAssembl^e 


(1)  Archives  du  Calvados.  Couseil  g^ndral  du  d^iftemeiiti  rc^.  V,  h 
la  dale. 


etcelle  du  30,  qaand  on  apprit  les  ^Ytaemaats  da  27, 
pr^liminaires  de  la  r^volation  do  31  mai.  Poor  celle-lft* 
le  Gonsell,  qui  s'^tait  d^clar^  en  permanence,  dtfcida 
qa'eile  serait  port^e  k  la  Con?ention  par  une  dtf  potatios 
de  dix  membres.  Partis  de  Caen  le  i*' join^ilsarriv^rent 
k  Paris  le  2  an  soir,  quand  la  IMvolation  iiait  consom- 
m^e. 

Jamais  r^volation  moins  radicale  en  apparence  ne 
jeta  une  lelle  perturbation  dans  le  pays.  C'est  qoe  la 
France  qui  venait  de  naitre  k  la  vie  politique  y  prenait 
un  int^r^t  partag^  par  tout  le  monde ;  tons  se  sentaient 
frapp^s  par  le  coup  port^  k  la  representation  nationale ; 
ear  presque  lootes  les  regions  de  la  H6pubiique  avaient 
nn  des  lears  parmi  les  vingt-deux  et  les  douze.  Si  la 
Gironde  comptait  cinq  de  ses  d^pnt^s  proscrits  (Gen«- 
sooD^,  Goadet,  Vergniand,  Grangeneove,  Bergoeing)  et 
deax  bien  pres  de  I'^tre  (Boyer-Fonfr6de  et  Ducos), 
la  Normandie  en  avait  quatre :  BuzOt,  Valaz6,  Bertrand, 
Henri  La  Rividre;  la  Bretagne,  quatre  :  (Lanjoinais, 
fierv^i^gan*  Gommaire,  Le  Hardy) ;  la  Lorrainev  deux : 
(Salle,  HoUevault);  Les  Bonches*da-Rbdne,  les  Pyr^- 
oiies-Orienlales  et  maints  aotres  d^parteinents  du  midi, 
da  centre,  du  nord,  voyaient  de  rndme  quelqaes«uns  de 
leors  reprdsentante  chassis  par  la  force  ou  jette  en 
prison. 

Dans  ce  souiftvement  gdn^ral  de  Topiaion  puUiqoe, 
il  y  eot  plasieurs  foyers  principaox  de  resistance  :  Bor^ 
deaax,  Toulouse,  Nlmes,  Marseille,  Lyon,  Besangon, 
Dijon,  et  la  Bretagoe  avec  la  Normandie. 

On  etit  pu  croire  qu'en  Normandie ,  le  premier  r6Ie 
serait  d^voiu  k  Rouen.  Par  sa  proximitii  comma  par  son 
importance,  Rouen  semblait  dtr^  la  ville  destinie  k 
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tenirt^te  aox  r^volalions  de  Paris.  Mais  cette  grande 
cit^,  k  la  suite  de  la  condamnation  de  Louis  XVI,  avait 
eu  son  ^meute  royaliste ,  tr^s-petite  dmeute  durement 
r^prim^e;  et,  bien  que  radministralion  y  flit  rest^e 
^trangire^  qu'elie  etlt  m^me,  plnsqu*aucune  autre  ville 
en  Normandie,  manifest^   son  adhesion  au   regicide, 
qu'elle  se  rangedt  dans  ]e  parti  des  Girondins,  on  ent 
lieu  de  s'^tonner  de  son  attitude  quand  vint  le  moment 
de  se  prononcer.  L'Eure  et  TOrne  lui  avaient  envoyifi 
desd^put^s;  le  Calvados  etle  Pinist^re,  des  messages 
annon^ant  ce  qu'ils  avaient  fait  et  venant  prendre,  en 
quelque  sorte,  son  mot  d'ordre.  L'administration  du 
Calvados,  sans  plus  attendre,  s'^tait  d^clar^e  en  dtat 
d'insurrection  et  de  resistance  k  Toppression ;  elle  avait 
fait  arr^ter  et  elle  gardait  au  donjon  de  son  chateau  les 
repr^sentants  Romme  et  Prieur,  de  la  Cdte*d'Or,  d^id- 
gu^s  pris  Tarm^e  des  cdtes  de  Cherbourg;  elle  avait 
mis  I'embargo  sur  les  caisses  pnbliqnes ,  intercept^  les 
lettres  k  la  poste.  Qu'allait  faire  le  d^partement  de  la 
Seine-Inf^rieure  ?  11  ne  pouvait  pas  rester  muet  Le 
Conseil  g^ndral  du  d^partement  d^cida ,  le  8  juin,  que 
le  i3  il  tiendrait  une  assembl^e  pl^ni^re,  oil  il  pressa 
chacun  de  se  rendre  afln  que  la  resolution  qo'on  y 
devait  prendre  etit  plus  d'autorite.  Dans  cette  reunion, 
quand  chacun  eut  expose  ses  vues,  un  membre  {k  son 
langage  on  pent  reconnaitre  le  president  ^  M.  de  Pen- 
tenai),  fit  le  tableau  de  la  situation.  Apres  avoir  retract, 
en  s'appuyant  des  renseignements  les  plus  authenti- 
ques,  les  exc^s  de  Paris  et  les  deplorables  seines  de  la 
Convention  ,  du  27  mai  au  2  juin  (deputations  insol- 
tantes  des  sections,  buees  des  t  ibunes,  la  force  armee 
envahissant  la  salle,  les  deputes  empdcbes  de  sortir),  il 
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concloait  qae  la  Convention  n*aYait  pas  Hi  libre  , 
n'dtait  plas  libre  et  qa'il  y  avail  lieu  d'aviser.  Pais , 
passant  en  revae  les  opinions  dmises  avant  lui,  k  com* 
mencer  par  les  objections,  il  les  expose  sans  les  affaiblir 
et  11  les  refute  les  ones  apres  les  aulres  : 

La  lev^e  des  forces  d^partementales  m^ne-t^elie  k  la 
gaerre  civile  ?  Non,  Ton  se  propose  toat  autre  chose. 
On  ne  marcherait  pas  contre  Paris ;  on  irait  k  Paris  pour 
y  aider  les  bons  citoyens  k  r^primer  Tanarchie.  S*il  est 
constant  que  la  Convention  n'est  pas  libre,  ne  convient-il 
pas  de  la  d^livrer?  Faut-il  abandonner  la  H^publiqne 
aux  anarchistes  7 

c  Guerre  aux  m^chants,  paix  et  fraternite  aux  bons.  Ge  n^est 
que  Taudace  des  uns  et  la  faiblesse  des  autres  qui  mainlient  le 

d^sordre.  > 

11  convient  que  les  exaltations  de  Paris  ont  6[6  quel- 
qaefois  salutaires,  et  il  cite  le  14  juillet  et  le  10  aoi^t : 

•  Mais  k  quoi  servent  les  insurrections  7  A  abaltre  ce  qui 
s'oppose  k  la  constitution  d'un  nouvel  ordre.  Celle  de  1789 
aballit  le  despotisme  avec  la  Biislille;  ceile  d'aoiit  1792  abattit 
la  royaut6.  A  present  que  tous  oes  obstacles  sent  an^ntis ,  que 
la  R^publique  est  adoptee,  (Stabile,  que  peul  abattre  une  insur- 
rection, si  ce  n'est  la  ll^publique  ?  » 

II  s'dleve  ensuite  contre  Tassimilation  des  mod^rds 
aax  royalistes,  et  croit  voir  bien  plutdt  Taction  da 
royalisme  et  la  main  de  Pitt  et  de  Cobourg  dans  cette 
campagne  contre  les  mod^r^s,  quand  ces  moddrds  sont 
Vergniaud,  Guadet,  Brissot,  Gensonn^,  c'est-^-dire  les 
fondatears  de  la  Rdpublique : 
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L'iosurreclioD,  qui  a  contraiDt  la  Convention  4  rarrestation 
de  trenle-deux  do  ses  membres,  ne  peut  done  avoir  qu'un  but 
contre-r^volutionnaire.  > 

Et  la  force  d^partementale  envoyde  a  Paris  n'asser- 
vlrait  pas  la  Convention ;  elle  ne  ferait  que  la  prot^ger. 

Les  objections  ainsi  r^fut^es,  il  examine  enfin  ce  que 
doit  faire  le  d^partement.  Ici  Torateur  qu'on  vient  de 
voir  81  presaant  et  si  vif  commence  a  se  ddrober, 

II  reconnait  qu'un  d^partement  ne  peut  lever  une 
arm^e,  que  c'est  un  droit  de  la  souverainet^  nationale ; 
mais  il  y  a  des  cas  oh  les  l^gislateurs  asservis  ne  peu- 
vent  agir.  Comment  y  supplier?  Des  ddpartements  ont 
cru  ponvoir  le  faire  : 

«  Pour  moiy  citoyens,  continue  Torateur^  je  vous  dirai  fran- 
chement  mon  avis  sur  ce  fait  comme  sur  tout  le  reste. 

«  Je  ne  prouoncerai  point  si  la  Convention  peut  ^tre  consid^r^e 
comme  dissoule  ou  paralys^e  par  Parrestation  de  trente-deux 
membres;  mais,  en  le  supposant,  les  droits  que  le  peuple  lui  a 
confi^s  ne  peuvent  revenir  direclement  qu'au  peuple  et  aucune 
autre  corporation  ne  peut  s^en  emparer.  » 

L'administration  d^partementale  est  done  sans  pou- 
voir.  C'est  le  peuple  qui  doit  prononcer.  Or  : 

«  Comme  on  vous  Ta  observe ,  le  peuple  aotour  de  nous  est 
rest^  tranquille ;  soit  qu'il  blAme  ou  approuve,  il  ne  nous  a  point 
fait  connaltre  son  voeu 

«  Si  le  peuple  de  Paris  s*est  lev^,  le  peuple  des  d^partements 

peut  se  lever  sans  doute mais  ce  n'est  pas  k  nous  k  le  pro- 

voquer.  » 

Et  11  conclut  sur  ce  point : 
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«  Je  De  pense  done  pas  que ,  dans  les  circooslanees,  radmi- 
DislralioD  doive  prendre  aucune  roesure  au  Dom  de  ce  d^parle* 
menl;  s'il  y  en  avail  quelques-unes  de  n^cessairea^  ce  serait  auz 
citoyens  h  les  prescrire  et  non  k  vous  k  les  ordonner.  » 

£a  parJant  aindi  au  nom  des  a  principes  »,  il  n'entend 
pourtant  pas  jager  les  resolutions  prises  par  les  Quires 
d^partements  :  le  Finistire  a  naand^ses  suppliants  au 
chef-lieu  pour  de  \k.  se  rendre  k  Boorges  :  c'est  une 
mesure  de  precaution.  11  est  clair  que,  si  la  Convention 
itait  dissoute,  les  suppliants  devraient  se  r^unir;  mais 
c*est  k  eux  de  le  faire.  L'oratenr  necroil  pas  convenable 
d'imiter  le  Finisl&re  en  les  convoquant;  il  pourrait 
sufiBre  de  leur  transmettre  la  lellre  de  ce  d^partement 
pour  qu'ils  fussent  averlis. 

L'Orne  a  envoye  des  deputes  sans  mandat  precis  pour 
se  concerter  avec  la  Seine-lnfdrieure  :  il  suffira  de  leur 
faire  connaitre  ce  qu'oa  aura  arr^td. 

L'Eure  a  lev^  une  force  d^partementale  de  4,000 
bommes;  —  «  les  adminislrateurs  paraissent  y  avoir 
eie  excites  par  la  volonte  mdme  des  administres...  » 

Le  Calvados  a  fait  connaitre  qu*il  avait  pris  des  mea- 
sures plus  etendues,  «  puisque  non-seulement  il  a 
arr^te  une  force  armde ,  mais  s^est  saisi  des  caisses 
publiques  et  s'est  empar^  comme  6lages  de  deux  de- 
putes de  la  Convention,  apr^s  s'^lre  declare  en  in- 
surrection et  en  etat  de  resistance  h  Toppression.  » 
L'orateur  bidme  ces  mcsures,  tout  en  y  trouvant  des 
circonslances  attenuantes^  el  ce  lui  est  one  occasion 
de  se  relourner  centre  les  auteurs  do  Tinsurrection  du 
31  mai  avec  la  vigueur  qu'il  avait  montree  au  com- 
mencement de  son  discours  ;  mais,  quant  aux  conclu- 
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sions ,  il  les  renferme  en  une  suite  de  propositions  qne 
Tassembl^e  adopta  et  formula  dans  un  arr6t^  doni 
Yoici  la  substance  : 

1**  £crire  au  Pinist^re  qu'on  ne  se  croit  pas  en  droit 
d'envoyer  les  suppliants  k  Bourges ; 

fi^  Ecrire  aux  d^partements  de  TEure  et  de  TOrne 
que  radminislration  do  la  Scine-Inf^rieure  ne  se  re* 
connait  pas  les  pouvoirs  de  lever  une  force  ddparle- 
mentale  pour  I'envoyer  aupris  de  la  Convention  ; 

3^  £crire  au  ddpartement  du  Calvados  «  que  c*est 
sans  doute  parce  que  les  citoyens  de  Caen  ont  ^t^ 
trompds  sur  la  nature  des  faits  qui  ont  donnd  lieu  an 
d^cret  d'arrestation  des  trente-deux  d^put^s  k  la  Con- 
vention ,  et  qu*ils  ont  pens^  que  c'^tait  une  partie  de 
la  Convention  qui  opprimait  I'autre  ^  qu'ils  se  sont 
port^s  k  la  mesure  extreme  de  Tarrestation  des  repr^- 
sentants  Prieur  et  Romme,  ainsi  qu*^  celle  des  caisses 
publiques  ;  que  le  conseii  g^ndral  de  la  Seine-Inf6rieure 
pense,  au  contraire,  que  toute  la  Convention  est  pure 
et  ne  s'est  portde  k  cet  acte  que  par  prudence,  dans  les 
circonstances  od  elle  se  trouvait ,  afin  d'dviter  de  plus 
grands  maux  k  la  chose  publique  ;  en  consequence,  le 
d^partement  de  la  Seine-Inf^rieure  engagera  frater-- 
nellement  ses  collogues  et  concitoyens  du  Calvados  a 
rendre  la  liberty  aux  repr^sentants  du  peuple  Prieur 
et  Romme ,  et  aux  caisses  publiques  leur  cours  ordi- 
naire. 

C'est  le  fond  de  la  lellre  qui  fut  ^crite ,  en  effet ,  au 
d^partement  du  Calvados  et  qui  existe  dans  ses  archives. 
La  suite  de  I'arr^l^  avail  trait  aux  violences  de  la 
revolution  qui  venait  de  s'accomplir  et  on  en  deman- 
dait  reparation  : 
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Rendre  la  liberty  aax  trente^deax  repr^sentants  d^- 
cr6t^s  d'arrestatioD  et  les  rappeler  k  leor  poste  ; 

Faire  respecter  la  majesty  de  la  representation 
nationale  de  la  part  des  tribunes,  des  pdtitionnaires^ 
elc.  ; 

Ao^antir  tons  les  pouvoirs  arbitraires  tyranniques  et 
illdgaux  qui  s'^taient  ^lev^s  anarchiquement  k  Paris , 
etc 

Menaces  donl  on  se  moquait  bien  k  Paris.  II  snffisait 
que  Ronen  se  tint  tranquille.  It  cessa  d'etre  un  sujet 
d'ioqui^tnde. 

La  ville  de  Caen  se  tronvait  done  forcdoient  substitnde 
a  Rouen  dans  la  direction  de  la  resistance.  Ici,  Messieurs, 
je  n'ai  pins  qu'^  me  taire  pour  laisser  la  parole  k  vos 
liistoriens  et  k  vos  ^rudits.  lis  ont  recaeilli  curieuse- 
ment  les  pieces  et  republic  au  besoin  les  documents 
rares  qui  permettent  de  suivre  le  mouvement  du  tidi- 
ralisme  en  Normandie.  Une  assembl^e  g^ndrale  s*est 
form^e  des  trois  aotorit^s  constitutes  sidgeant  k  Caen 
(d^partement,  district,  municipality) ,  des  membres  du 
tribunal  criminel  et  de  quelques  d^l^gu^s  des  sections 
et  des  saci^t^s  popuiaires.  Ello  tire  de  son  sein  un 
comitd  provisoire  d 'insurrection  et  de  resistance  a 
roppression.  Eile  depute  aux  ddpartements  voisins 
pour  les  rallier  dans  une  action  commune.  Elle  volt 
arriver  successivcment  k  Caen  les  principanx  des  deputes 
proscrits  qui  ont  pu  s'dcbapper  :  Larivi^re  et  Gorsas , 
Bazot,  BarbarouXy  Guadet,  Louvet,  Potion,  Lunjuinais, 
Kervei^gan,  Mollevauil,  Ducli^tel  et  trois  ou  quatre 
aotres.  La  Bretagne ,  dont  les  ddpartements  ont  form^ 
aassi  une  assembl^e  centrale  a  Rennes ,  offre  k  Caen 
de  Ini  an^ener  son  conseil  et  ses  forces.  Voild  done  tout 
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rOuest  pr^t  k  agir.  Tout  eat  en  branle.  Les  d^pot^s 
r^fugi^s  vont  aux  reunions,  font  des  diecoars,  ^crivent 
des  lettres,  impriment,  r^pandent  leurs  Merits  et  s*applau- 
dissent  de  leurs  succ^s  :  «  Ici  tput  va  bien,  admirabie* 
ment  bien,  ^crivait  le  24  jain  Barbaroux  k  Duperret, 
dans  une  leltre  qui  se  retrouve  au  dossier  de  M™*  Rolland. 
La  nouvelle  assembl^e  qui  se  forme  k  Tarriv^e  des  Bre- 
tons, a  i'assembl^e  centrale  des  ddpartements  du  nord- 
ouesl »  on  «  comity  central  de  resistance  h  I'oppression  » 

recomineuce  ies  adresses  au  peuple  fran^ais  et  malti- 
plie  Ies  imprimis  et  Ies  afficbes.  Mais  que  fait-on  ? 

Ne  faul-il  que  d^lib^rer  ? 

La  cour  en  conseillers  foisonne. 

Est-il  besoin  d^exteuter? 

L*on  ne  rencontre  plas  personne. 

Et  Ies  conseillers  ro^mes  menaQaient  de  faire  d^faat. 
Le  23  juin  d^j^  Tassembiee* «  surprise  de  voir  qu'an 
tres*petit  nombre  des  administrateurs  du  conseil  g^udral 
Buivaient  Ies  stances  »,  leor  enjoignait  de  s'y  rendre^ 
quellesque  fussent  leurs  aatres  foDction8,comme  k  leor 
premier  poste  (i).   Pour  V execution  ,  c*est  bien  pis. 

(I)  c  L* Assemble  sarprise  de  voir  qu*an  tr^pelit  nombre  des admi- 
nislratears  du  Conseil  g^n^ral  suivail  Ies  stences,  coosidirant  que  dans 
des  circonstaoces  aussi  imporlanles  il  est  du  devoir  des  administra- 
teurs de  remplir  Ies  premieres  fonctions  pour  lesquellcsils  out  oblenu 
la  confiance  de  leurs  commetlanls,  que  ceux  qui,  depuis  la  formalion 
du  d^partemenr,  ont  ^Id  appelds  aux  fonctions  judiciaires,  peuvent  Ctre 
rcmplacds  Ies  uns  par  leurs  suppliants  et  Ics  autres  par  leurs  assesseurs, 
que,  d^un  autre  c6l6,  il  importe  que  tons  Ies  fonctionnaires  pnblicB 
s^unissent  k  rAssembl^  g^ndrale  par  le  sermeol  qu*elle  a  adopts, 

c  Arrfite,  le  suppliant  dii  procureur  gtoiiral  syndic  entendu,  que 
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Qaand  on  fit  appel  aux  voloataires  pour  mfircber  sor 
Paris,  qui  se  pr^senta  7  Le  procureur  g^ndral  syndic  du 
d^partement,  le  president  da  tribunal  du  district  de 
Gaen  et  bien  peu  d'autres.  Un  peu  plus  tard^  aur  un 
nouvel  appel,  c'est  le  prdsideot  du  tribunal  criminel  qui 
veut  marcher  et  on  le  prie  de  resler  sqr  son  siige. 
Lors  de  cette  fameuse  revue  faite  sous  Tinvocation  de  la 
patrie  en  danger,  en  prcisence  de  Tassemblee  centrale 
et  des  autorit^s  ,  pour  exciter  a  Tenrdiement ,  revue  4 
laquelle  Cbarlotte  Corday  assista,  combien  y  en  eutwl 
qui  sortirent  des  rangs?  Oix-*sept.  Si  bien  qu'on  s'e&t 
deraandd  s'il  n'y  a  point  de  Tironie  dans  cea  paroles 
de  la  Vierge  du  Calvados  k  Barbarous  ;  «  J'avoue  que 
ce  qui  m*a  d^eidd  tout  a  fait ,  c'est  le  courage  avec 
lequel  nos  volontaires  se  sont  enrdl^s  dimapcjie  7 
juillet.  »  Ces  paroles  ne  sont  pas  ironiques.  Les  dix- 
sept  avaient  c^d^  k  un  noble  sentiment,  et  Char- 
lotte Corday  avait  ^i6  ^mue  coma>e  eux  de  ce 
spectacle.  £lle  a  vu  Tenrdlement  sans  faire  le  compte 
des  enrdl^s,  et  elle  est  partie,  se  ddvouant  elle-m^me  a 
samani^re  :  <  J'ai  considdr^,  njoute-t-elle,  que  tant  de 
braves  gens  venant  pour  avoir  la  t^te  d'un  seul  homme 
qu'ils  auraient  manqu^  ou  qui  aurait  entrain^  dans  sa 
perte  beaucoup  de  bons  citoyens,  il  ne  nadrilait  pas  tant 
d'honneur  :  suffisait  de  la  wain  d'une  femme.  r> 
Singuliere  coincidence !  Le  jour  et  presque  k  Theure 


tous  les  administrateurs  du  Conseil  g^n^ra!  du  d^parlemcnt,  quelles 
qae  soient  lears  foneiions,  seront  tehus  de  se  rendre  ft  leur  premier 
potie  anprte  de  rAflserablte,  que  tous  le»  foncUonnaires  publics  7 
seront  appelte  pour  pr^r  le  lerment  qu'elie  0  adopts.  •  (Registre  des 

arrftl^s,  f- 47-^8.)  - 
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mdme  oh  Marat  saccombait  sous  sa  main,  toot  cet  effort 
se  dissipait  en  fumde.  Je  veux  parler  de  la  bataille  de 
Vernon  on  de  Pacy-sur-Eare  ou  de  Brdcourt:  on  ne  salt 
de  quel  nom  de  lieu  Tappeler,  tant  il  est  difficile  d'en 
trouver  la  trace;  bataille  dtrange,  en  effet,  oix  le  gdndral 
f^d^r^  dit  qu'il  n'a  pas  perdu  un  seul  bom  me,  et  le  re- 
prdsentant  du  peupleaupr^s  de  I'armde  desParisiens,  que 
pas  un  des  siens  n'a  regu  la  moindre  ^gratignure ;  et  cela 
se  conceit :  aux  premiers  coups  de  canon  (qui  passerent 
par-dessns  les  t^tes),  les  deux  armies  s'enfuirent :  celle 
des  f^ddr^s  jusqu'a  £vreux,  celle  des  Parisiens,  dit-on» 
jusqu'^  Mantes.  Elles  se  tournerent  tellement  le  dos  que, 
selon  I'expression  d'un  lieutenant  de  Wimpffen,  pour  se 
rencontrer  une  deuxieme  fois,  ii  etti  fallu  que,  cbacune 
de  son  c6t^,  elles  fissent  le  tour  du  monde ! 

Ge  fut  cependant  cette  bataille,  oii  pas  une  goutte  de 
sang  ne  fut  vers^,  qui  d^cida  du  sort  de  la  Revolution 
et  ouvrit  les  portes  k  la  Terreur.  L'Assembl^e  centrale 
des  dtfpartements  du  nord-ouest  avait  donnd  le  com- 
mandement  de  sa  force  arm^e  k  un  g^n^ral,  Wimpffen, 
qui  n*dtait  silrement  pas  sans  valeur  (il  Tavait  montr^ 
au  si^ge  de  Tbionvilie),  mais  qui,  par  avance,  avait,  ce 
semble,  resolu  de  ne  pas  combattre.  Les  troupes  bre- 
tonnes,  qui  ^taient  entries  au  feu  plus  serieusement, 
consult^es  par  lui  apr&s  cette  ^chanffourde,  sur  ce 
qu'elles  voulaient  faire,  dirent  qu'elles  voulaient  re- 
tourner  dans  Jeurs  ddpartements  :  un  gdndral  qui  pose 
une  pareille  question  d  ses  soldats  leur  dicle  lu  re- 
ponse.  Dans  cette  situation,  que  pouvait  faire  Tadmi- 
ntstration  du  Calvados  ?  £!le  fit  comme  le  gdndrai 
Wimptfen  dans  son  armde ,  elle  arr^ta  que  toutes 
les  sections  de  la  ville  seraient  convoqudes   extraordw 
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nairemeDt  pour  dire  :  i*  Si  elles  adoptaient  toutes 
Jes  mesares  de  resistance  qo'elle  avait  prises ;  2*  bien 
que  ce  projet  de  constitolion  ne  fiil  &  ses  yeux 
qa'un  «  sqaelelte  informe,  »  si  elles  voulaient  qo'on 
le  lear  envoyftt  poor  4tre  •  lu,  midiii^  et  d^lib^r^  s'il 
y  a  lieu.  » 

On  a  le  procfes^verbal  des  deliberations  d'une  de  ces 
sections  :  la  section  de  la  Fermete  (nom  de  singiilier 
aogttre  ! ).  La  section  rejette  tontes  les  niesures  prises 
par  TAssembtee  generate  «  en  resultance  de  Tinsur- 
rectiori,  »  et  npres  on  incident  qni  fit  remettre  la 
deliberation  au  lendemain,  elle  declare  qo'elle  n'eiait 
plus  en  insurrection  et  invite  TAssembiee  generate  k 
prendre  des  mesures  poor  que  I'acte  constitotionnel 
soit  disiribue.  » 

La  ville  de  Caen  temoignait  done  qu'elle  voolait  se 
rctirer  do  moovement.  L'Assembiee  centrale,  presidee 
alors  par  an  breton,  n'avait  plus  qo'une  chose  4  faire  : 
86  dissoudre  ou  s^en  aller  ailleurs.  C'est  k  ce  der- 
nier parti  qu'elle  se  resolut.  A  Texemple  des  bataillons 
de  Bretagne,  elle  decida,  le  24  juillet,  qu'elle  se  trans- 
porterait  h  Rennes.  Elle  rendait  ainsi  toote  liberie  aux 
habitants  de  Caen.  Le  lendemaio  2o,  sur  I'invilation 
de  TAssembiee  generate  du  departement,  les  sections 
se  r^unirent  pour  declarer  formeilement  si  elles  vou- 
laient  demeurer  en  etat  d'insurreclion  ou  y  renoncer* 
La  reponse  fut  celle  de  la  section  de  la  Ferroeie  :  J'y 
renonce.  Tout  le  reste  dela  Normandie  en  fit  autant, 
comme  aossi  la  Mayeone.  L'Assembl^e  centrale*  en  se 
repliant  sur  Rennes,  allail  troover  la  Bretagne  dans  les 
memes  dispositions. 

C'est  ]h,  du  reste,  ce  qui  se  produisit  bientdt  partout. 
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A  la  nouvelle  de  I'affaire  de  Pacy-sar--Bure  ,  les 
troupes  bordelaises  qui  s*^taient  avanc^es  jusqu'^  Lan- 
gon  s'arr^t^rent  ct  la  commission  popolaire  de  Salat 
public  de  la  Gironde  se  d^clara  dissoute  (i2  aodt).  A 
Toulouse,  d^s  le  24  juin  ,  les  assemblies  primaires 
s'^taient  refus^es  k  suivre  les  autorit^s  constitutes  dans 
lenr  resistance,  et  le  29 ,  les  representants  du  people 
ex^cnlaient,  sans  provoquer  de  troubles,  le  ddcret  de  la 
Convention  (du  24)^  qui  frappaitde  proscription  les  admi- 
nistrateurs.  Le  14  juillet,  les  troupes  de  Nimes,  qui 
s'^taient  arr^t^es  an  Pont-Saint-Esprit,  attendant  la  les 
Marseillais,  se  yoyaient  contraintes  de  se  retirer,  la  ville 
ayant  rendu  ses  cl^s  k  Cartaux,  et  l'Assembl6e  r^pr^ 
sentalive  des  communes  du  Gard  ne  tint  pas  davantage  : 
k  ceite  m6me  date,  14  juillet,  au  soir,  son  comity  de  Salat 
public  r^digeait  nne  retractation  que  I'Assembiee  adopta 
le  lendemain.  Les  troupes  marseillaises,  emp^cb^es  par 
la  marche  babile  de  Gartaux  de  se  joindre  k  celles  de 
Nimes,  avaient  di!t  rdtrograder  d'Orange  sur  Avignon 
et  d'Avignon  sur  les  bauteurs  qui  dominaient  leaf  villa, 
et  le  25  aotit,  Cartaux  les  ayant  dispers^es,  entrait  en 
vainqueur  dans  Marseille.  Lyon,  oii  voulaient  serriunir 
les  f^d^r^s  des  deux  rives  du  Rhdne,  se  trouvait  done 
d^sormais  r^dnit  k  ses  propres  forces  et  ponvait  dtre 
asst^ge  :  si^ge  terrible  qui  dura  pr^s  de  deux  mois  et 
aboutit  k  la  prise  ou  surprise  de  la  vilie  et  an  d^cret 
fameux  qui  la  vouait  k  nne  entidre  destruction  (29 
octobre  i793).  Dans  cette  region  de  TEst,  le  Doubs  et 
le  Jura  ne  s*etaient  pas  d^clards  moins  ^nergiquement 
que  les  d^partements  de  TOuest  centre  la  Revolution  du 
31  mai ,  et  Dijon,  qui  avait  public  un  manifeste  dans  le 
m^me  sens^  devait  6tre  le  lieu  de  concentration  des 


f^derds  qui,  de  cette  region  de  la  Prance,  se  proposaieDt 
de  marcher  ear  Paris.  Mais  radministratioa  de  la  C6fe- 
d'Or  8*dtait  effrayde  elle^mdxne  da  grand  effet  qoe  son 
manifeste  avail;  prodoit  dans  les  dd{>artoment8.  Qoand 
elle  vit  comment  on  le  vonlait  pratiqner,  elle  s'em- 
pressa  d'en  faire  un  tout  aatre  eoramentaire  :  «  Non , 
disait-elle  des  le  19  juin  dans  une  noavelle  adresse  aox 
Fran^aiSy  non,  toqs  ne  consommerez  pas  un  plan 
aveugldment  con^u  :  vos  freres  de  la  Cdte-d'Or  se  le 
persuadent...  Mais  s'il  dtaitTrai  que  voire  entbousiasme 
fdt  tel  que  les  paroles  fraternelles  de  vos  amis  de  la 
Cdte*d'Or  ne  pussentle  calmer,  eh  bieni  lis  iront  au- 
devanl  de  voas»  ils  voos  prdsenterontleurs  corps  ddcou^ 
verts,  Sana  armes  :  «  Frappez,  vous  dironMls,  frappez* 
•  BOQB,  coi^ommez  votre  sacrifice !  Voos  voulez  immoler 
«  la  patrie,  immolez-nous  d*abord  »,  — et  ils  arr^t^rent 
d'ane  fa^on  moins  dramatiqae,  il  est  vrai ,  la  marche 
des  forces  ddparlementales  da  Jura  sur  Paris.  Je  ne 
parle  pas  de  Boorges,  La  ville  n*avait  cesse  de  se 
defendre  du  periileux  honneur  qa'on  lui  faisait  en  vou- 
lant  J  dtablir,  par  I'envoi  des  suppldanls,  une  Conven- 
tion noovelle  aii  lieu  et  place  de  Tautre,  et  la  constituer 
ainsi  en  rivale  de  Paris. 

Ge  grand  mouvement,  le  plus  g^odral  qui  se  soit 
produit  en  France^  dcbouait  devaat  la  A^volntion  accom* 
pile  k  Paris.  Que  lui  avliit*-il  manqnd  pour,  r^ussir?  Ce 
n'est  pas  I'unit^  de  vue.  Le  m^me  sentiment  avait  ^clat^ 
partout,  avec  une  remarquable  spontaneity,  et  partout 
OQ  s'^taii  trouv^  d'accord  sur  le  but  4  alteindre^  sur  les 
moyens  mdmes  d'y  arriver.  Mais  une  chose  avait  fait 
d^faut,  Tunite  d'action^  et  aussi  la  perseverance  et 
renergie  que  les  Monta guards  a vaient  deployees  quand, 
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aa  milieu  de  ce  soul^vement  nniversely  dominant 
la  Convention  et  se  coavrant  de  son  nom,  lis  avaient  fait 
sentir  partoot  sa  main,  sans  autre  force  que  celle  des  re- 
pr^sentants  investis  de  sa  puissance.  L'^nergie,  la  perse- 
verance, ce  sont  malheureusement  desqualit^s  dont  les 
partis  moderns  out  un  pen  Thabitude  de  laisser  tout 
I'avantage  aux  autres. 

Ce  plan  de  resistance  que  les  d^partements  surpris 
par  le  guet-apens  da  31  mai,  conQurent  et  tenterent 
vainement  de  mettre  en  pratique,  la  derni^re  assembl^e 
nationale,  instruite  par  I'exemple  detantderevoiutionsy 
Fa  repris  et  rifegleroente  poor  la  stlrete  des  assemblies 
futures.  Ce  que  nos  p&res  de  1793  ont  reclame  au  nom 
du  droit  d'insurrection,  inscrit  d'ailleurs,  en  ce  temps 
m^me,  par  les  Montagnards,  dans  leur  Constitution 
de  1793,  se  retrouve  aujourd'bui  prevu  el  prescrit  par  la 
loi  (i).  Dans  le  cas  oil  la  representation  nationale  serait 
troubiee  par  un  coup  de  force,  les  Conseils  gen^raux 
des  departements  seraient  dans  le  droit  strict,  et  ne 
feraient  qu^accomplir  leur  devoir,  en  prenant  les  mesures 
que  leurs  ain^s  de  1793  ont  improvisees  dans  le  peril. 
Renssiraient-ils  mieux?  Souhaitons  qu'on  n'en  ait  point 
k  faire  repreuve. 

Puisque  le  progris  chez  nous  consiste,  je  le  crains 
bien,  5  tourner  loujonrs  dans  le  mdme  cercle,  etudions 
le  passe  pour  voir  au  moins  les  ecueils  qui  se  trouvent 
sur  la  route  et  chercher  h  nous  en  preserver.  Pour  vons, 
Messieurs,  vous  n'avez  point  failii  k  cette  tfiche.  La 
Normandie  a  figure  en  premiere  ligne  dans  cette  crise 
de  la  Revolution  que  je  viens  de  rappeler.  Par  les  docn- 

(1)  Loi  da  15  turner  iS72. 
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meDts  que  voas  avez  r^anis,  voas  avez  jel^  one  vive 
Inmidre  sur  la  vigaeur  de  ses  rdsolations  et  sur  les 
causes  qui  les  ont  fait  ^cliouer.  On  se  troavera  en  me- 
sure  de  faire  une  sdrieuse  et  sincere  bistoire  de  la 
Revolution  fran^aise  lorsque,  dans  lous  les  aalres 
(Idpartements,  on  aura  suivi  Texemple  que  vous  avez 
donn^. 

RAPPORT 

SUR 

LES    TRAVAUX    DE    L'ANNEE 

Par  E.  DE  ROBILLARD  de  BEAUREPAIRE 

Secretaire. 


moivsieur  le  directeur, 
Messieurs, 

Nods  voas  distribnerons  domain  la  partie  du  journal 
du  sire  de  Gouberville  qui  forme  la  premiere  livraison 
do  31^  volume  de  nos  M^moires  in-4<>. 

Dans  quelques  jours,  yous  aurez  le  tome  Xil  de  notre 
Bulletin.  IL  comprend  la  dissertation  deM.  Joret  sur  les 
limites  du  patois  normand ,  T^tude  si  attactiante  de 
M.  6ast6  sur  le  Manuscrit  de  Noels  et  de  Vaudevires  pro- 
veoant  de  la  bibiiotb^que  Le  Pelletier,  et  YHistoire  de 
tUniversite  de  Caen  sous  la  domination  anglaise ,  par 
M*  le  comte  Am^d^e  de  Bourmont. 

14 
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• 

Le  litre  seul  d«  ces  travaux  saffit  ^  ea  r^v^ler  I'ln- 
t^rdt.  Nous  devons  ajoater  que  le  premier  vient  d'etre 
honor^  d'une  mention  honorable  h  I'Acad^mie  des 
Inscriptions  et  Beiles-Lettres.  Un  fascicule  du  XIII*  vo- 
lume contenaat,  avec  les  proc^s*verbaux  de  nos  stances, 
des  m^moires  de  moindre  ^tendue,  ne  se  fera  pas 
longtemps  attendre.  Les  materiaux  qui  doivent  entrer 
dans  sa  composition  sont  a  notre  disposition :  ils  seraient 
d^ja  imprimis  si  nous  n'dtions  pas  dans  la  necessite  de 
proportionner  nos  d^pensesauxressources  tres-limitees 
de  noire  budget. 

Get  exposd  de  Tdtat  de  nos  publications  est,  a  notre 
sens,  le  meilleur  compte-rendu  que  nous  puissions  vons 
presenter ;  nous  voulons  cependant  y  joindre  quelques 
observations. 

Ge  n'est  pas  la  premiere  fois  que  nous  avons  k  vous 
entretenir  du  balndaire  remain  d^couvert  dans  la  rue 
Laiti^re,  a  Bayeux,  au  mois  de  juiilet  1882.  Dans  les 
premiers  mois  de  cette  annee,  nous  avons  engage  une 
correspondance  suivie,  ^  ce  sujet,  avec  M.  le  Maire  de 
Bayeux,  M.  le  Pr^fet  du  Galvados,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique^  M.  le  Ministre  des  Postes  et  Tele- 
graphes.  Notre  intervention ,  appnyde  par  la  Soci^t^ 
d*Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Bayeux  et  par  la 
Socidt^  Frangaise  d'Arch^ologie,  n'a  pas  ^t^  inutile.  La 
municipality  de  Bayeux,  nous  devons  le  dire  tk  sa 
louange,  a  compris  que  son  honneur  ^tait  engagd,  et 
elle  a  pris  les  mcsures  ndcessaires  pour  assurer  la  con- 
servation d'uue  partie  de  ces  antiques  substructions. 
Toot  le  monde,  dans  cette  affaire,  a  rempli  son  devoir ; 
mais  il  est  juste  do  signaler  la  generosity  dont  a  fait 
preuve  M.  le  baron  Gerard,  et  ractivild  ^clairde  et  per- 
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s^verante  de  I'an  de  nos  confreres  ^  secretaire  de  la 
Soci^te  d'Agriculture,  M.  DouceU 

Grdce  a  la  bieaveillance  de  M.  le  comte  da  Moncel, 
les  efforts  qae  nous  avons  faits  pour  sauver  de  la  des- 
traction  un  curieux  sarcopbage,  exbum^  a  H^rouville 
au  mois  de  Janvier  et  couvert  de  dessins  bizarres,  ont 
616  egalement  couronn^s  de  succ^s.  Ce  petit  monument, 
qui  a  d^ja  donne  lieu  a  bien  des  interpretations  contra- 
dictoires,  nous  a  ete  c^d^  gr^cieusement  et  figure 
aujoard'bui  dans  une  des  salles  de  notre  mus^e  lapi- 
daire.  Sous  la  vive  et  intelligente  impulsion  de  notre 
jeune  conservateur,  M.  Cbarles  du  Piessis,  nos  collec- 
tions acbevent  d'ailleurs  de  s'organiser  el  s'enricbissent 
tous  les  jours  de  nouveaux  objets.  Parmi  les  noms  des 
dooateurs,  nous  vous  signalerons  ceux  de  MM.  Senot  de 
La  Londe,  Francis  Xacquier*  Ch&tel,  Gallois,  P^pin, 
Francis  de  Bi^ville^  Moncoq,  cure  de  St-Ouen^  Augoste 
Leroy. 

Nous  n'avons  qu*a  nous  applaudir  du  concours,  qu*^  la 
demandc  de  Tadministration  municipale,  nous  avons 
pr^le  k  Torganisation  de  I'exposition  d'art  ancien,  qui 
a  laisse  dans  notre  ville  de  si  bons  souvenirs.  Malgr^ 
les  difficuUes  inh^rentes  ^  une  entreprise  de  ce  genre, 
le  sacc^s  a  ete  complet,  et  nous  pouvons  dire>  sans  rien 
exag^rer,  que  la  cooperation  si  d^vouee  de  nos  confreres, 
MM.  Charles  Hettier  et  Charles  du  Plessis,  n'y  a  pas  ete 
etrangere.  M.  le  Maire  de  Caen  leur  a  adresse  des  felici- 
tations, qu'ilnous  soitpermisd'yjoindre  aussilesndtres. 

Les  raemoires  qui  vous  ont  ete  presentes  dans  les 
seances  mensuelles  ont  ete  nombreux  et  interessants. 
Parmi  lesplusiraportants,  nous  mentionoerons  un  rapport 
sor  lesfouilles  do  P«  deLa  Croix  a  Sanxay,  parM.  Tabbe 
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Garnier,  une  note  sar  cent  quarante-deux  lettres  aulo- 
graphes  de  HueU  r^cemment  d^couvertes  a  Caen  par 
M.  Gaste;  des  dtudes  de  M.  Gh^tel,  sur  la  correspond 
dance  de  Dumoariez  avec  Tintendant  de  la  Gendralite, 
sar  des  conlrats  de  nantissement  renfermant  certains 
details  relatifs  h  rameublement  et  a  rhabillement  au 
XV°  si6cle,  sur  des  excfes  de  fiscalit6  au  XVI1I%  enfin  sur 
r^tat  de  Tuniversit^  de  Caen  aux  approcbes  de  la 
Revolution  fran^aise.  Ce  dernier  travail,  qui  contient 
des  revelations  pr^cieuses  et  inattendues,  a  donn^  lieu 
a  de  nombreuses  el  instructives  observations. 

Citons  encore  une  note  compiementaire  de  M.  Joly, 
le  savant  doyen  de  la  Facnlte  des  Lettres,  relative  aux 
poesies  de  Catherine  de  MiSdicis,  une  int^ressante  analyse 
des  oeuvres  du  jurisconsulte  am^ricain  Bigelow,  sur  la 
procedure  k  T^poque  anglo-normande,  par  M .  Guil  loua  rd , 
trois  communications  de  M.  J^mile  Travers,  ayant  trait 
an  style  architectural  des  dglises  des  lies  anglaises,  aux 
medailles  de  v^t^rance  ,  aux  sceaux  topographiques , 
des  recherches  consciencieuses  de  M.  Gaston  Le 
Hardy  sur  T^tat  ^conomique  des  paroisses  de  la  plaine 
de  C^en  au  XIIl*  si^cle,  un  fragment  du  grand  ouvrage 
de  M.  Dupont  :  Le  Coientin  et  ses  lles^  et  deux  memoires 
de  votre  Secretaire,  relatif,  Tun  k  la  podsie  populaire  k 
Guernesey,  Tautre  au  Tribunal  criminel  du  Calvados 
pendant  la  periode  revolutionnaire. 

Depuis  notre  derni^re  reunion »  nous  avons  perdu 
deux  de  nos  membres  litulaires,  M.  Bailleul,  M.  Bayeux. 

M.  Bailleul,  agent-voyer  en  retraite  etait  enlrd  dans 
notre  Soci^te  en  d859.  Dans  ses  modestes  et  labo- 
rieuses  fonctions,  il  avait  eu  souvent  Poccasion  de  nous 
renseigner  ulilement  et  de  nous  rendre  de  veritables 
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services.  II  n*y  avail  jamais  manqa^.  Jusqa*^  la  fin,  il 
nous  est  rest^  fidele  et  nous  savons  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  se  pr^occupait  encore  de  nos  publi- 
cations et  des  d^couverles  port^es  &  notre  connais- 
sance. 

M.  Bayeux ,  professeur  distingu^,  avocat  spirituel , 
quelquefois  Eloquent,  homme  aimable,  causeur  disert 
et  seduisant,  ne  s'^tait  jamais  occupe  d'une  fa^on 
sp^ciale  de  T^tude  de  nos  antiquitds  nationales.  Les 
exigences  d'une  vie  affairee,  les  labours  absorbants  du 
professorat  et  de  Taudience  ne  comportent  g^neralerocnl 
que  de  bien  conr(es  excursions  en  dehors  du  domaine 
jaridique.  II  avail,  pourtant,  unjour,  fait  acte  d'anti* 
quaire  en  defendant  vigoureuseraent  cette  merveilleuse 
eglise  du  vieux  Saint-fltienne,  menacee  alors  de  demo- 
lilion  et  que,  tant  bien  que  mal,  nous  avons  r^ussi  d 
saover.  La  Socidld  des  Antiquaires  iui  en  fut  recon- 
naissante  ,  et  en  4880 ,  elle  le  cboisit  comme  president. 
Malbeureusement  la  maladie  Temp^cba  de  remplir  les 
devoirs  de  sa  charge.  Noire  confrere  ne  fut  pas  moins 
touch^  de  cette  designation,  et,  pour  vous  Idmoigner 
sa  gratitude,  il  vous  fit  parvenir,  par  mon  intermd- 
diaire,  divers  documents  achetes  autrefois  par  Iui  k  la 
venle  de  M.  Lecoq  de  Bi^ville,  et  qui  offrent  un  certain 
iot^r6t  pour  T^tude  dc  ifos  grands  dtablissements 
d'instruction  publique. 

L'^glise  de  France  et  la  Patrie  viennent  d*6tre  cruel- 
lement  ^prouvcSes  par  la  mort  de  son  Eminence  le  car- 
dinal de  Bonnechose,  archevdque  de  Rouen,  et  primal 
de  Normandie.  Lorsque  les  vodtes  de  T^glise  m^tro- 
poiitaine  retentissent  encore  des  paroles  dloquentes  de 
Ugr Germain,  k  la  vejlle  da  pan^gyriquo  que  va  pro^ 
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noncer  Mgr  Besson,  je  ne  pnis  que  garder  le  silence; 
je  ne  saurais  cependant  oablier  que  I'illostre  d^font 
fat  noire  directeor  en  1860,  etqu'en  toutes  circonstances, 
an  milieu  des  preoccupations  religieuses  el  patriotiques 
qui  Tassi^geaient,  il  lint  h  donner  k  noire  Soci^t^  des 
marques  de  son  int^r^t  et  de  sa  haute  bienveillance.  Je 
crois  done,  Messieurs,  remplir  vos  intentions  en  d6- 
posant  Bur  cette  tombe  qui  vient  k  peine  d'etre  ferm^e 
rtiommage  de  nos  regrets,  de  notre  profond  respect  et 
de  notre  reconnaissance. 

A  J'ouverture  de  cette  stance,  notre  honor^  Directeur 
nous  apprenait  un  nouveau  deuil.  M.  Fram^ois  Lenor* 
mand,  mort,  il  y  a  quelqnes  jours,  a  Paris,  viclime  de 
son  d^vouement  h  la  science,  tenait  par  bien  des  Hens  k 
notre  province  et  a  notre  Compagnie.  Je  ne  saurais  avoir 
la  pretention  d'appr^cier  les  grands  et  nobles  travaux  qui 
ont  rempli  sa  vie,  mais  je  liens  k  ra'associer  de  coBuraux 
paroles  ^mues  qui  viennent  d'etre  prononc^es  et  a  prier 
notre  Directeur  de  transraetlre  Texpression  de  noire 
respectueuse  sympalbie  k  une  femme  admirable,  dont 
le  nom  rappelle  lant  de  souvenirs  cbers  k  la  soci^le 
frangaise,  k  la  litterature^  k  I'^rudilion  el  a  laquelle  la 
Providence  semble  n*avoir  voulu  ^pargner  aucune 
epreuve. 

Pendant  les  ann^es  1881-1882,  vous  avez  vu  entrer 
dans  vos  rangs  des  nombreuses  et  pr^cieuses  recrues. 
Citer  les  noms  de  M.  le  marquis  de  Matban,  de  MM.  les 
docleurs  Gosselin  et  Moulier,  de  M.  le  comle  de  Navaille, 
de  M.  le  comle  de  Blagny,  de  MM.  F^Iix  Benoil,  Dufonr 
de  La  Thuillerie,  Dubourg,  ancien  magistral;  Gaston 
Lebrelon,  conservaleur  du  mus^e  c^ramique;  F^lix, 
conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Rouen,  president  de  la 
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Soci^t^  des  Bibliophiles ;  de  Grandclos,  ancien  receveur  de 
I'eDregistrement ;  Cbaumelin  y  directeur  des  donanes ; 
SemicboQ,  inspecleur  des  finances ;  de  Gbanmontel,  de 
Chanterenne,  Senot  de  La  Londe*  Lehot  du  Ferage, 
Le  Verdier,  avocat  k  Rouen ,  membre  de  lu  Soci^te  de 
rOistoire  de  Normandie,  c*est  vous  dire  qae  la  ^italitd 
de  Ja  Socidtd  n*a  pas  f]6ehi  et  que  nous  pouvons  compter 
sur  Tavenir. 

Nous  en  aurions  fini  si  nous  ne  tenions  k  rdparer 
aujourd'hui  un  oubli  commis  ,  dans  nos  prdcddents 
coniptes-rendus,  au  prejudice  de  Tun  des  plus  dignes 
.  rcprdsenlants  des  recherches  bistoriques  dans  notre 
pays,  M.  Hippolyte  Lemarchand,  inort  k  Vire,  il  y  a 
quelques  ann6es« 

Cbacun  de  nous  aconnu,  k  Caen,  on  dans  sa  ville  natale 
quelques-uns  de  ces  vieux  avocats,  hommesde  science, 
de  labeur  opinidtre,  de  convictions  inflexibles,  de  ddsin- 
t^ressement ;  ayant  retenu  de  Tancienne  socidtd  ses 
habitudes  polies,  letlr^s  aieurs  beures,  et  ne  dddaignant 
pas,  au  besoin,  Tanecdote  piqaante  et  la  plaisanterie 
gaajoise*  Tel  dtait  d  Avrancbes  M*  Salles,  tei  je  revois 
t^Gaen  M**  Tbomine  Desmazures,  avant  que  la  politique 
s'en  fut  saisi,  oo  M*  Georges  Delisle.  M.  Lemarcband 
appartenait  k  la  m^me  famille.  Pendant  de  longues 
anndes,  et  sous  bien  des  regimes,  il  occupa  une  place 
honorable  au  barreau  de  Vire  — il  plaida  sans  reldcbe 
jiisqu'en  1856-*  et  lorsque  la  maladie  Teut  forcd  de  se 
priver  de  sea  deuiL  excitants  favoris,  la  parole  publique 
et  Tusage  du  cafd,  ii  consuUa  jusqu'a  la  fin  de  sa  Tie. 

Mais  notre  avocat  n*dtait  pas  un  praticien  d'un  esprit 
^Iroit  et  exclusif*  Bon  hutnaniste,  ayant  vdcu  dans  un 
milieu  instruit,  ii  se  prit  a  la  fin  de  sa  vie^  d'un  vif 
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amour  pour  rhistoire  et  rarch^ologie,  tant  et  si  biea 
qu*un  beau  jour  il  conQut  ]e  dessin  audacieux  de  nous 
donner  les  annates  completes  des  diverses  communes 
de  son  arrondissement.  Le  plan  qu'il  avait  adopts  ne 
sc  bornait  pas  k  la  sfeche  description  des  monuments,  il 
comprenait  i'bistoire  des  hommes,  des  cboses,  des 
moeurs,  des  cootumes  locales,  des  institutions,  le  tout 
complique  d*une  infinite  de  probl^mes  agronomiques, 
^conomiqnes,  ^tymologiques  et  philosopbiques.  lin'^tait 
qu*au  d^but  de  cette  tdche  immense,  lorsqu'un  hasard 
heureux  lemiten  relations  avec  M.  Augnste  Le  Prevost. 
Ces  relations  nous  sont  aujourd'hui  attest^es  par  une 
s^rie  de  soixante-deux  lettres,  du  29  novembre  1830  au 
28  juin  1859,  d^posdes  a  la  biblioth^que  de  Vire,  dont 
Texistencem'a^t^  rev^l^eparM.Gast^et dont j'aipu pren- 
dre communication,  grdce  h  son  obligeante  entremise. 
Bien  qu'il  ait  ^te  depute  de  Bernay  pendant  de 
longues  ann^es,  de  i834  a  1848,  si  je  ne  me  trompe, 
Auguste  Le  Prevost  n*etait  pas,  k  proprement  parler, 
nn  homme  politique.  Ami  intime  de  MM.  Guizot,  de 
Broglie,  Charles  Lenormant  et  Antoine  Passy,  il  apparte- 
nait  k  cette  phalange  d'hommes  dclairds  qui  virent  dans  la 
monarchic  entouree  d*institutionslibres,  la  combinaison 
la  meilleure  pour  assurer  k  la  France  le  bienfait 
inappreciable  de  Tordre  et  de  la  liberie.  La  revolution 
de  f^vrier  le  contrista  profondement ,  mais  elle  ne 
modifia  pas  ses  id^es.  II  n*etait  pas  d*bumeur  k  changer 
de  doctrine  aussi  souvent  quil  pouvait  plaire  au  pays 
de  changer  de  regime,  et,  dans  sa  retraitede  St-Martin- 
du-TllIeuI,  il  conserva  ses  souvenirs,  ses  convictions  ct 
ses  espdrances.  li  ne  s'attarda  pas  toutefois  k  de  st^- 
riles  lamentations. 
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II  estimait  qa'an  homine  de  coear  et  d'intelligence 
pcut  servir  ulilement  son  pays  aillenrs  que  dans  les 
fonciions  pabliques,  et  qn'tftudier  loyalement  Tancienne 
France  dans  ses  origines,  ses  fortunes  diverses  et  ses 
transformations ,  la  faire  connaltre  et  la  faire  aimer 
^tait,  a  la  fois,  oeuTre  de  science  et  de  patriotisme.  La 
Normandie  surtout  lai  tenait  particuliiremenl  an  cceur, 
et  aucun  detail  la  concernant,  si  mince  qu'ii  pari^t,  ne 
le  trouvait  indifferent 

Sar  ce  terrain  provincial  et  normand,  MM.  Auguste 
Le  Prevost  et  Lemarchand  devaient  merveilleusement 
se  comprendre.  lis  poursuivaient  le  m^me  id^al  et  ils 
avaient  tons  deux  la  m6toe  ind^pendance  et  la  m^me 
sincerity.  II  y  avait  entre  cox  un  autre  point  de  contact. 
Toas  deux  aimaient  la  campagne,  simplement  et  de  la 
mdme  manifere,  rooins  pour  ses  aspects  pittoresqoes 
qoe  pour  le  sentiment  ind^finissnble  de  calme  et  de 
bien-6tre  que  Ton  y  godte.  Dans  les  reflexions  qu*ils 
echangent ,  il  y  a  comme  un  parfum  de  I'antiquilcJ 
classique ,  comme  un  souvenir  lointain  de  Virgile  et 
d'Horace.  Commenc^e  dans  de  telles  conditions,  la  cor- 
respondance  devait  bientdt  rev^tir  un  caract^re  d*ex- 
tr^me  intimity. 

MM.  Le  Prevost  et  Lemarcliand  n'^taient  pourtant  ni 
des  politiques  de  m^me  nuance,  ni  des  catholiques  de 
la  m^me  ecole  :  pour  dire  toute  la  v^rit^,  il  faut  m6me 
ajouter  que  Tavocat  do  Vire,  rnalgr^  son  m^rite  incon- 
testable et  la  tenacity  de  son  labour ,  ^tait  loin  de 
posseder  la  vari^t^  de  connaissances,  la  m^thode  scien* 
tifique  et  la  port^e  d*esprit  de  son  illustre  correspondant, 
mais  il  rachctait  cette  inferiority  par  la  science  pratique 
de  sa  profession,  par  se3  babiludes  d*observation  et 
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par  line  maniire  de  dire  eojoa^e  at  affectueuse  qui 
faisait  le  bonbeur  de  M.  Augnste  Le  PrefOsL 

En  1852,  laconfiance  s'^tant  rapidenaent  Stabile  entre 
eux,  notre  antiquaire  virois  exp^dia  h  St-Martin^da- 
Tilleul  la  premiere  partie  de  ses  ^locubraiions.  Avaot 
Get  envoi,  pour  le  meitre  en  bon  cbemin,  M.  Auguste 
Le  Prevosl  lui  avait  offert  son  Hisloire  de  Si-Mariin-du- 
Tilleul  et  ses  Notes  sur  les  diverses  communes  du  depar- 
iement  de  VEure. 

II  nous  faut  le  confesser,  les  premiers  essais  de 
M.  Lemurcband,  autant  qu*on  peat  en  juger  par  la 
correspondauce,  trabissaieut  une  veritable  inexperience 
scientifique.  L'auteur  avait  adopts  des  opinions  inexacles 
et  surann^es  sur  la  nature  de  certaines  redevances 
f^odales  et  il  n'avait  pas  et^  beaueoup  mieux  inspire 
dans  ses  explications  de  noms  de  lieux.  M.  Le  Prevost 
ne  pouvait  laisser  passer  toutes  ces  enormitds  et  il  est 
corieux  de  voir  avec  quel  soin,  avec  quelle  insistance, 
avec  quelle  abondanee  de  raisons,  de  documents  el 
d'aulorit^s  il  s'efforce  de  rectifier  les  iddes  de  son  cor* 
respondant  et  d'am^liorer  son  travail. 

Sur  le  premier  point  relatif  aux  redevances  fiSodales* 
la  resistance  de  IVI.  Lemarcband  ne  fut  pas  opiQi4lre 
et  Ton  peut  conjecturer  que  sa  conversion  fut  defi- 
nitive. 

Les  explications  de  noms  de  lieu  donn^rent  lien  a 
des  engagements  plus  vifs  et  plus  reputes.  II  y  a  lieu, 
touiefois,  de  croire  que  relive  profita  quelque  pen  des 
lemons  du  maitre.  Cost  au  moins  xe  que  Ton  peut  in- 
duire  d'une  lettre  fort  curieuse  dans  laquelie  nous 
relevons  le  passage  suivant : 

«  C*est  avec  grand  plaisif  que  je  vous  void  decide  h 
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i  ponrsaivre  vos  travaax  dtymologiqnes.  Plilt  k  Dieii  que 
«  j'eusse  daDs  toas  les  arrondisseraenls  de  la  Normandid 
((  des  correspondants  aussi  z^l^s,  aassi  consciencieax, 
«  aussi  exp^rimenles  que  vous!  Vous   me    parais8ez 

<  entr(i  dans  la  veritable  voie  de  ce  genre  d'^tudes,  et 
8  je  ne  veax  pas  turder  davantage  a  vous  en  filiciter. 
«  U  y  a,  sous  ce  rapport^  un  progr^s  immense  entre  vos 

<  travaux  sur  le  canton  de  Yire  et  celui  qui  concerne 
«  le  canton  de  Yassy.  » 

Malheureusement,  le  gotit  de  M«  Lemarchand  pour 
les  etymologies  fantaisisles  etait  inv^t^rd ,  et  la  gar- 
rison dont  M.  Le  Prcvost  le  f^licitait,  un  pen  prdmatu- 
rement^  laissa  place  k  bien  des  rechutes.  Les  letlres 
que  nous  avons  sous  les  yeox  sont  remplies  de  rappels 
^I'ordre,  tres-significatifs  k  cet  dgard. 

II  semble  m^me  qu'^  la  fin,  M.  Le  Prevost  ait  perdu 
patience,  car,  apr^s  lui  avoir  dcril  de  laisser  en  paix 
les  druides  et  de  ne  pas  dvoquer,  sans  raison ,  le  sou* 
venir  des  grandes  dames  romaines  pour  expliquer  le 
motde  Tarentatse,  il  ajoute  : 

«  Je  suis  ddsold  de  porter  le  trouble  dans  votre  8ys« 
«  \kme  ^lymologique • 

Et  plus  loin  :  «  L'^lude  des  noms  da  lieu  est  fort  d^li** 
a  cate.  Elle  prdsenle  de  nombreuses  difficuUds  sur 
((  lesquelies  je  me  propose  ^  quundje  vous  verrai^  de  vous 
«  Mifier  de  vive  voix,  » 

M.  Lemarchand  se  ratrappait  snr  d'autres  questions ; 
?a  dissertation  sur  les  Diverses  circonscriptions  territo^ 
riales,  son  traits  des  Poids  et  mesures,  ses  recherches  sur 
les  Kyrie  iniercales,  son  mdmoire  sur  la  Prose  de  saint 
Sever,  sa  biographie  de  saint  Ortaire,  son  liisloire  de  la 
Baronnie  de  la  Ferriere-Hareng^  ses  remarqaes,  enfin, 
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sar  le  droit  de  bourgage^  lui  concili^rent  I'estime  d^fi* 
nitive  de  M.  Le  Prevost. 

€  Ge  que  voas  me  diles  de  rorganisation  en  boar- 
^<  SAg6>  lui  ^crit-il,  m'a  vivement  int^ress^,  et  je  ne 
«  manquerai  pas  d'appeler  sur  celte  instilation,  parallele 
«  h  celle  de  la  commane^ratlention  de  noire  savant  ami 
«  de  Paris.  A  mon  sons,  elle  ^tait  plus  indigene,  plus 
d  f^odale;  elle  d^rivait  naturcllement  dcs  rapports  gra- 
tf  cieuxy  des  services  rdciproques  des  habitants  d'nne 
«  enceinte  mur^eavec  leur  seigneur  chAtelain.  La  com- 
«  mune  ^tait,  au  contraire,  une  crdation  d^mocratique, 
«  d'origine  ^trang^re  d  notre  province,  tonjours  en  garde 
€  et  en  defiance  contre  la  feodalitd,  qui,  de  son  c6t^,  ne 
«  Tadmetlait  qu'avec  d^plaisir  et  k  son  corps  defendant, 
c  Aussi,  dans  son  langage,  faire  commune^  ^tait-il  syno- 
c  nyroe  de  se  r^volter.  Ily  aurait  d'excellentes  choses  a 
«  dire  sur  les  differences  de  ces  deux  institutions  trop 
c  souvent  confondues  et  ce  pourrait  ^tre  la  mati^re  d*nn 
«  m^moire  du  plus  baut  int^r^t.  » 

Mais  il  y  eut  surtout  un  travail  d'nne  certaine  ^tendue, 
atteignant  les  proportions  d'une  veritable  brochure,  qui 
eut  le  don  de  satisfaire  compl^tement,  je  dirais  m^me 
de  passionner  M.  Le  Prevost. 

II  s'agissait  de  savoir  s*il  avait  jamais  exists,  du 
c6t6  de  St*Georges-d'Aunay,  une  montagne  nomm^e 
Mont'Linche,  Dans  les  Grands  Rdles  de  Normandie, 
Stapleton  indique  formeliemcnt  la  baillie  ultra  montena 
Linche,  II  fait  plus,  11  consacre  une  note  tout  cnti^re  a 
cette  eidvation  de  terre,  ignorde  de  la  plnpart  des  his- 
loriens  et  des  gdographes. 

Or,  il  plut  a  M .  Le  Marcband  de  contester  Texistence  de 
celte  montagne  ei  de  la  reldguer  au  rangdes  fables,  le  tout 


—  221  — 

appuye  de  raisons  si  excelientes,  8i  bien  pr^sent^es  el  si 
bien  deduites,qaeM.  LePrevostfut  absolomenlsubjagud. 

a  Toat  se  trouve  r^uni,  dans  la  dissertation,  ^cril-i), 
«  puissance  de  raisonnement,  connaissance  approfondie 
u  des  docoments,  des  ressurls,  des  raoindres  details 
«  topograpbiques.  C'est,  je  vous  le  vipkic,  un  module 
«  accompli  d'erodilion  et  de  discassion.  Aussi  ai-jc 
(c  Youlu  en  faire  part  a  M.  Dclisle,  dont  il  me  tarde  de 
«  pouvoir  joindre  les  felicitations  aox  roiennes.  » 

II  fallat  beaocoup  en  rabaltre.  L'oracle  invoqu^  no 
partagea  pas  cet  entbousiasme,  et,  le  4  juin  i853, 
^clair^  par  de  nouveaux  documents,  M.  Le  Prevost 
fit  connaitre  h  Tanleur  le  revirement  qui  s'^tait  op^r^ 
dans  son  opinion.  Le  Mont-Lincbe,  en  vertu  de  pieces 
aulhenliques,  ^tait  bel  et  bien  redcvenu  une  r^alit^. 

Je  dois  dire  que  les  deux  amis  prirenl  rapidement 
leur  parti  de  cette  sorte  de  d^convenue;  ils  se  conso- 
l^rent  en  rechercbant  les  diverses  transformations  du 
Qom  de  cette  montagne,  depuis  les  temps  les  plus 
recalls  jusqu'^  nos  jours,  et  surtout  en  determinant, 
avec  precision,  son  emplacement.  Dans  cette  nouvelle 
investigation,  il  est  curieax  de  voir  avec  quelle  ardeur 
juvenile  M.  Auguste  Le  Prevost  stimulait  la  lenteur 
casani^re  de  son  pacifique  correspondant. 

a  Ceci  me  ramene,  lui  ecrit-il,  a  la  question  de  St- 
«  Georges^d'Aunay.  Permettez  moi  de  vous  faire  une 
«  querelle  d'AHemand,  puisqu'on  ne  pent  pas  vous  en 
«  faire  d'autres.  Comment,  depuis  qu'il  est  question  dn 
«  Moni-Linche  entre  nous,  que  nous  vous  avons  montr^ 
<  du  doigt  son  emplacement,  que  nous  complons  les 
«  benres  et  les  minutes  en  attendant  la  solution  ddfini- 
«  tiv^3  de  ce  grand  probleme,  que  nous  n'en  dormons 


(I  pas,  qae  nous  n'en  vivons  pas,  comment,  dis-je, 
«  n'avez  vous  pas  eu  la  g^adreuse  iaspiration  d'aller 
«  dtudier,  vous  mdme,  la  question  sur  place,  au  lieu  de 
«  vous  adresser  comme  le  propri^laire  de  la  fable  de 
a  TAlouette  ,  a  je  ne  sais  combien  d'iodiff^rents  et 
((  d'igaorants  qui  vous  ont  traits,  selon  vos  m^rites,  en 
«  ne  daignant  pas  vous  r^pondre. 

-  Qu'est-ce  que  cela  leur  fait,  a  ces  braves  gens, 
«  qu*ii  y  ait  eu  dans  leur  pays  un  Moni-Linche  et  qu*on 
<(  puisse  encore  Ty  retrouver.  La  r^ponse  k  cette  qoes- 
«  tion  serait  a  terre,  entre  leurs  jambes,  qu'ils  ne  se 
tt  baisseraient  pas  pour  la  ramasser.  De  vive  voix,  sous 
«  la  pression  immediate  de  votre  question ,  ila  vous 
i(  auraienl  vid^  leur  sac  et  livr6  ce  qu'ils  savaient,  mais 
((  se  roettre  d  leur  bureau  pour  vous  le  coucher  par 
«  ^crit,  c'est  un  trait  d'b^roi'sme  auquel  leur  devoue- 
a  ment  n'a  pas  pu  s'^lever  11  » 

M.  Lemarcband  se  le  tint  pour  dit,  11  proceda  aux 
constatations  de  visu  et  aux  enquetes  demand^es  et 
le  travail  d^finitif  qu'il  composa,  enricbi  d'une  infinite 
de  textes  in^dits  ou  peu  connus,  obtiut,  le  17  sap- 
tembre  1853,  les  plus  cbaleureuses  felicitations. 

cc  Merci  de  la  confirmation  de  la  persistance  du  nom 
«  de  moni  de  Lenque^  c'est  maintenant)  grdce  d  vous, 
u  un  fait  completement  constate.  Je  me  suis  empress^ 
«  d'en  faire  part  k  M.  Delisle.  » 

Peu  s'en  fallut  que  M.  Le  Prevost,  pour  completer  la 
notice  sur  le  mont  Lenque,  ne  demand&t  a  M.  Lemar- 
cband d'y  entreprendre  une  exploration  zoologique , 
gdologique  et  botanique.  II  se  montra  g^nereus  et 
voulut  bien  se  contenter  de  signaler  cet  emplacement 
k  I'attention  des  membres  de  la  Societe  Linn^enne,  a 
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Caen^  qui  oe  me  paraissent  pas,  je  soia  oblige  de  le  dire, 
avoir  tena  un  compte  sofiisant  de  cette  coramunicalion. 

On  ne  saarait  d'ailleurs  s'imaginer  le  nombre  infini 
de  probl^mes  qa'au  courant  de  la  plume  Be  plait  k  sou- 
lever  M.  Le  Prevost.  Tant6t  il  pousse  M.  Lemnrcband, 
pour  se  distraire  de  ses  travaox  de  cabinet,  k  T^tude  des 
patois  et  des  chansons  populaires^  tant6t  il  voudrail  lui 
voir  entreprendre  un  martyrologe  serieuz,  avec  pieces 
autbenliqaes  k  Tappui,  pour  le  diocese  de  Bayeux  ; 
dans  un  autre  moment,  il  s'inqui^le  des  origines  de  la 
foire  d'£louvy,  de  la  fabriqae  de  poteries  de  TalloTende 
ou,  dans  un  autre  drdre  d'id^es,  de  la  culture  du  colza, 
des  conditions  des  bauz,  des  stipulations  des  contra ts 
de  mariage,  ou  de  la  situation  des  petils  colleges  com- 
muuanx.  Rien  de  ce  qui  louche  a  la  culture,  grande  ou 
petite,  ne  Ini  est  indifferent,  et  il  ne  d^daigne  pas,  h 
Toccasion ,  de  s'enqu^rir  de  la  nature  des  haricots 
coltiv^s  dans  les  environs  de  Vire.  An  premier  abord, 
le  sujet  parait  de  pen  d'importance,  mais  le  passage 
qoi  y  a  trait  est  absolument  caract^ristique. 

«  Mon  cher  Monsieur  Lemarcband,  6crit-il  le  4  juin 

<  1853,  vous  n*^tes  pas  encore  quilte  de  mes  questions; 
«  mais  celles  que  j'ai  a  vous  adresser  maintenantsortent 
«  lellement  du  cercle  babituel  de  notre  correspondance, 
«  que,  pour  adoucir  Timpression  de  surprise  qu'elle 
«  va  vous  causer,  je  me  crois  obligd,  en  conscience,  a 
«  qaelques  precautions;  oratoires.  II  faut  vous  faire  le 

<  penible  et  bumiliant  aveu  que,  dans  mes  recbercbes, 
«  j'ai  le  malbeur  de  comprendre  tous  les  sujels  que 
«  peut  embrasser  Tactivite  bumaine.  Je  ne  sais  pas 
«  mdme  si  je  ne  devrais  pas  ajouter,  commo  Pic  de  la 
«  Mirandole  :  ei  de  quibusdatn  aliis.  J'espere  qu^apres 
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«  avoir  reQu  ces  esplicalions ,  vous  ne  sere2  pas  trop 
«  scaDdalis^  si  je  vous  demande,  tr^s-s^rieusement,  s*il 
«  existe  a  Vire  uue  vari^t^  de  haricots  remarquables 
«  par  leur  savear,  leur  tendrete  et  leur  volume. 

•  A  present,  vous  voild  libre  pourle  moment,  et  je 
<K  ne  vous  prierai  plus  que  d'agr^er  la  nouvelle  assa- 
((  ranee  de  mes  sentiments  les  plus  affectueux  et  les 
«  plus  d^vouds.  » 

Au  reste,  si  Le  Prevost  exigeait  beaucoup,  il  faut 
convenir  qu'il  payait  aussi  tr^s-largement  de  sa  per- 
Sonne.  Ce  qu'ii  savait,  il  le  communiquait  imm^diate- 
ment ;  les  documents  qu'il  n'avait  pas,  il  les  demandait 
&  Tarchiviste  de  Rouen,  qui  ^tait  soussa  main,  ou  a  son 
b^n^dictin  de  Paris  :  il  consultait  sans  scrupule  les 
membres  de  I'lnstitut,  ses  confreres,  il  demandait  aux 
dv^ques  des  enqudtes  snr  les  choses  de  leur  competence 
et  il  s'adressait,  au  besoin,  a  ses  amis  de  Londres  et  de 
Gopenhague.  II  mettait  m^me  dans  ses  d-marches  une 
diplomatic  habile  el  courtoise,  dont  il  nous  a  laiss^  la 
th^orie  et  qu'il  ne  r^ussil  jamais  k  inculquer  au  primitif 
M.  Lemarchand. 

c<  Je  comprends  k  merveille,  lui  disail-il,  toutes  les  oc- 
«  cupations  grandes  ou  petitesqui  viennents'inlerposer 
«  entre  vous,  vos  Eludes  et  vos  correspondances,  et  ce 
((  n'est  pas  moi  qui  vous  jetterai  la  premiere,  ni  m6me  la 
«  derni^re  pierre,  pour  une  pareille  peccadille.  Cepen- 
((  dant,  je  crois  devoir  vous  avertir  que  les  personnes 
c  avec  lesquelles  vous  entretencz  des  relations  scienti- 
«  fiques,  ont  la  faiblesse  de  tenir  k  ce  genre  d'egards  et 
a  deremnndration  sij*osem'exprimerainsi.Cerainenient 
«  on  ne  vous  en  veut  pas,  pour  la  negligence  que  voas  y 
«  apportezy  mais  on  vous  paie  de  la  mdme  monnaie 
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c  Combien  je  regrette  que  vous  n*ayez  pas  mieax  sa 
«  culliver  les  bonnes  grfices  de  M.***  donl  I'^rudilion  est 
«  in^puisable  et  la  complaisance  tres-grande ,  ponrva 
«  qu'onlui  en  teraoigne  quelque  gr^  el  qu'on  lui  prouve 
«  que  ses  commnnications  n'ont  pas  lien  en  pure  perte.  » 
Etailleurs,  en  parlant  d'une  autre  personne  :  «  Ne 
a  manquez  pas  surtout  de  faire  connaitre  k  I'auteur  que 
c  vous  avez  lu  avec  admiration  son  dernier  volume.  Gela 
«  ne  gdte  jamais  rien  et  cela  fait  plaisir  a  un  pauvre 
«  savant  qui  s'eat  souvent  donnt^  bien  de  la  peine.  » 

En  i824,  lorsque  Charles  Nodier,  pr^paranl,  avec  le 
baron  Taylor,  la  publication  des  Voyages  pUtoresques 
dans  Vancienne  France^  parcourait  la  Normandie  sous  la 
direction  de  M.  Augusle  Le  Prevost,  ne  sacbant  trop 
comment  rcmercier  celui-ci  des  prdcieux  renseigne- 
ments  qu'il  en  avait  regus^  il  le  compara,  dans  son  style 
image,  au  Magnifique  des  Mille  et  une  Nuits,  qui  donne 
kses  amis  sans  compter,  et  qui,  apres  ces  folles  g^nd- 
rosit^s ,  se  trouve  avoir  encore  k  sa  disposition  des 
tr^sors  in^puisables.  Gette  impression,  si  bien  rendue 
par  le  cbarmant  ^crivain,  est  un  peu  celle  que  produit  la 
lecture  de  noire  correspondance. 

Mais  ces  letlres  ne  se  cantonnent  pas  toujours  dans 
Ics  questions  scientifiques^  elles  touchent  aussi,  de  temps 
en  temps,  aux  personnes  et  forment^  comme  une  sorle 
de  kaleidoscope,  od  nous  voyons  passer  successivement 
tous  ceux  qui  se  sont  occupds  de  Thistoire,  des  anti- 
qnitds,  des  monuments  de  noire  province,  Daniel 
Huet,  rintendant  Foucault,  Toustain  de  Billy,  le  cba- 
Doine  Beziers ,  Tabbe  De  La  Rue,  de  Gerville,  de 
Canmont,  Galeron,  Tabbd  Le  Franc,  Richard  Seguin, 
Pluquet,   L^chaud^-d'Anisy,   de  Formeville,  Charma, 

15 
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TabM  Laffetay,  sans  parier  de  beaacoup  d'antres,  dont 
je  tairai  les  noms  et  qui  vivent  encore  aujourd'hui. 
Dans  cette  nomenclature ,  les  Virois  occnpent  ane 
place  d*honneur.  Presque  tons  composaient  «  cette 
«  pl^iade  de  litterateurs  et  de  savants  en  tout  genre, 
«  qui  faisaient  de  Vire,  sous  la  Restauration,  un  lieu 
t  v^ritablement  privildgi^.  »  On  y  rencontrait  ChSne- 
dolie»  rilhistre  poete,  retird  habituellement  dans  son 
manoir  du  Goisel,  Delise,  La  Henaudi^re»  le  botaniste 
Rend  Le  Normand,  et  snrtout  Dubourg  dlsigny^  que 
M.  Le  Prevost  proclame  I'homme  le  plus  accompli  qa'il 
ait  jamais  connu ,  magistrat  module  qui  savait  unir  h  la 
science  du  jurisconsulte  les  inspirations  ddlicates  d'un 
lettrd  et  la  courtoisie  distingude  de  Thomme  du  monde. 

Perierunt  illoe  scientix  ac  suavitates* 

M.  Le  Prevost  en  avail  connu  bien  d'autres,  Castel 
notamment,  dont  il  savait  tout  le  po^me  des  Planles  par 
coeur,  et  le  naturaliste  Turpin,  sur  lequel  nous  trouvons 
les  curieuses  lignes  suivantes  : 

«  J*ai  connu  assez  particulierement  votre  savant  com- 
a  patriote  Turpin»  h  Paris  et  a  La  Vaupalli^re,  oil  il  est 
«  venu  nous  voir  avec  son  confrere  Desmarets.  Nous 
«  avons  connu  aussi  Madame  Tuvpin^  sa  levrelie  et  sa 
u  iortue  bien-aimee,  qu'elle  embrassait  avec  une  grande 
«  tendresse  el  qui  lui  rendait  ses  caresses.  lis  demeu- 
a  raient  k  Paris,  place  de  TEslrapade  ou  aux  environsy 
«  avec  un  joli  jardin  qii'babilait  la  torlue. 

«  Le  portrait  que  vous  faites  de  Turpin  est  d'ailleurs 
n  fort  ressemblant.  J'aime  chez  lui  le  goilt  tr6s-vif  qu'il 
«  avail  conserve  pour  les  mets  rustiques  de  son  pays. 
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«  C'est  comme  ceia  partout.  En  Lorraine,  la  gaiche; 
«  en  Franche-Coinl^  et  dans  tons  les  pays  de  mais,  les 
«  gaades;  h  Marseille,  la  boaillabaisse ;  dans  le  Lieuvin 
f  et  dans  tonte  la  Haale-Normandie,  la  sauce  blanche^ 
«  qne  je  pr^fire  aox  mels  les  pins  recherch^s.  Notre 
«  devancier,  M.   Rever,  allait  encore  pins  loin;  il  la 

•  bavait  k  plein  verre  au  grand  prejudice  de  son 
«  estomac.  Cependant  il  n'^tait  pas  normand,  mais 
«  breton  de  DoL  » 

Presqne  toujonrs  M.  Le  Prevost,  malgr^  sa  grande 
perspicacity  et  son  extreme  finesse,  reste  assez  indul- 
gent ;  il  ne  se  montre  s^v^re  que  poor  les  vandales  qui 
moltlent  ou  d^truisenl  les  monuments  et  pour  les 
forbans  qui  s-attaquent  aux  ricbesses  de  nos  archives  et 
de  nos  biblioth^ques. 

La  m^moire  de  M.  Le  Marchand  n'^tait  pas  moins 
bien  meobl^e  :  le  champ  qn'il  avait  eu  k  exploiter  ^tait 
fort  ^troit,  mats  il  Tavait  si  bien  fouilM  et  reiournd  qu'il 
avait  su  en  tirer  une  moisson  abondanle.  Ses  histoires 
precises  et  piquantes,  sur  les  difff^rents  personnages  de 
la  Soci^t^  viroise,  grands  propri^taires  plus  ou  moins 
litres,  poetes,  savants,  magistrats  et  fonctionnaires,  fai-^ 
saient  I'^tonnement  et  la  joie  de  M.  Le  Prevost. 

«  Je  vois  avec  plaisir,  lui  ^crit-il,  que  vous  connais- 
<c  siez  h  fond  vos  families  viroises,  ainsi  que  tous  les 
a  faits  qui  s'y  rattachent.  II  serait  k  d^sirer  que  vous 
«  fissiez  imprimer  tous  ces  souvenirs,  ne  filt-ce  que 
«  sous  la  forme  de  melanges.  Vous  ne  pourriez  rendre 

•  un  plus  grand  service  k  voire  pays ;  car,  apr^  vous, 
tt  cela  sera  perdu,  comme  (ant  d'aotres  choses  Font  ii6 
f  ddjiL  Je  vous  conseille  d'y  penser  s^rieusement.  » . 

Mais  si  grand  que  soit  Tint^rdt  de  tontes  ces  r^v^a- 
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tionsy  la  principale  valear  de  ces  correspondances 
intimes  noas  parait  6tre  ailleurs.  M.  Le  Marchand  n'est 
pas  Tun  des  plas  anciens  amis  du  grand  arch^ologae 
normand»  mais  il  est  incontestablement  ran  de  cenx 
aaxqoels  M.  Le  Prevost  s'est  le  plus  tendrement  attach^. 
Pour  lui,  il  n'a  pas  de  secrets,  il  lui  r^v&le  ses  aspirations, 
ses  godts,  ses  habitudes,  ses  admirations  liltdraires,  les 
particularit^s  de  son  caract^re. 

c  Je  suis  rest^  plus  fideie  que  vous  k  la  pod»e  et 
«  surtout  k  la  chanson^  que  je  me  permets  encore  de 
•  temps  en  temps.   » 

<c  Si  j'avais  Tbonneur  d'etre  connu  de  vous,  je  crois 
<c  que  vous  trouveriez  en  moi  un  digne  reprdsentant 
«  de  la  vieille  gaiety  frangaise,  car  je  ne  fais  pas  autre 
a  chose  que  de  chanter  ou  siffler  du  matin  jusqu'au 
a  soir.  » 

Voil^  pour  ]a  note  gaie  :  voici  maintenant  pour  les 
cdt^s  graves  et  profonds  de  son  dme  loyale,  sincere,  et, 
nous  pouvons  le  dire^  profond^ment  chr^tienne. 

28  juin  1855.  «  Ce  que  vous  me  dites  de  la  decou- 
a  verte  du  portrait  du  fr^re  Eiz^ar  m'a  vivement  int^- 
((  ress^.  Son  ^pitaphe  est  remarquable,  touchante,  et 
«  inspire  le  d^sir  de  conuailre  une  vie  si  pleine  k 
a  33  ans^  si  sainle  et  si  d^vou^e.  Je  vous  enverrai  le 
«  recueil  oil  elle  eslins^rde  et  je  vous  prierai  d'en 
tt  faire  le  sujet  d^une  notice  consacr^e  k  sa  mdmoire. 
<c  Heureusement^  nous  ne  sommes  plus  au  temps  ok 
«.  rinquisition  philosophique  n'eut  pas  eu  assez  d'ana- 
((r. themes  ni  de  sari^asmes  pour  T^loge  d'un  capucia. 
((  Quant  h  moi ,  j'ni  la  fuiblesse  d'^prouver  plus  de 
«  sjrmpathie  pour  un  capucin  tel  que  le  p6re  Eizdari 
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«  qae  poor  bien  des  philosopher  J'ai  conn  a  votre 
«  H.  Asselin,  c'^tait  nn  homme  d'esprit*  mais  il  n'edt 
«  pas  fait  boD  lui  parler  du  fr^re  Elz^ar !  » 

Qaant  k  I'afiTection  qui  liait  ensemble  les  denx  cor- 
respondants,  il  nous  paratt  inutile  d'lnsister.  Les  lettres, 
depnis  la  premiere  jnsqu'a  la  derni^re,  en  portent 
t^moignage.  Ne  pourant  loot  eiter,  noos  nous  bornerons 
k  transerire  un  passage  empruntd  k  on  biQet  du 
28  Janvier  1851.  Ge  n'est  pas  le  plus  expressif,  mais  il 
est  empreint  d'un  certain  caract^re  de  m4iancolie  et  il 
atteste  chez  son  aoteur  retislence  de  ces  goiits  rnraux 
auxquels  nous  avons  fait  d^j4  allusion. 

28  Janvier  1855.  «  Votre  lettre  du  30  d^cembre  m*est 
«  providentiellement  arriv^e  le  !•' Janvier.  Je  n'en  ai 
«  jamais  re^u  de  plus  afPectuense,  de  plus  sympathique, 
«  de  plus  propre  k  me  faire  oublier  les  ennuis  de  ce 
ff  premier  pas  dans  Tann^e,  si  pdhible  k  gravir,  quand 
«  il  ne  se  pr^sente  plus  k  nous,  entoor^  des  iilu- 
«  sions^  des  esp^rances  et  des  horizons  ind^finis  do  bel 
ff  kge,  Je  ne  saurais  vous  dire  k  quel  point  j*ai  ^1^ 
«  touch^  des  sentiments  que  vous  avez  la  bontd  de 
«  m'exprimer,  de  votre  bonheur  domestique^  de  la  mod^-^ 
«  ration  et  de  la  distinction  de  vos  habitudes,  de  la  pein-' 
u  tore  de  cette  douce  retraite  champ^tre — parva  sed  apta 
«  —  qui  a  si  heoreusement  r^alis^  les  rSves  de  votre  jeu- 
cc  nesse.  Je  regrette  que  vos  occupations  ne  vous  per- 
«  mettent  pas  d'y  gotlter  plus  souvent  et  plus  longtemps 
«  les  charmes  d'une  existence  si  noblement  occup^e, 
a  si  heureusement  encadr^e.  Est-ce  que  vous  ne  lui 
a  faites  pas  an  moins  d^jd  une  visite  de  quelques  jours 
«  pendant  cette  qoinzaine  de  Pftques,  oti  la  campagne 
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« 

«  est  d6]k  81  charmante  k  voir,  si  douce  k  babiter,  ok 
<c  di}k  fleurissetit  Jes  primev^res  el  boardoonent  les 
«  abeilles.  » 

Chose  Bingoli^re,  que  cependant  nous  avons  eu  d^j^ 
plasieors  fois,  pour  d'autres  amis,  Toccasion  de  cod- 
Btater,  ces  deux  hommes  qn'ooissait  nne  viye  et  sincere 
affection  ne  parvinrent  jamais  k  se  voir. 

En  J853,  H.  Le  Prevost  avail  bien  organisj^  un  projet 
de  rencontre  qui  semblait  tout  d'abord  tres^facilement 
realisable.  La  chose  devait  avoir  Uent  k  Fataise  chez 
M"^"  Colombel-Flenri;  mais,  au  dernier  moment,  M.  Le- 
marchand  ne  put  se  r^soudre  k  quitter  Vire  et  manqua 
au  rendez-vous. 

Le  pr^texte,  mis  en  avant  pour  colorer  son  change- 
ment  de  resolution,  ne  trompa  pas  M.  Auguste  Le 
Prevost,  mais  il  etait  indulgent  aux  faiblesses  de  ses 
amis  et  il  ne  se  formalisa  pas. 

M.  Lemarchand  fut  touchy  et  confus,  et,  comme  teas 
les  poltrons  qui  deviennent  braves  k  distance,  il  emit 
Taudacieuse  id^e  d'aller  rendre  visile  a  M.*  Le  Prevost, 
non  plus  cette  fois  k  Falaise,  mais  dans  sa  residence 
favorite,  k  St-Martin-da-Tilleul.  Gelui-ci  compla-t-il 
beaucoup  sur  cette  nouvelle  promesse  ?  Aima-l-il  k  se 
bercer  de  cette  illusion  comme,  au  moment  du  revcil, 
on  se  plait  aprolonger  un  doux  r^ve?  Nous  ne  saurions 
le  dire;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  correspon- 
dance  fait  perpetuellement  allusion  a  ce  projet  toujours 
mis  en  avant  et  toujours  ditfere. 

((  Venez,  ecrit  M.  Le  Prevost,  vous  aurez  chez  moi 
«  une  socieie  sympathique  de  vieux  amis,  des  Virois, 
<i  une  vie  frugale  et  regiee  :  nous  nous  promfenerons 
a  longtemps^  nous  causerons  toujours,  9 
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£st-ce  toat,  pas  encore  :  «  Je  voas  donnerai  k  rem- 
ft  porter,  dans  votre  jardin  d'Etoavi,  de  belles  fleurs 
«  printani6res,  rustiqaes  et  vivaces,  qui  ne  voas  per- 
<sr  mettront  pins  d'y  mettre  le  pied  sans  songer  k  moi 
«  et  k  mon  ermitage.  » 

li  ajontaity  s'adressant  tout  k  la  fois  k  Tami  et  au 
bibiiophile  : 

«  Voyez,  mon  cber  Monsieur  Le  Marchand,  s'il  n'y 
t  a  pas  encore  quelque  possibility  de  me  faire  goilter 
«  Qne  si  grande  joie,  en  fouillant  bien  avant  dans  le 
«  tr^sor  de  vos  mis^ricordes.  Vous  y  gagneriez  un 
«  exemplaire  de  Jean  d'Avranches ,  le  grand  liturgiste 
«  qae  nous  retrouverions  infailliblement  dans  le  farrago 
«  de  ma  biblioth^que.  Yous  perdez  a  la  fois  une  bien 
«  bonne  occasion  de  me  rendre  le  plus  heureux  des 

•  faommes  et  d'emporter  de  chez  moi  de  bons  petits 
«  livres  pour  votre  biblioth^Que  viroise.  » 

Gelte  fois,  la  tentation  dtait  trop  forte...  la  maladie 
seule  emp6cha  M.  Le  Marchand  d*y  succomber. 

M.  Le  Prevost  eut  de  la  peine  k  se  r^signer.  Le 
21  septembre,  il  ^crivit  k  cet  invisible  et  insaisissable 
ami  :  «  Est-ce  qae  boas  ne  pourrons  jamais  parvenir 
«  k  nous  connaitre  personnellement  ?  Je  sais  bien  qu'il 

•  n'y  a  pas  a  sOnger  k  vous  faire  voyager  sur  un 
«  chemin  de  fer,  mais  moi^  s'il  y  en  avait  un  de  Falaise 
«  h  Vire ,  je  n'h^siterais  pas  k  en  braver  les  dangers 
«  pour  passer  une  heure  ou  deux  avec  vous.  » 

H^Ias  !  ce  chemin  de  fer  tant  ddsir^  dtait  bien  loin 
d'etre  achev^ ,  lorsqu'une  maladie ,  insignifiante  au 
d^but ,  et  qui  s*aggrava  tout  d'un  coup ,  enleva ,  le 
14  juillet  1859,  au  chAteau  du  Parquet,  le  doyen  des 
arch^ologues  normands. 
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Son  ami  et  son  disciple  le  siiivit  bienldt  dans  la 
torabe.  II  laissait  de  norabreux  papiers  qui  sont  aujour- 
d*hui  deposes  a  la  Bibliotheque  de  Vire.  Malgr6  las 
instances  qui  lui  avaient  ^te  faites,  il  n'avait  jamais 
voulu  rien  imprimer.  Sa  notoridti^  eQ  a  quelque  peu 
souffert,  et^  k  Texception  de  quelques  compatriotes  et 
de  quelques  anciens  amis,  personne  ne  connait  aujour- 
d'bui  ce  chercheur  instruit,.  avis<$  et  laborieux.  Ne  le 
plaignons  pas  trop.  Cette  publicity  discrete  el  mesur^e 
est  peut-^lre,  apr^s  lout,  celle  qu'il  avail  rdy^e. 

Les  leltres  de  M.  Le  PrevQsl  le  placenl  d'ailleurs 
dans  une  sorte  de  demi-jour  qui,  en  laissant  quelques 
cdl^s  dans  Tombre,  nous  permet  d'apprecier  ses  meil- 
leures  et  ses  plus  rares  qualitds. 

J'ai  connUj  Messieurs^  les  deux  corresppndants,  quel- 
quefois  je  leur  ai  servi  d*interm^diaire  el  ce  n'est  pas 
sans  emotion  que,  dans  ces  feuillels  jaunis  par  le  lemps^ 
j*ai  relrouve  Texpression  de  Tintdr^t  affeclueux  qu'ils 
avaient  bien  voulu  me  l^moigner.  Je  me  rs^ppelle  encore 
cet  inl^rieur  bourgeois,  confortable  el  bien  ordonn^  de 
la  rue  Saint-Thomas  el  la  physionomie  ouverle  et  cor- 
diale  du  maitre  de  la  maison.  Apres  bien  des  anndes 
dcouldes,  ce  type  de  vieux  praticien  normand^.raar- 
guillier  de  sa  paroisse,  qu'effrayail  un  voyage  de  Falaise, 
el  qui  passa  toule  sa  vie  dans  son  cabinet  a  Yire,  ou 
dans  sa  modeste  babilation  de  campagne,  k  Etouvy, 
hanle  encore  mon  imagination.  Dans  sa  correspondance, 
M.  Le  Prevosla  trace,  avec  un  grand  charme,  le  portrait 
de  ce  savant  modeste,  qui  fut  avant  tout  un  bomme  de 
coeur  el  un  homme  de  bien.  Vous  me  pardonnerez, 
Messieurs,  d'avoir  essayd  de  le  refaire  apr^s  lui  pour 
vous  le  presenter. 


EXTRAIT  DES  PROGBS-VBRBAUX. 


fteiM^  dm  A  immiieti»  t8M.mlPtf^4&ideme9  de  M,  M^e  W4rmm 


Apr^B  la  lecture  et  Tadopiioa  des  proe&9->¥erbaax  dee 
7,  12  et  13  d^cembre.  qai  soot  adopt^s^  le  secrdtaire 
annonce  qu'il  y  aara  lieu  de  statuer  k  la  reunion  dn 
moig  de  f^yrier  sur  les  candidatnres  de  HM«  Raulin  et 
Baraadet,  pr^sent^s  comma  membres  titalaireSr  le  pre- 
mier, par  MM.  Dupontet  de  Beaurepaire;  le  second,  par 
MM.  Le  Feron  de  Loagcamp  et  Gaston  Le  Hardy. 

U  est  ensaile  donn^  lecture  1*  d'uae  ciroalaire  de 
M.  le  Ministre  de  rinstrnction  puldique  et  des  Beaux*- 
Arts^  relative  a  la  8«  reunion  annuelle  A  la  Sorbonne 
desSoci^t^s  des  Beaux- Arts  des  d^parlements ;  2^  d'ane 
circolaire  dman^e  du  pr^ident  de  la  commission  de 
redaction  do  Repertoire  pour  les  travaux  bistoriques 
bisant  appel  aux  Soci^t^s  savantes.  pour  ram^lioration 
de  cette  importante  publication ;  S**  d^une  curculaire  de 
la  Society  bistorique  et  arcb^ologique  de  Pontoise  au 
SQJet  de  mesures  A  prendre  pour  la  conservation  des 
substructions  si  curieuses  d^couvertes  A  Sanxay  par  le 
P.  de  La  Croix. 
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Le  President  commaniqne,  de  la  part  de  M.  Cauvet, 
auqael  I'^tat  de  sa  sant^  n*a  pas  permis  de  se  rendre 
aux  reunions  mensaelles  de  la  Soci^t^  depuis  longtemps, 
une  lettre  par  laquelle  notre  honors  confrere  remercie 
la  Compagnie  de  la  vnarque  d^estime  qa'elle  lui  a 
donnde  en  maintenant  son  nom  parmi  ceux  des  mem- 
bres  de  son  conseil  d'administration. 

M.  £mile  Travers  donne  lecture  d'une  leltre  de 
M.  Jules  Lair,  nomm^  directeur  pour  cette  annde.  Noire 
MYaQl.eooipatriote  exprinM  k  ses  eonA^tees  aa  vive 
gratitude  pour  rhonnBQr^Q'eUe  loi  a  fait  et  les  assure 
de  tout  son  ddvouement. 

M.  Charles  du  Plessis  fait  connaltre  que  le  mus^e  a 
requ  demiftrement  de  M.  Gastave  Dupont  trente^trois 
brotijses  romatns  de  divers  modules  appartenant  k 
vingt^quatreempereors.Cesmonnaies  proviennent  d'une 
d^ouverte  faite,  il  y  a  quelques  ann^es  k  Fr^nouville. 
La  plus  remarquafole  est  un  grand  bronze  de  Tib^re,  au 
revers  de  Rome  et  Auguste ;  viennent  ensuite  deux 
grands  bronzes  de  Faustine  in^re  et  de  Posthume,  un 
moyen  bronze  de  Germanicus,  un  aulre  de  Claude  P' 
et  trois  petits  bronzes  de  Carin,  de  Con^tantin  et  de 
Crispin. 

Le  Secr6taire  commence  la  lecture  d*un  travail  ^tenda 
sur  les  confr^ries ^  Caen^  k  propos  d'un  manuscrit  qui 
lui  a  ^t^  r^cemment  confix  par  M^*  la  comtesse  de 
Bonchamp  et  qui  n'est  aulre  que  le  matrologe  de  la 
confrSrie  de  la  Tres-Sainte  Triniti^  mart  et  passion  de 
N.-S.  J4suS'Chrisiy  ^tablie  au  couvent  des  Cannes,  k 
Caen»  en  1449. 

Cette  communication  donne  lieu  k  quelques  obser- 
vations de    M,  Cbatel   sur  un    autre   matrologe,  le 
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matrologe  de  Si-Nicolas  de  Caen,  oontervtf  aax  archives 
da  Calvados. 

M.  '£mile  Travers  foornit ,  k  son  toar ,  des  details 
circonstaoci^s  sur  la  conMrie  des  CharHabla  de  B<- 
thaiie,  dont  les  stalnts,  par  certains  cdMs,  se  rappro- 
efaent  singaliiremeot  de  ceox  derconfr&^ies  eaennaises. 

M.  ie  doeteur  P^pin  entretient  ses  confreres  de  la 
d^coaverte  d'un  sarcopbage  de  petite  dimension  qo\ 
a  eu  Hen  rdcemment  k  Basse^Allemagne,  sur  la  pro- 
pri^t6  de  M**  €avelier. 

M.  Benolt  vent  bien  se  ehiu*ger  de  recueillir  den^ 
renseignemenis  sur  ce  sarcopbage  et  d'intervenir  an 
besain,  anprfes  de  la  propriitaire ,  ponr  assorer  sa 
conservation. 

M.  P^pin  fait  en  outre  connaitre  qae  des  ossements 
komains ,  en  assez  grand  nombre  •  viennent  d'etre 
rencontres  k  Garnetot.  Aucan  objet  de  m^tal,  ancnne 
c^ramiqae^  n'accompagnaient  ces  debris,  qui  marqoent 
probablement  Teolplacenient  d'un  cimeiiire  depnis  long- 
temps  abandonn^. 


M»  lie  F^roM  de  liongeatmp. 


he  Secretaire  signale  parmi  les  objets  offerts,  le 
i*'  volume  de  Timportante  publication  de  M.  I'abhi 
Domaine,  sur  Tinchebray. 

11  donne  ensuite  lecture  d'une  leitre  de  M.  Palustre, 
directeur  de  la  Society  fran^aise  d'Archdologie,  annon* 
Qant  Touverture  du  prochain  congris  k  Pamiers, 

M.  Charles  du  Plessis  depose  sur  le  bureau  une  tris- 
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belle  monnaie  ea  or  de  Pedre  III ,  roi  de  Portugal , 
et  nn  objet  pyriforme  en  broDze,  troav^  &  Jort  et  dans 
leqael  il  croit  reconnaitre  le  contre-poids  d'ane  de  ces 
anciennes  balances,  connaes  sous  le  nom  de  romaines. 

La  monnaie  en  or.a.  ^td  donate  par  M.  de  La  ThuiUerie ; 
nous  devons  le  contre-poids  4  M.  P^pin.  Le  Secretaire 
est  obarg^  de  transmeltre  k  ces  deux  dooateors  les 
remerciements  de  la  Soci^l^. 

MM.  Ranlin  et  Baraudet,  pr^sent^  it  la  dernidre 
stance,  ayant  rduni  le  nombre  vouki  de  suffrages,  sont 
proclam^s  niembrea  tHulaires  de  la  Soci^t^.     * 

MBL  Ferdinand  Gosselin,  demeurant  k  Caen,  et  Blan* 
cbard,  notaire,  denoeurant  k  Cond^sur-Noireau,  sont 
pr^sent^s  par  M.  Le  F^ron  de  Longcamp,  de  Beaare-* 
paire,  Chatel  .et  Gaston  Le  Hardy  :  le  premier,  comme 
membre  titulaire  r^sidant ;  le  second,  comme  membra 
tfttulaire  non  r^sidant. 

M.  Chatel  donne  lecture  du  texte  des  statuts  de  la 
Confr^rie  des  tanneurs,  dont  il  avalt  HA  parld  k  la 
pr^c^dente  stance,  et  entre  dans  quelques  explications 
sur  Torganisation  des  corporations. 

Le  secretaire  lit,  au  nom  de  M.  Blanchard,  nne  note 
sur  la  commune  de  Lacy. 


S4mmee  du  7  mun*».  »  P«^0f<leNee  de  iff.  Le  W4w^h 

de  EMmgemtmp, 

Parmi  les  ouvrages  offert:?,  le  secretaire  signale  les 
notes  sur  les  manuserits  de  la  bibliotb^que  d'Orl^ans 
et  sur  les  manuserits  dispanis  de  la  bibliothdque  de 
Tours,  par  M.  Leopold  Delisle. 

II  est  ensuite  donne  lecture  :  !<>  du  programme  de 
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la  SocidtiS  franqaise  d'Archdologie  poar  le  Cofigris  de 
Pamiers ;  2^  d'ane  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstrac- 
tion  publique  relative  h  des  oavrages  accord^s  k  la 
Sociit^ ;  3^  d'ane  circulaire  poor  la  23*  reunion  des 
Soci^t^s  savantes  k  la  Sorbonne. 

Poor  r^pondre  aa  vmu  de  M.  ie  Ministre^  la  Soci^M 
d^I^gue  poor  la  repr^senter  MMf.  Le  Pdron  de  Longcamp, 
£mile  Trsivers,  de  Boisbrunet,  Charles  Joret,  professeur 
k  la  Faculty  d'Aix,  Anqoetil;  avoeat  &  Bayeitx,  etde 
Beaurepaire. 

M.  da  Pleseis  expose  que,  depuis  laderni^rer^ODion, 
des  objets  int^ressants  lui  otit  6i6  offerts  poor  le  mas^e, 
par  MM.  Gast^  et  P^pin. 

Parmi  les  objets  dotiD^s  par  M.  Gast^  se  trouvent  an 
petit  bronze  de  Constantin,  frapp^  k  Treves  au  revers 
du  soleil^  trois  qninaires  de  monnaie  en  bronze  da  pins 
petit  module  de  Tetricus,  remarquables  par  leur  bonne 
oonservatiou  et  an  jeton  en  cnivre  pr^sentant  snr  la 
face  la  nef  des  armes  de  Paris  et  au  revers  nne  banniire 
fleurdelysde  avec  la  Idgende  :  Vive  le  bon  roy  de 
France. 

Parmi  ceux  qui  nous  viennent  de  M.  Pdpin,  une 
cuiller  en  os,  de  I'^poque  romaine,  trouv^ei  Jort,il  y  a 
une  quinzaine  d'ann^es^  une  fourchette  en  bronze  tr^s- 
dl^gante,  qai  peut  datei*  du  XVi*  si^cle  et  le  sceau 
maMce,  tronvd  h  Croissanville,  de  Tarm^e  des  cdtes  de 
la  Manche  pendant  ta  rdvolation»  ont  droit  &  nne  men- 
lion  toute  sp^ciale. 

Des  remerclments  sont  adress^s  1^  MM.  Gastd  et 
P^pin. 

MM.  Ferdinand  Gosselin  et  Blanchard,  notaire  & 
Cond6,  pr^sent^S)  le  premier,  comme  meiDbre  titalaire 


rfeidaDi ;  le  seeaadj  cooime  membre  tUolaire  non  r^ai- 
dant,  8ont  admis  dans  la  Soci^& 

Le  president  annonce  les  candidalaresde  H.  le  comte 
Christian  d'OasevUle  et  de  M.  Margaerie,  pr^sent^s 
comme  membles  titulaires  r^dants*  par  KIM.  Tesni^res, 
Le  Firoa  de  Loogcamp  et  de  Beaarepaire. 

M.  de  Longeamp  donne  leetare  d'ane  note  relative 
auz  armoiriea  gravies  anx  angles  de  la  magnifiqne 
chemin^e  conserve  dans  le  mns^e  de  la  Soci^t^  dea 
Antiquaires.  U  r^salte  des  recherches  de  M.  le  presi- 
dent que  ces  armoiries  sont  celles  de  la  famille  de 
Yiliy,  dont  on  membre  ^tait  conseiller  an  pr^sidial  de 
Caen  an  commencement  dn  XVI*  siecle.  Les  renseigne- 
ments  fournis  par  M.  Le  Ferou  de  Longeamp  confirment 
de  toot  point  les  indications  qui  ont  ^l^  pr^edemment 
donndes  k  ce  sojet. 

M.  de  Beaurepaire  lit  une  notice  sur  deax  archdo- 
logues  normands :  Tabb^  Oesroches,  cur^  doyen  d'Jsi- 
gny-Pain-d'Avfene ,  et  Fulgence  Girard«  avocat  et 
secretaire  de  la  Socitft^  d'archdoiogie  d*Avrancbes. 

M.  Gaste  communique  une  requite  burlesque^  r^di- 
gde  en  style  judiciaire,  concernant  on  ^crivain  bien 
connu,  M.  Julien  Le  Tertre,  ancien  bibliothj^caire  de  la 
yille  de  Coutapces. 

Le  secretaire  annonce  qu'il  appellera  proobainendent 
TaUention  de  la  Society  sur  I'^tat  lamentable  duns 
lequel  se  trouve  Tabside  de  I'^glise  St-Pierre. 

M»  la  comte  d'Osseville,  M.  Marguerie  et  le  reverend 
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Gearges  Leet  ministre  &  St-Pierre-Port^  Goernesey,  eont 
nomm^s  membres  titulaires  de  la  Soci^t^. 

H.  de  Lioncoort,  docteur  en  droits  demearant  k  Caeo, 
est  prdsentd  comme  membre  titulaire  r^sidant »  par 
MM.  de  LaThuillerie  et  de  Beaurepaire.  II  y  aura  liea 
de  voter  sur  cette  candidature  k  la  prochaine  stance. 

M.  Gast^  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Tabb^ 
Porde,  cur^  de  Bournainville,  inspecteur  de  la  Soci^t^ 
fran^aise  d'arcbtologie,  sor  la  d^coaverte  d^une  statue 
de  Paget :  Hercole  terrassant  Thydre  de  Lerne. 

Le  secretaire  communique,  de  la  part  de  M.  Desprai- 
ries,  notaire  k  Carentan,  des  documents  sur  les  dcoles 
de  ce  canton  avant  la  Revolution. 

M.  G.  Dupont  donne  lecture  d'un  travail  complet  sur 
Texp^dilion  k  Jersey  dn  baron  de  RuUecourt.  Ge  r^eit, 
da  plus  haul  int^r^t,  composd  k  Taide  de  documents 
originaux  tirds  des  archives  du  Calvados,  forme  nn 
chapitre  de  Timportante  publication  de  notre  confr^re^ 
sarle  Cotcntin  et  ses  lies. 

M.  Gbatel  communique  diverses  pieces  relatives  k 
Thistoire  de  Caen :  quelques-unes  ont  trait  k  la  coupe 
dite  de  Guiilaume-le-Conquerant,  qui  forme  aujonrd'hui 
Ton  des  ornaments  de  notre  mus^e. 

M.  Lidehart  depose  sur  le  bureau  un  docu^ment  fort 
carieuxponr  Fiiistoire  des  corporations  dans  notre  villoi 
nous^oulons  parler  du  malrologe  de  la  confr^rie  de 
St-Maurlce,  patron  des  teinturiers  de  la  ville  de  Caen.. 

Le  manuscrit,  orn^  de  trois  grandes  miniatures,  ren- 
ferme,  avec  les  statuts,  dal^s  du  15  Janvier  1502,  la  liste 
des  maltres  et  apprentis  depuis  la  fopdation  de  Taaso- 
elation  jusqu'en  1771. 

La  copie  de  ce  matrologe  mise  &  notre  disposition 


—  240  — 

par  M.  Lidehart,  a  6i6  faite  par  M.  Victor  de  Bi^- 
viile. 

Le  liianuscrit  apparlient  k  M"'  Tabouret. 

La  Soci^t^,  par  Torgane  de  son  president,  remercie 
M.  Lidehart  de  son  obligeante  entremise  ;  le  secretaire 
est  charge  de  remercier  ^galement  M.  Victor  de  Bi6- 
ville. 

Apr^s  la  lecture  du  proc^s-verbal,  11  est  proc^de  au 
scrutin  pour  reiection  dc  M.  de  Lioncourt,  presently 
comme  membre  titulaire  r^sidanf,  par  MM.  de  LaTbuil- 
lerie  et  de  Beaurepaire. 

M.  de  Lioncourt,  ayant  r^uni  I'unanimite  des  suffra- 
ges, est  proclame  membre  de  la  Society. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'un  ra^moire  dtendu  sur 
les  antiquites  scandinaves  ef  sur  les  relations  histo- 
riques  existant  entre  les  pays  du  nord  et  la  Normandie^ 
par  M.  Combertigues  Varennes,  de  Chrisliania. 

Ge  memoire,  qui  rdsnm^  et  complete  les  idees  ^mises 
i  ce  sujet  par  MM.  VVorsaee  et  Steenstrup,  est  accueilli 
par  la  Socidte  avec  un  tr^s-grand  intdrSt. 

M.  fimile  Travers  reigoit  la  parole  et  pr^sente  de  cu- 
rieuses  observations  sur  la  chronique  du  Bec>  publide, 
pour  la  Societe  de  Thistoire  de  Normandie,  parM.  Abb6 
Poree. 

Le  secretaire  depose  stir  le  bureau  une  statue  rautiiee 
de  la  Vierge,  provenant  de  la  cbapelle  du  Reclus,  et 
entre^  d  Toccasioh  de'celte  decouverte,  dans  quelques 
details  sur  cet  etablissement  religieux  dont  les  derniers 
vestiges  vienneiit  de  disparaltre. 
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M.  Haard,  architecte,  est  d^sign^  pour  r^unir,  de 
concert  avec  le  secretaire,  quelqaes  renseignements 
ndcessaircs  k  la  redaction  d'une  note  qo'il  serait  utile  de 
publier  dans  le  Balletin. 

S^nfiee  du  6  ittlw.  —  Pr^AJileMee  Je  iff*  Le  Fiw^H  de 

iAtngeatfp, 

Le  secr^aire  donne  lecture  d'une  circnlaire  de  M.  le 
Ministre  de  rinstructlon  pablique,  relative  an  choix  des 
questions  qui  devront  6tre  dans  le  programme  du  pro- 
chain  congr^s  des  socidt^s  savantes :  il  signale  ensaite, 
parmi  les  onvrages  offerts»  le  1*'  Fascicule  de  Ta  grande 
publication  de  M.  Ruprich-Robcrt,  inspectenr  gdn^ral 
des  monuments  faistoriques,  snr  l*arcbitecture  normande 
anxXPetXII"  siicles. 

Au  nom  de  M.  Simon,  M.  de  Beaurepaire  pr^sente  a 
la  Society  une  s^rie  de  dessins  relevds  sur  les  murs  de 
la  cliapelle  da  Reclns,  aujonrd'hui  d^molie. 

M.  fimile  Travers  fait  &  la  Soci^td  une  communication 
relative  aux  sceaux  topograpbiques,  sur  lesqueis  les 
artistes  du  moyen-dge  ont  reproduit  ou  cbercb^  h  repro- 
duire  soit  Ja  vue  d'une  vtlie,  soil  un  ensemble  de  con- 
structions ou  un  monument  determine.  It  entre  dans  de 
nombreux  details  sur  des  sceaux  du  XIII^  siicle,  ^manant 
de  Uitff/i,  seigneur  de  Noyers,  et  de  divers  membres  des 
grandes  maisons  vicomtales  de  Turenne  et  d'Aubusson. 
Sur  ces  derniers  sceaux,  on  voit  reprdsent^s  des  donjons 
avec  des  Idgendes  qui  attestent,  de  la  manifere  la  plud 
formelle,  rintention  du  gravcur,  de  reprdsentcr  la  tour 
principale  du  chef-lieu  des  terres  de  Noyers,  de  Tu- 
renne et  d'Aubusson. 

16 
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Noire  eonfrere  expose  ensaite  qaelqaes  thdoriesnou- 
velles  que  lui  ont  sugg^rdes  I'observation  et  Tetade  atten- 
tive de  fails  ju8qa*lci  n^gligds  par  les  sigiUographes. 

M.  Gast^  donne  lecture  d'exlraits  Bonabrenx  de  la 
correspondance  de  Daniel  Polini^re,  dans  lesqcels 
celui-ci  se  plaint  am^rement  de  la  l^g^ret^  avec  laqaelie 
Tabbii  Beziers  avail  us^  des  ,  renseignements  qu'il 
lui  avail  communiques  et  qui  devaienl  6tre  revus  et  aa 
besoin  rectifies  avoAl  de  servir  4  la  r^da^lioa  d'articles 
pour  le  dictionnaire  de  MorerU  , 

Le  secretaire  fait  part  a  la  Soci^td  des  rdclamatioDs 
qui  lui  ont  ete  adressdes  au  sujel  de  la  vente  faite,  par  M.le, 
curd  de  Sl-Pierre,  de  deux  dalles  qui  avaient  lout  a  U 
fois  un  veritable  merite  artistique  et  une  valeur  airieose 
a  raison  des  souvenirs  religieuxqa'ils  rappelaieat.  Sans 
aborder  pour  le  moment  le  c6te  Idgal  de  la  question,  il 
exprime  le  regret  profond  qu'une  vente,  accamplie  dans 
de  pareilles  conditions,  lui  a  fait  dprouver. 

La  Societe,  s'associant  aux  sentiments  exprifQ^s  par 
son  secretaire,  manifeste  le  regret  que  lui  cause  la 
disparition  d*objets  mobiliers  ayant  une  certaine  valear 
archdologique^  et  arr^ie  que  Texpression  de  ses  regrets 
sera  consignde  au  proc^s-verbal. 

96mn€0  4m  A  |mIIM  t80t.«iP«-4^l«feM0  49  H.  Mm  F#rM 


•  t. 

Apr^s  la  lecture  et  Tadop^ion  du,  procfes-verbal  de  la 
pr6cedente  stance ,  sonl  prdsentes  comme  membres 
litulaires  de  la  Socidte : 

MM.  Dallel,  arcbdologue  au  Sap ; 
Piel,  cure  d*iilquemauville; 


—  243  — 

MM.  Campion,  membre  de  plusiears  soci^l6s  savantes^ 
4  Caen; 
Marlin  Le  Neuf  de  N^UYiUe*  president  bonorairo 
a  Alengon. 
II  est  ensuite  donad  lecture  d*une  note  de  M.  P^pin, 
relative  an  contrat  de  moriage  du  poeie  Sarrasin,  el 
d'uo  mdmoire  do  M.  le  vieomte  de   Blangy  sur  une 
boiteleite  en  buis  doni  les  sculptures  lui  paraiasent 
faire  allasion  aux  amours  de  Henri  II  et  de  Diane  de 
Poitiers. 

Cette  ittterprdtation  souleve  au  sein  de  la  compagnie 
de  norabrenses  objections  et  est  repoussde  par  plusieurs 
membres  de  la  Socidtd,  qui  voient  simpletnent  dans  les 
sculptures  de  la  boiteleite  dos  rcprdseulutions  de  fan- 
taisie,  on  des  sujels  galants,  sans  signification  ddfinie, 
comme  on  en  rencontre  souvent  sur  une  iofinild  de 
boites  de  toilette,  de  drageoirs,  de  r^pes  a.  labac  et  de 
tabatidres. 

Le  mdmoire  de  M.  de  Blangy  e$t  accocppagnd  de 
photogravures  excelientcs,  qui  permeltent  d'appr^Cler 
dans  tons  ses  details  cette  boitelette,  dontia  ddcoratlon, 
fort  compliqu^e,  toute  question  d'interprdtatiOQ  a  part, 
prjsente  un  veritable  int^St  de  curioait^. 

M.  de  Beaarepaire  rend  compte  de  la  d^couverte,  an 
dessotts  de  la  maison  en  eonsUruction  de  M.  Baumier, 
avenjje  de  Bagatelle,  d*un  caveau  voutd  k  usage  donl6s- 
tique,  que  Ton  a  signal^  a  tort  comme  ^tant  un  eaveau 
fon^raire.  Gr^ce  &  Tobligeanoe  de  M*  Bauroier,  le  secre- 
taire espdre  pouvoir  procbainement  prdsenter  k  la 
Soci^td  le  plan  de  ce  caveau  et  les  estampages  des 
diversea  inscriptions  qui  y  out  &d  remarqudea.   . 
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Apr^s  la  lecture  et  Padoplion  du  proc&s-verbal  de  la 
pr^c^dente  «^ance,  il  est  donn6  connaissance  de  deux 
lettres :  Tiiae  relative  k  une  souscription  poor  P^rection 
d'ane  statue  h  Dumas  ( Jean-Baptiste) ,  dans  la  com- 
mune d*Alai8, 1'aolre  an  bi-centenaire  de  Comeille. 

La  Socidt^  regrette  que  T^tat  de  son  budget  ne  lui 
permette  pas  de  voter  la  double  allocation  qui  lui  est 
demandde. 

Sont  nommds  membres  titulaires  de  la  Socidtd: 

MM.  Dallel,  agriculteuretarchdologue,  au  Sap(Orne). 
Pie],  curd  d'%uemauville. 
Campion,  membre  de  plusieurs  socidtds  sa* 

vantesy  k  Caen. 
Martin  Le  Neuf  de  Neuville,  president  bono- 
ruire  k  Alengon. 

M.  Cbatel  regoit  la  parole  et  entretient  ses  confreres 
de  diverses  particnlaritds  relatives  aux  fournitnres  rni* 
lilaires,  &  la  Undo  XVIII^^si^cle,  dans  la  gdndralild  de 
Caen.  Les  dldments  de  ce  mdmoire  bistorique,  qui  est 
dcoutd  avec  un  inldrdt  soulenu,  sont  empruntds  aux 
docoments  conserves  dans  les  arcbives  ddpartementales. 

M.  de  Beanrepaire  rend  compte  d'une  visite  faite^par 
lui ,  avec  M.  Douin ,  scolpteur,  k  Tdglise  St-Pierre  de 
Caen,  pour  constater  rdtenduedesdetdriorationsqn'elle 
a  subies  et  qui  ^'aggravent  malbeureusement  tous  les 
jours. 

Le  m^me  membre  passe  en  revue  les  collections 
d'objets  d'art  existant  aujourd'hui  dans  la  ville  de  Yi- 
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montiers.  et  qn'il  a  visitdes  &  roccasion  du  congris  de 
TAssociatioa  normande  dans  cette  locality.  Beaucoup 
de  ces  objets, —  tableaux —  c^raoiiques  —  tapisseries  — 
^loffes  anciennes  —  figuraieot  d'aiUeurs  4  rexpositioa 
retrospective  de  Ga'en,  et  ont  ^t^  d^j^  signal^es  et  d^- 
crites  par  des  juges  comp^tents. 

If.  M^e  FtftHM*  de  iMmffemtmp. 

Apr^s  la  lecture  et  radoption  da  proces-verbal  de  la 
pr^cMente  stance,  M.  Gaston  Le  Hardy,  vice-secretaire* 
lit  une  lettre  de  M.  de  Beaurepaire,  qu*une  indispositioa 
emp^cbe  d'assister  k  la  r^uDioo.  II  rappelle  que  la 
seance  pablique  a  et^  fixde  au  27  novembre. 

La  Society  a  regu,  outre  les  m^moires  des  socidtds 
correspondantes  : 

i^  Le  rdcit  d*une  excursion  arcbSologique  k  Jersey, 
par  M.  le  comte  de  Marsy  et  M.  £lmile  Travers. 

2^  Le  rapport  de  M.  Eug.  Cbalei  sur  les  Archives  du 
ddparlement,  el  sur  les  importantes  pieces  dent  ii  a  fait 
Tanalyse  et  le  classement  pendant  I'ann^e. 

M.  Pierre  Cure),  avooat,  est  admis  a  runnoimild 
comme  membre  titulaire  de  la  Socidtd. 

Le  President  donne  la  parole  h  M.  £mile  Travers^  qui 
fait  connaitre  les  notes  qu'il  a  rdunies  sur  I'origine  du 
nom  du  ddpartement  du  Calvados.  II  donne  les  rensci- 
gnements  qu'il  a  pu  trouver  dans  des  textes  espagnols 
et  anglais  sur  Tliisloire  encore  imparfaite  de  Tinvincible 
Armada  el  sur  les  deux  navires  du  nom  de  San  Salvador 
qui  faisaient  partie  de  la  flotte. 

La  Society  le  reiuercie  de  son  intdressanle  communis 
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cation.  M.  G.  L6  Hardy  itidiqne  la  colt^cfion  cotinue 
sous  l6  nom  de  Mimoires  de  la  Ligtte,  comme  contenant 
des  documents  plus  cotnplets  encore  que  cenx  qui  ont 
^l^  troovds  par  M.  E.  Travers  k  Tdlranger. 

M.  Gast^  lit  quelqacs  passages  de  deux  leKres 
signdes  :  Poisson  fils^  datdes  de  1788,  et  adress^es  k  un 
M.  Cousin,  secretaire  du  premier  president  duParlemeni 
de^  Paris. 

Ges  deux  letfres  donnent  un  curienx  aper^u  de  la 
physionomie  de  Caen  a  cette  ^poque.  La  flotte  anglaise 
manoeuvrant  en  vue  de  nos  cdtes  fkisait  craindre  un 
diibarqoement;  les  garnisons,  les  garde  ^c6tes  et  les 
](iDpulations  entiifered  dtaient  dans  un  ^moi  continuel.  Des 
troubles  avalent  delate  du  cAt^  de  Cherbourg.  Les$ 
bourgeois  de  Caen,  non  contents  de  s*6tre  organi«^s 
mititairement,  avaient  arm^  jusqu'aux  enfants  eux- 
mSmes,  et  ces  jeunes  troupes,  munies  de  baches  en  bdis 
et  orn^s  de  moustaches  posdches,  furentsolennellement 
pass^es  en  r^vue. 

La  Society  remercie  vivement  M.  Gast^  de  sa  curieuse 
communication  et  exprime  le  d^sir  que  les  deux  lettres 
soient  pubiiees  au  moins  en  extrait  dans  le  bulletin. 

L*ordre  du  jour  dtant  ^puisd,  la  stance  est  levAe. 


NOTES  ET  COMMUNICATIONS. 


mmmi  Mm  9UmmMmHw%. 

LetanciennesminQtesdo  notariat  dd  Garentati  ren- 
ferment  on  assea  grand  notnbre  de  eontratft  de  fondatioa 
d*^cole8  aox  XVII*  et  XVIII«  BiMes.  Ge$  documents,  que 
ooaft  a?oos  lout  lieu  de  eroire  inMits,  oflfreot  plus  d'une 
partie!ilarit6  curieuse  et  donnent  d'inliiressantB  rensei^ 
gnements  sur  T^tat  de  Tinslruction  dans  le  Cotentin, 
avant  la  Revolution.  Us  font  connallre  les  divers  modes 
de  nomination  dea  maitres  et  maltresses  d*^co1c,  le 
cbiffre  de  leurs  traitemenls,  leurs  obligations  et  le  genre 
d'instraction  qu'iis  donfialent  aox  enfants.  lis  nous 
apprenaent  que,  d^s  la  seconde  moiti^  du  XVII*  si^cle» 
beancoop  de  paroisses  possMaient  dee  denies  recevant 
let  panvres  sans  retribution,  et  qae,  par  la  suite,  ees 
^coles  primitives*  r^organisees  en  ^coles  de  clmrite* 
donnaient  rinatroction  gratuite  A  tous,  san6  exception; 
Ony  voit  egalement  que  les  fondations  d'^cole  etaienl 
does,  sauf  de  rares  exceptions,  ^  la  liberalSte  dea  sei-' 
gaearsou  ft  I'initiative  charitable  des  cor^s  et  autres 
lAembres  da  clergy. 

Pour  le  aeul  canton  de  Carentan,  de  1628  A  1789, 
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nous  pouvons  citer  seize  fondations  d'dcoles,  s'appli- 
qaant  h  onze  paroisses,  el  il  y  en  a  ea  d*autres,  cer- 
lainement ;  muis  les  lacunes  qui  existent  dans  les 
archives  que  nous  avons  consult^es^  ne  nous  ont  pas 
permis  de  les  retrouver. 

Nous  publions  textuellement  les  diff^rents  contrats 
de  fondation  dans  leurs  parties  essentielles;  nous  y 
joignons  des  extraits  de  trois  autres  fondations,  d*un 
caractcre  plus  particulierement  religieux,  mais  se  rap- 
portant  ^galement  a  riQ^tructipn :  Tune  d*eILes  a  pour 
objet  ]a  fondation  d*iHi  cal^oliUme  pour  les  pauvres,  les 
deux  autres  concernent  des  ^coles  d*enfants  de  choeur. 

Enfin  nous  ferons  remarqaer,  ik  litre  de  renseigne- 
ment  slatistique,  puis^  toujours  d  la  m^me  scarce, 
c*est-4-dire  dans  les  archives  dn  notarial  do  Garentan, 
que  le  nombre  des  contractants  illetir^s  qui  s'^leTait,  en 
i628,  ^40  Vo  environ,  n*^tait  plus,  en  1700,  que  de 
20  %  et.  en  1788,  de  5  Va. 

Nous  alions  suivre,  pour  la  publication  de  ces  docu- 
ments, Tordre  alphab^tique  des  paroisses. 

ADVflRS. 

Suivant  contrat  passd  devant  Pierre  Fr^myn,  label- 
lion  k  Baupte,  le  1 1  avril  1675,  messire  Charles  Labonde, 
prdlre,  originaire  d'Auvers,  docteur  aux  arts  en  TUni- 
versil^  de  Paris,  y  demeurant ,  paroisse  St*Nicolas, 
repr^senl^  par  son  fr&re  Robert  Labonde,  pr^tre  habitod 
d'Auvers,  donne  d  Tdglise  d'Auvers  70  liv.  de  renie 
hypoth&que  «  pour  fonder  ei  estaUir  un  quaistre  d'e$coie 
presbtre  pour  instruire  et  enseigner  les  eofants  de  lad« 
paroisse,  leur  montrer  et  enseigner  le  cat^chisme,  prier 
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IMeo,  aiire  enfranQois  et  en  latin,  lear  apprendre  k 
escrire,  lear  fiiire  rdp^ter  le  cat^chisme  une  ou  deux 
fo»  la  sepmaine  et  leur  faire  dire  publiquement  aprte 
vespres  de  la  maniSre  et.selon  Tordre  qai  sera  preacrit 
par  le  s'  curd.  Lequel  maistre  d'escole  ne.  pourra  prd- 
tendre  aucun  salaire  des  pauvres  de  lad.  paroisee  qui 
lay  seroat  QOcniUQZ  et  indiquez  par  un  billet  expres  da 
6'  cure,  Bauf  4  se  faire  paier  des  autres  qui  en  auroient 

le  pouvoir Lequel m^  d'escoles'il  est  proscbe I'dglise 

envoyera  a  la  sortie  de  I'escole  un  ou  plusienrs  esco- 
Hers  a  niidy  et  an  soir  h  I'dglise  sonuer  Tangelus  et  le 
soir  les  escoliers  clianieront  les  lytanies  de  la  S**  Vierp^e 
dans  la  cbapelle  avec  un  De  profundu  et  Toraison  Fide- 
Hum  pour  le  r^pos  des  parents  et  bienfaieteura  trdpnssez 
dad.  donateur.  » 

Cetle  premiere  dcole  diunt  devenue  insufBsante,  Tun 
des  seigneurs  d'Au vers,  JuIe&-Joseph  de  Sainte-Marie , 
marquis  d*Auvers,  fonda  de  ses  deniers  deux  dcoles, 
I'ane  pour  lea  filies,  Tautre  pour  les  gargons.  Voici  les 
parties  intdressantes  des  nctes  de  fondation: 

icole  des  filles.  —  •Da  25  juin  1741^  devant  les  no- 
taires  de  Carentan.  Se  soot  assembles  et  comparu  en 
dtat  de  commnn  le  gdndral  des  habitants  et  paroissiens 
d'Auvers,  presents  entre  tons  par  M^  Michel  Lherout, 
cur^,M^  Auguste  Lerosier^  vicaire,  M»  Leonard  Legrand^ 
sous-diacre,  Joseph  Hardeley,  syndic,  etc...  et  M^'  Guil- 
laume  Hamelin,  avocat,  porleur  de  la  procuration  de 
messire  Jules- Joseph  de  Suinte-Marie,  chevalier,  seigneur 
et  patron  d'Auvers,  Esquilly,  Avenay,  denieurant  h. 
Esquilly^  lesquelles  parlies  ont  fait  I'actc  et  convenlion 
qui  suivent :  Led.  s**  Hamelin  pour  led.  seig'  d'Auvers,  a 
par  ces  presontes  doon6  aux  pauvres  de  la  paroisse 


d^AoTen,  2  Tergtfes  de  teire  daos  le  eoin  de  la  piic0 
des  Vallons...  Demeore  lad«  seig*  oVdgi  d'y  faire  Mre  k 
sea  frais  la  elostore  et  separation  desdites  1  verg^es, 
d'y  (aire  pareillemont  baaUr  k  aea  frais  nne  maiaon 
eoovenable  avee  eoor  et  jardin  poor  y  loger  deox  fillea 
qoe  lea  S^  eor^,  Ir^sorier  el  paroissiens  y  feroAt  Tenir 
le  plos  tot  qoe  faire  se  poorra  poor  instraire  gratoite-' 
meat  les  jeooes  fiUes  et  avoir  soin  des  paavres  mala- 
des...  De  plos,  led.  HameliD,  poor  led«  seig'  d'Aovera  a 
pr^sentemeot  donn^  aax  paovres  de  lad.  paroidse  et 
poor  faire  sobsister  les  deox  filles  qoi  tiendront  i^^ole 
dc  charity  et  aoront  soin  des  paovres  malades  300  Hv. 
de  rente  perpAoelle  k  avoir  sor  le  &ef  et  seigneorie 
d'Aovers.....  Demeore  led.  seig'  oblige  de  menbler 
lad.  maisoQ  de  tons  meobles  convenables  et  n^cessaires 

aoxd.  deox  filles  poor  la  premiere  fots  seoleraent Et 

a^t^lad.  donation  aeeeptiSe  par  les  %**  ctitA,  syndio^ 
uiargoiller,  tr^sorler  et  paroissiens  cy^^dessus  d^noni^ 
mez  pour  enx  et  les  paroissiens  en  g^n^fal  4  charge  dc 
placer  dans  lad.  maison  donn^e  et  d'y  recevoir  deux 
filles  de  la  Charity  valgairement  appel^es  soeors  grlses, 
sans  poovotr  employer  d'aotres  filles  pour  ex6oiiter  In 
pr^sente  fondation...  » 

Feoi^  dn  gargont,-^  Le  18  mars  1748,  le  marqnis 
d'Auversi  devant  les  notaires  dc  Carentan  a  fonde  nne 
^cole  do  cbaritd  poor  I'lnstruction  el  Education  gratuite 
des  enfanis  de  la  paroisse  d' An  vers  do  sexe  maseulin... 
k  laquelle  il  donne  nne  vcrg^e  et  demie  de  terre  snr 
laquelle  les  paroissiens  pourront  faire  eonstroire  one 
petite  maison  convetiable  ft  Tusago  propose.....  et  pour 
augmenter  le  revennde  lad«  ^cole,  il  donne  2f000  liv.  ft 
employer  en  fondsou  rente  de  100  liv.  de  reveno....* 
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Jed.  seig'  donatear  deroeore  r^serv^  pendant  §a  vie  k 
nommer  le  maitre  d'^cole  a  toute  vacance  et  nomme 

d^s  4  present  M.  Lerotier,  pr6tre  de  lad.  paroiMe 

apr6s  le  d^c6s  dad.  seigneur,  le  maitre  d'4eole  sera 
nonim4  par  le  s^  card,  le  seignenr,  le  syndic  et  le  tr^^ 
sorier  a  la  ploralit^  des  voix ;  le  maitre  d'ticole  poorra 
dtre  eccl6diaBtiqoe  oo  laique  saivant  la  bontd  da  du-* 
iet.t.,»  » 

Nous  avons  encore  k  signaler,  k  Auvers,  une  fonda-* 
tion  an  profit  des  enfants  de  cbcBiir  de  la  paroiS8e.  Le 
maitre  charge  de  la  direction  de  ces  enfants  devuit 
veiiler  k  leur  instruction.  Ce  n'est  done  pas  nous  ^carter 
de  notre  sujet  que  de  citer  la  pi^ce  originate  : 

ff  L'an  1692,  le  iG  novembre,  en  la  paroisse  d'Auvers, 
a  Tissue  de  la  mcsse  paroissiale,  c6ldbrde  par  discreple 
perronne,  M*  Gaiilaome  Le  Cartel,  cord  dad.  lieu,  de- 
vnni  let  nottairesroyuox  de  Carentan ,  soussign^s^  s'eMatit 
transported  en  lad.  parroisseparrordre  de  meesii^e  Pierre* 
Armand  de  Sainte-Maric,  chevalier,  seigneur  et  mar- 
quis d'Auvers  et  de  dame  Ciitherioe-Sophie  du  Quesne, 
9(m  ^pouee,  fnrent  presents  led.  sefg*  marquis  d'Auvers 
et  la  dame  son  ^pouset  lesquels  pour  Taugmentation  de 
la  gloire  de  Dleu  et  pour  le  saint  de  leurs  Ames  ont 
donn^,  par  fondation  perp^luelle^  k  r^glise  et  parroisse 
d'Aovers,  53  livres  de  rente  fonoi^re  k  prendre  an  jour 
Sl-Mloheh  sur  la  terre  de  la  RoaenneWe..*  de  laquelle 
somme  il  en  sera  payd  24  I  ii  4  enfants  de  chosur  k 
ralson  de  6  1.  par  chacisn  qui  aideront  k  chanter  Toffice 
et  servir  T^glise. ..  lesqueld  seront  notnm^s,  cboisis  et 
cbangds  par  lesd.  fondateurs  pendant  leurs  vies  et 
appr^s  leurs  d^eee  et  k  Tadvenir  pat*  le  seigneur  de  la 
paroisse  tant  qu'll  e^ra  de  la  fkmUle  do  fondateur  paree 
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que  si  h  seigneurie  venait  ^passer  dans  lamaia  d*an 
autre,  lad.  nomination  ou  mutation  sera  faicte  par  le 
sieur  cur^  et  par  le  maistre  qui  apprendra  aud.  enfanis  4 
lire»  escrireet  chanter  ;pourquoy  pour  continuer  a  leur 
fournirdes  bonnets  etsoutannes  rouges  et  surplis  comma 
ceux  d'k  present  les  portent,  jl  luy  sera  pay^  20  liv.  da 
nombre  desd.  53  desqueUes  il  en  sera  employ^  400  sols 
pour  Tentretien  des  bonnets,  soutannes  et  surplis»  et 
15  liv*  au  profit  du  maistre  qui  leur  enseignera  k 
chanter,  lire  et  escrire...  » 

Cette  donation  fut  approuvde  par  T^v^que  de  Cou- 
tances  le  19  decembre  1692. 

Acvillk-sdk-IiB-Vet. 

L'dcole  d'Anvilie,  paroisse  aujourd'hui  r^unie  a  cclle 
de  Beuzeville,  pour  former  la  commune  actoelle  des 
Veys,  fut  fondle  par  El^ne  Le  Secq,  -Spouse  de  Jacques 
d'Auxais,  sieur  de  St-Sauveur. 

Par  son  central  de  mariage  du  4  avril  1645,  elle  8*^tait 
r^serv^  de  disposer  sur  sa  dot  de  1^700  livrespour  b&tir 
une  chapelle  sur  la  terre  de  St-Sauveur,  sise  k  Aaville, 
appartenant  k  son  mari.  Mais ,  par  testament ,  elie 
cbangea  la  destination  de  cette  somme  et  youlul  Tern- 
ployer  4  fonder  k  Auville  un  vicariat,  dont  le  titalaire 
rempHrait  en  m^me  temps  les  fonctions  de  maitre 
d'ecole.  De  1^,  proces  entre  les  hdritiers  de  son  mari  et 
les  paroissiens  d*Auville,  puis  accok'd  le  29  mai  17O2S 
devant  les  notaires  de  Garentan. 

Par  cei  acte,  il  demeure  entendu  que  1,400  livres 
seront  plac^es  et  que  le  revenu  en  sera  per^u  par  le 
vicaire  «  k  charge  de  tenir  TEcole  toutte  Tannee  horz 
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le  mots  d'aoast  et  d'instruire  et  cat^cbiser  sans  frais  les 
pauvres  dc  lad.  paroisse.  » 

Beuzeviixe-s€R-le-Vet. 

La  paroisse  de  Beozeville  doit  sa  premiere  ^cole  ill  la 
lib^ralil^  de  run  de  ses  cur^s,  Laurent  Colombei,  prdtre 
tr^s-z^ld,  faisanl  dc  nombreuses  donations  k  son  ^glise, 
et  «  appliqaanti  comme  il  le  disait  tui-m^me,  ses  biens 
temporels  h  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  » 
L'ncte  de  fondation  de  cetle  ^cole  est  ainsi  congu  : 
(  Le  16  Janvier  1667,  devant  les  tabellions  de  Ca- 
renlan,  fut  present  messire  Laurens  Colombei,  presbfre, 
cur^  de  Beuzeville,  lequel  meu  de  ddvotion  et  ddsirunt 
pourvoir  au  salut  de  son  dme  par  rappHcation  de  ses 
biens  temporels  a  la  pins  grande  gloire  de  Dien,  donne 
ponr  la  fondation  et  dotation  de  la  cbapelle  St-Sdbastien 
estant  dans  la  nef  de  I'Eglise  do  Beuzeville  da  costd  de 
TEvangile  une  piece  de  terre...  de  la  vaienr  de  200  liv. 
de  rente...  sera  obligd  le  cliapeiain  de  lad.  cbapelle  de 
lenirTEcoIe  en  lad.  paroisse  nux  jours  ouvrables  sans 
intermission  le  mois  d'aoust  seolement  except^,  pour 
I'instrQction  des  enfants,  ceqn'il  fera  gratuitement  ponr 
le  regard  des  paouvres  de  lad.  paroisse  et  de  fa  ire  let 
catdchisrae  une  fois  par  cbacune  sepmaine  poor  leur 
apprendre  les  principaux  myst^res  de  la  religion  cbres- 
tienne,  le  Pater ^V Ave,  \eCre€ht\e Con fiteorenl'diin  eten 
fran; als,  les  commandements  de  Dieu  et  de  TElgitse  et 
le  moien  de  se  bien  confesser  et  communier,  le  tout  en 
pablic  dans  I'Eglise,  si  le  s'  curd  qui  sera  ponrlors 
I'agree,  ou  aotrement  en  particuiier  dans  son  escole,  h 
joarlimild,  donnant  aux  enfanls  i'heore  qui  leur  sera 
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la  phis  commode  quand  mdme  il  ne  8*en  iroaverail  que 
deox.  £t  afim  qoe  lad.  cbapelle  soil  lousjoors  remplie 
d'nn  bomme  capable  qui  ait  le  talent  et  les  conditions 
reqnises  poor  bien  enseigner  la  jeunesse,  celuy  qui  y 
sera  pourveo  sera  ao  pr^alable  interroge  par  le  cor^  cl 
le  seigneur  dn  lieu  eo  presence  de  telles  personues  qu'ils 
voodront  y  appeler.  Au  moieo  de  laqnelle  cliarge  d'£s- 
cole,  lad.  cbapelle  oe  pourra  estre  cens^e  pour  on  be* 
office  8impie»  mais  pour  one  obligation  tr^B-estroite 
d'instruire  les  enfants ;  la  premi^f e  et  principale  inten- 
tion dn  donateur  aiant  est^  do  pourvoir  la  paroisse  d*un 
niaistre  d'Eseole  qui  enseignast  h  lire,  escrire  ct  a 
cbanter  el  niesme  la  graminaire  aux  eofaots  qui  s'en 
trouveronl  capables  et  qui  aspireront  k  la  cltfricature 
pour  les  disposer  a  rendre  service  a  TEglise,  si  Dien  les 
y  appelle,  estant  tres-certain  queplosieurs  perdent  letir 
vocation  faute  d'instruction.  A  quoy  les  s"  Gurez  et  le 
seigneur  patron  sent  exhorlez  et  tres-bumblement  sup- 
pliez  de  vouloir  lenir  la  main  el  d'y  veillarcomme  a  one 
cbose  qui  regarde  la  gioire  de  Dien  et  le  saint  des 
Ames...  }} 

Laurent  Colombel  donna  encore  au  cbapelaio  de  St- 
S^bastien  une  maisoa  pr6s  le  cimeti^re  de  Beuzevillc 
pour  y  tenir  TEcole. 

Cetle  fondution  fut  accept^e  par  les  paroisslens, 
messire  Raoul  Tenneguy  de  la  Luzerne^  seigneur  et 
patron  de  Beuzeville,  et  par  sa  femme  Marie-C^sarine 
de  Montenay. 

Le  cbapelain  de  St-SiSbastien  cVlait  nomm^  par  le  cur^i 
d'apris  Tacte  de  foodation.  Les  curds  de  fieuzeville 
continoerent  h  user  de  ce  droit,  et  nous  voyons  en  1740 
Micbel  Fou<>beri  mvidQ  Beuzeville,  nommer  aax  fono* 
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tions  de  chapeldin  mallpe  d'ecole,  bod  vioaire,  Michel 
Lecrosnier  (acte  da  5  juillet  174O5  devanl  Rivitoe,  nol^ 
k  Carwtan). 

Enfiii^  \l  r^suUe  d'an  accord  inlerveuo  le  !3  juillet  1706, 
entre  TEvdque  de  Goataoces  et  le  marquis  de  B6uzeTiUe« 
qa'a  cette  epoqqe  fui  cr^^e  k  Beoflevilip,  paur  cf  tie 
paroi^se  et  celle  d'AqviUe^  one  ^ole  de  fiiles,  dot^e 
d'ane  mai&on  et  d^uDe  rente  de  1(K)  li?res.  La  maltresse 
d'icQle  4tait  nomm^e  par  le  seignear  de  Beuxeville  et 
recevait  grataitemeDt  lea  jeunes  filles  pan vrca..  (Voir 
acte  original  aax  archivea  de  la  Mancbe.) 

BaXYAltDS. 

L'ecole  de  Br^vands  date  de  i638.  C'est  la  plos  an- 
cienne  fondation  scolaire  que  nons  ayons  rencontr^e 
dans  nos  recberehea.  11  eat  k  remarqner  qoe  le  jour 
m6me  ah  il  crteit  celte  ^cole,  le  aeignear  de  Brevanda 
fondait,  dana  sa  paroisse,  par  an  autre  acloi  un  service 
r^galier  de  predications  deseervi  paries  Cordeltera  de 
Valogoea  et  de  Bayeux  alternativement.  Pour  lui,  cetto 
seconde  fondation  compl^tait  la  premiere,  et  les  sermons 
des  Cordeliers  deyaient  acbever  Tcaavre  de  moralisation 
qa'il  s'^tait  propos^e  en  ^tablissant  une  ^cole. 

Voici  dans  toute  sa  naivete  le  texle  du  contrat  de 
fondation  : 

<  Du  1 3®  jour  de  seplembre  1628,  devant  les  label- 
lions,  roiaox  de  Carentan,  fut  p""*  noble  sedgoeitir  measire 
Pierre  de  la  Luzerne,  chevalier,  seigtieur  de  Brevands, 
gouverueur  pour  le  roy  en  ses  ville  et  ohasteaa  do 
Hont-St-Michel,  lequel  en  reoognaiasanoe  desbiens  qu'il 
a  plu  il  Diea  d^  lui  donner  et  affin  de  I'avoir  en  recom-* 
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mandation  par  les  paroissiens  de  lad.  paroisse  aax 
pridres  qui  seroDt  dites  etfaictespar  eaxet  leurs  sacces* 
seors,  a  donn^  et  omoso^  et  par  ces  presented  donne  et 
omosne  aa  presbtre  son  chapelain  qui  sera  d^pat^  pour 
tenir  college  aud  lieo  de  Br^vaods  poar  rinstruetioa  de 

la  jeunesse,  la  somme  de  40  livres  toumoisde  rente 

k  la- charge  aud.  presblre  qui  sera  commis  d  ienir  col- 
lege, de  dire  et  c^l^breren  riritenlion  dad.  seigneur  dona- 
teur  deux  messes  en  bas  par  chacque  sepmaine  avant 
que  de  commencer  led.  college,  le  font  h  la  volenti 
dud.  presbtre,  parce  tooUeffois  qu'it  sera  tenu  en 
advertir  led.  seigneur  ou  Messieurs  ses  fils  pour  y  aller 
si  faire  le  veullent.....  Leqoel  maislre  d*escole  sera 
pareillemenl  tenu  de  faire  dire  el  cbanter^  par  chacque 
jour,au  soir,  avant  que  dedonner  congd  k  sesescoliers  un 
saiut  et  les  oraysons  ainsy  qu'tl  est  d*usage  aux  escoles 
d  rintention  dud.  Sg'  donat6ar..«  en  ca«  oil  le  presbtre 
qui  sera  cooiniis  par  led.  seigneur  ou  ses  suceessenrs  d 
tenir  led.  college  ne  se  gouvernast  congreument  ainsy 
qu'il  est  requis  on  bien  qu'il  ne  s'acquittast  pas  de  son 
debvoir,  en  ce  cas  led.  seigneur  donateur  on  ses  suc- 
cesseurs  y  pourront  commettre  tei  autre  4  sa  place  qu'ils 
adviseront  bien  et  en  d^poser  et  mettre  bors  celny  qui 
y  sera » 

Carentin. 

La  fondation  d*une  ^cole  de  gar^ons  ii  Carentan  est 
relativement  r6cente ;  elle  remonte  k  1773.  Avant,  il  y 
avait  bien  quelques  maitres  d'^cole ;  les  uns  se  recru- 
talent  dans  le  nombreux  clerg^  qui  deeservait  T^gHse 
paroissiale ;  les  antros  n'^taient  14  qu'en  passant  «  gens 
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a  souvenl  sans  moeors,  sans  capacity  et  sans  zile  poor 
(( imprimer  les  principes  du  bien  et  de  la  religion, 
tf  gens  en  un  mot  que  la  ndcessit^  conduisait  au  hasard 
«  ou  lis  pouvaient  trouver  quelque  soulageroent  h  leur 
«  misere.  »  Ce  sont  les  ^cbevins  de  Carenlan,  dans  une 
letlre  4  I'intendant,  qui  font  ce  tableau  pen  flatteur  des 
maitres  d*dcole  nomades. 

£n  1772,  le  cure  de  Carenfan,  Pierre  LeCouvey, 
Youlut  rem^dier  k  cet  ^tat  de  cboses  et  s'entendit  avec 
rautorit^  municipale  pour  faire  venir  trois  frires  de 
la  doctrine  chr^tienne,  appel^s  alors  frires  de  St-Ton. 
Une  reunion  generale  des  habitants  eat  lieo  le  16  mai 
1772,  le  cnr^  promit  de  donner  une  maison  et  une 
rente  de  500  liv.  ;  les  habitants,  de  leur  cdt^,  prirent 
i'obligation  de  detacher  des  marais  commons  one  por- 
tion suffisante  poor  Stre  atfect^e  aox  besoins  do  fotor 
dtablissement.  Ccprojet,  qui  noos  parait  si  simple  et 
si  rationnely  rencontra  cependant  one  vive  hostility, 
SQrlout  parmi  les  habitants  des  villages  ^cartes  qoi 
allaient  se  trouver  priv^s  du  droit  de  mettre  des  bes- 
tianxdans  une  partie  des  marais  commons.  Un  sieur 
Heroolt,  procureur  fiscal  du  doch^  de  Coigny,  deveno 
acqudreor  de  la  ferme  do  Desert,  sise  sur  le  bord  du 
marais,  s*^tait  mis  k  la  t^te  du  mouvement,  multipliant 
les  plaintes,  les  dol^ances  et  les  d^nonciations.  Toot 
fat  inutile ;  la  fondation  de  Tdcole  de  charity  de  Ca- 
rentan  fat  aotorisde  par  lettres-patentes  denudes  4 
Versailles  en  f^vrier  1773  et.  le  27  joillet  1773,  I'acle 
soivant  ^tait  pass^  devant  les  notaires  de  Carentan  : 

«  Forent  presents,  MM®*  Pierre  Le  Convey,  cut6  de 
Carentan ,  Jean-Thomas-Aogoste  Le  Petit ,  sieor  du 
Hotel,  conseiller  et  avocat  du  Roy  et  maire  actuel  de 

17 
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lad.  ville  ,  Thomas -Francois- Leonard  Desplanqoes, 
avocat,  et  Rapba§l  Hervieu,  sieiir  de  Pont-Louis,  officier 
chez  le  Hoy,  ^chevins  de  la  m^meyiile,  lesqnels,  en 
ex^tution  de  la  d^liMratioa  de  la  communaol^  en  g4- 
n^ral  de  cette  ville  arrdt^e  en  rH6tel*de«Ville  le  i6  may 
1772,  ont  pour  les  caase  et  motifs  y  contenus,  conjoin- 
lament  avec  le  sicur  cur^,  fond^  et  ^tabli  irr^voca* 
blement  et  k  perpdtuit^  par  ces  pr^sentes,  nne  £coIe 
publique  de  charit6  qui  sera  tenue  en  cette  ville  par 
trois  fr^res  de  la  Doctrine  chr6tienne,  lesqnels  seront 
cboisis  et  envoy^s  par  les  sup^rienrs  de  cet  institut  poar 
y  donner  Tinstruction  gratnite  anx  jeones  gar^jons  habi- 
tant et  demeurant  en  cette  viile  et  paroisse.  An  soatien 
de  laqueile  ^cole  led»  sieur  cur^  et  la  comrounaut^  ont 
attach^  une  maison  d(isign^e  cy-aprds  avec  one  somme 
de  900  liv.  de  revenu  annuel,  ce  qui  revient  k  300  lit- 
par  cbacon  desd.  fr^res...  f> 

Outre  les  pensions  ci-desaos,  40  liv.  par  an  devaient 
^tre  payees  anx  fr^res,  k  charge  par  eux  de  donner, 
sur  certificats  du  cur^  et  dn  maire,  aux  enfants  pauvres, 
les  fournitures  dont  ils  anraient  besoin. 

De  son  chef,  le  cur^  faisait  donation  d*one  maison, 
rue  du  Valooble^  destin^e  k  servit  k  la  fois  d'^cole  et 
de  demeure  pour  les  fr^res,  d'one  somme  de  40,000  liv. 
qu'il  versait  aux  mains  des  ^chevins,  d'un  mobilier  el 
d'un  trousseau  pour  chacun  des  frires;  de  plus^  il  rem^ 
boursait  k  ces  derniers  leurs  frais  de  voyage. 

A  cet  acte  intervint  le  fr^re  Vincent  Perrier^  directeor 
de  la  maison  de  Rennes,  et  porteur  des  poavoirs  da 
snp^rieur  g^ndral,  pour  accepter  la  fondalion  aux  con- 
ditions soivantes :  or  d'enseigner  gratoitement  aux  en- 
fants nou-seulement  a   lire^   ^crire,  I'ortographe  et 
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I'arithmetlque,  mais  adssi  ]es  principes  de  la  religiou, 
soivant  le  cat^cbiame  do  diocese ;  de  tenir  toasles  jours 
deus  ciasses,  except^  lee  jours  de  cong^  et  de  vacaoces, 
de  faire  le  cal^cbisme  lous  les  jours  d'^cole,  de  con- 
duire  lears  ^coliers  k  Tdgltse  paroissiale  les  dimanches 
etfdles;  de  laisser  libres  les  parents  de  faire  venir  eux* 
m^mes  led  livres  et  de  foorQir  le  papier  el  les  plumes  ou 
de  les  prendre  cbez  les  fr^res  de  prix  codlant,  enfin  de 
permeltre  aax  cur^s  et  officiers  manieipaux  de  visiter 
lears  ^coles  pour  s'assurer  qa*elle8  soot  bien  desservies 
et  aoimer  le  progr^s  des  ^coliers. ..  )> 

Qaant  anx  jeanes  filles,  elies  joaissaient  depuis  lonfs:-. 
temps  des  biehfaits  d'nne  bonne  ^cole.  Dhs  1635,  un 
convent  de  religieuses  Augustines  avait  ^t^  fond^  ^ 
Garentan,  sons  le  nom  de  congregation  de  Notre^-Dame. 

Une  des  regies  de  cette  comoiunaote  obtigeait  les 
religieuses  k  donner  gratuitenoent  rinstruciion  aux 
jeanes  filies  panvres«  ee  qu'elles  firent  jusqa'a  leor 
dispersion,  en  i792.  Nous  n'avons  pas  k  faire  ici 
I'histoire  de  cette  maison  religiense.  Nous  devons  re*- 
marqaer  seolement  que  lorsqoe  le  conseil  g^o^ral  de 
ia  commune  se  pr^senta  au  couvent  des  Augustines,  le 
i2jail]el  i79i,  pour  recevoir  le  serment  impost  aux 
maitresses  d'^cole,  la  sop^rienre  et  les  vingt-cinq  reli* 
gieoses  voa^es  &  rinstruction,  d^clarftrentunanimement 
^(  qu'elles  ne  se  croyaient  pas  comprises  an  nombre 
des  fonctionnaires  astreints  au  serment,  mais  qn'elles 
^talent  cependant  dans  Tintention  de  continuer  les 
functions  que  lenr  assignait  la  r6g1e  de  leur  profession 
en  ce  qui  concemait  Finstraction  gratuite.  n 

U  nous  reste  k  signaler  d  Garentan  deux  fondations  se 
rattacbant  k  Tinstruction  de  la  jeunesse. 
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La  premifere,  faite  au  profit  des  enfants  de  la  Psal- 
kite  de  Teglise;  on  appelait  Psallelte  one  sorte  d'^cole 
d'enfants  de  choeor,  auxqaels  on  maitre  ^tait  cbarg6  de 
donner  one  instraction,  sortout  musicale  et  litargique. 
Par  contrat  da  5  mai  1637,  messire  Martin  de  Gour- 
mont,  chevalier  dn  St-Sdpolchre  et  cor^  de  Garentan, 
donna  aox  enfants  de  la  Psallelte  une  maison  sise  sur 
le  quai  k  vin  de  Garentan,  ce  qui  fut  accepte  «  par  vene- 
rable et  scolastiqne  personne  M*  Estienne  Grayn,  pr^lre, 
mailre  desd.  enfants,  k  charge  par  lesd.  enfants  d'un  obit 
perp^tuel  en  favear  de  Fctaie  da  p^re  du  donatear.  » 

La  seconde  fondation  est  due  k  noble  dame  Marthe 
de  Faonq,  veuve  de  Jacques  d'Anxais;  c'^tait  elle  qui 
avait  fait  venir  k  Garentan  les  religieases  Augusiines, 
dont  nous  avons  parle  phis  haat,  apr^s  avoir  assnr^ 
lenr  existence  par  ses  lib^ralites.  Par  contrat  du  14  Jan- 
vier 1667,  elle  donna  au  Tr^sor  dc  Garentan  1,000  liv. 
destinies  k  6tre  placees  en  terre  «  poor  fonder  an 
cat^chisme  perp^tuel  en  I'^glise  de  Garentan,  pour 
rinstroction  des  pauvres  niendiants  et  leur  apprendre 
le  devoir  de  chr^tien.  »  L'usufruit  devait  en  Stre  per^u 
par  le  pr^tre  qui  serait  nomm^  a  cet  effet,  k  charge  •  de 
faire  le  catechisme,  deux  fois  la  sepmaine.  Tun  le  di- 
manche  avant  vespres,  Tautre  au  jeudy  pareiliement 
avant  vespres  afin  de  n*oster  anxd.  pauvres  la  commo- 
dit^  de  quester..,  et  de  donner  aux  despens  de  lad. 
fondation  tous  les  mois  5  sols  k  celuy  des  pauvres  qui 
respondra  le  mieux.  > 

En  1786,  le  titulaire  du  catechisme  des  pauvres  etait 
Tun  des  vicaires ;  la  piece  achet^e  des  deniers  de  la 
fondation,  et  nomm^e  par  suite  pr^  du  catechisme,  etait 
lou^e  180  livres. 
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HOPITAL  DE  CARENTAN. 

L'hopital  de  Carentan,  au  XVIII*  si^cle,  6tait  non- 
seulement  un  asile  pour  les  malades  et  les  vieillards, 
mais  encore,  comma  tons  les  hopitaox  de  I'^poque,  un 
Ilea  d'iDternement  et  de  r^clnsion  poor  les  mehdiants. 

Un  bourgeois  de  Garentan,  Charles  Gornayin,  «consi- 
d^rant  qa*il  ne  poovait  faire  un  meilleur  usage  des 
biens  qa'il  avait  plu  k  Dieu  de  lui  donner,  que  d*en 
employer  nne  partie  pour  servir  k  la  subsistance  et 
eotretien  des  pauvres  renferm^s  dans  Thopital  dad. 
lien  pour  lequel  ii  a  toujours  eu  un  attachement  parti- 
culier  »,  donna  k  cet  ^tablissement,  par  contrat  du 
17  jaillet  1745,  une  rente  de300  livres ;  mais  «  d  charge 
d*empIoyer  150  livres  k  tenir  et  fonder  une  ^cole  de 
cbaritd  pour  Tinstruction  des  pauvres  gar^ons  dud. 
hopital,  seulement  lesqnels  auront  atteint  i'&ge  de  7  ou 
8  ans  et  au-dessus  s*il  y  en  a,  pour  leur  apprendre  k 
lire,  a  dcrire,  laqnelle  ^cole  sera  tenue  par  un  pr6tre 
qui  sera  nomm^  par  led.  s'  donateur  et  ses  hdritiers  et 
auqael  il  sera  pay^  150'*'^  par  an  sans  aucnne  dimi- 
notion.  » 

Catz. 

Li  petite  paroisse  de  Catz,  qui  ne  comptait  pas  trentia 
fenx  an  XVII*  si^cle,  avait  cependant  une  ^cole  de 
garcons  fondle  le  8  septembre  1642  devant  les  notaires 
de  Geffosse. 

Le  fondateur,  Herv^  Blonde),  sieur  de  Ravenovilie, 
possesseur,  k  Catz  du  ch&teaU  de  Banville^  la  doiti  d'on 
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revena  de  i20  Ijvres.  G'^tait  le  chapelain  desservant  les 
fondations  d'one  cbapelle  de  T^lise  de  Catz,  nomm^e 
chapelle  Blonde],  qai  tenait  cette  ^cole. 

MsAims. 

La  ieigoeurie  de  H^aotis  appartenait  h  la  {amiUe  de 
Carbonnel  de  Canisy.  La  derni^re  dame  de  M^aatis, 
FranQoiee^Reote  de  Carboanel  de  Canity,  veuve  de  Loois 
Bpfil  de  Brancaa,  comte  de  Forcalqaier,  demeurant  ft 
ParUi  doooav  par  contral  4evani  Cboron,  notaire  & 
Pari9,  dtt  IG  avfil  1781,  &  la  paroisse  de  M^aati^,  divers 
moroeaax  de  terraia  poor  y  4tablir  des  ^colee  gratoites 
de  gar(^os  et  de  filies.  Gelte  donatioa  fat  accept^e  par 
leB  maires,  officiers  menieipaui  ei  notables  de  M^antis, 
devant  Jourdan,  notaire  4  Gareotan,  le  14  roai  i700» 

St-Andrk  rr  ST-GBoaees  n  Bohou, 

Les  denx  paroi^sea  voi9ine8  de  St^AndriS  et  St*George9 
de  BohQD,  avaient  une  4co]e  coainiane»  dont  la  foodatioa 
remontait  &  1650.  Yoici  en  effet  ee  qu'oq  lit  dans  une 
deliberation  des  habitants  des  deox  paroisses,  r^Qnie  le 
30  juin  1669  devant  Francois  Poisson,  cnr^  de  St- 
Georges : 

«  Comme  ainsy  soit  que  M*  Louis  Yver^  presbtre, 
ait  fondi  une  e^ooUe  dan9  leed,  paroisses  de  8t*Georges 
et  Sl^Andr^de  Bonbon,  pour  instroire  et  enseigner  gra« 
tuitement  en  la  crainte  de  Oieu  et  bonnes  letlres.  les  en- 
fants  desd.  paroisses,  et  anroit  en  amont  poqroe  subject 
donp4  an  xoaietre  d'escolle  64  liv,  &  sob  de  rente  ypo- 
ib^qoe.  recours  aux  contracts  de  constitqtjon  ainsy 
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qo'ils  sont  emploi^s  dans  le  c<xatract  de  fondation  fait 
par  led.  Tver  do  lad.  e^colle  davanl  les  tabelliona  da 
Hommet  le  47  septembra  1650  et  par  autre  contract 
devaot  lesd.  tabellioas  le  12  d^cembre  1654,  led,  Tver 
par  aogmentatioQ  etcoasid^ration  des  contracts,  tant  de 
vente  qae  de  donation  de  portion  des  biens  de  leurs 
communea  qae  lead,  paroiasiens  loi  ont  faict  pour  r6- 
compenge  de  se^  services  et  des  deniers  par  luy  em- 
ploi^s  a  suitte  des  procto  qn'il  a  poursoivis,  tant  &  la 
Cbambre  souveraine  des  amortissements,  conseil  priv^ 
do  royi  qa'en  la  oour  da  Parlement  de  Normandie,  Tes- 
pace  de  dix  oo  douze  ans  pour  faire  maintenir  lesquels 
habitants  en  la  possession  etpropri^t^  de  leurs  marosq.  .• 
adoD0^341iv.  do  rente  bypotb^qoe...  » 

Flag  tard,  4  uno  ^poque  que  nous  ne  saurions  indi«* 
qaer,  Tdcole  primitive  fut  scind^e,  et  il  y  eut  dans 
cbacune  des  deux  paroisses  un  maitre  d'ecole  special, 
lantdt  laique,  taotdt  eccIijgiaBtique.  Toutefois  le  revenu 
attach^  a  la  fondation,  notamment  celui  de  pr^s,  nom- 
iD^  Jes  prds  de  T^cole,  lou^s  300  livres  en  1786t 
continua  d'dtre  perQu  en  cpmninn  josqa'4  la  Revolution. 

Sahitknt. 

La  premiere  ^cole  de  Sainleny  dale  de  1633.  Le  fon* 
dateur,  Oilles  Bavend,  <tait  titolaire  da  prieur^  de 
Sainteny,  dependant  de  I'abbaye  St*Nicolas  d'Angers, 
et  appartenait  4  la  famille  Ravend  de  BoisgrinQot,  qui 
posfi^dait  a  Sainteny  le  cb&tean  de  ce  nova. 

<  Par  contract  pass^  devant  Noblet.  labellion  4  Ga-« 
reatan,  le  8  xnai  i633>  Gilles  Ravend  donna  aux  habi*^ 
tants  de  Sainteny,  una  maison  au  bourg  de  Sainteny, 
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pr6s  le  cimetiere  «  pour  tenir  escolle  publicque  k  la 
jennesse  de  Sainteny  faisant  profession  de  la  religion 
catholicgue^  aposlolicqae  et  romaine,  dont  le  precepteur 
sera  nomm^  par  led.  sieur  donateur  pendant  sa  vie,  et 
appres  son  d^ceds  par  lesquels  paroissiens,  lesqaeis  tie 
poorront  y  pourvoir  aucuns  hdr^licques  ni  personne 
qui  ait  charge  de  vicaire  ou  cousteur  en  lad.  paroisse.  » 

II  ne  faut  pas  s'dtonner  des  precautions  prises  parle 
prieur  de  Sainteny  pour  interdire  aux  hdr^tiques  Ics 
fonctions  p^dagogiques.  liy  avait  encore  ^cette  ^poque 
des  protestants  k  Sainteny,  et  Tun  de  ses  prdddcesseurs 
au  prieur^  de  Sainteny^  Jean  Brouaut,  avait  quittd  son 
benefice  pour  se  faire  ministre  de  la  religion  rdform^e. 

Les  garQons  et  les  filles  dlaient  admisdans  la  premiere 
6cole  de  Sainteny;  mais  plus  tard,  par  suite  des  de- 
fenses de  rdv^qne  de  Coutances,  qui  interdisait  les 
^coles  mixtes,  le  prieur  et  le  cur^  de  Sainteny,  de 
coiicertavec  les  paroissiens,  fond^rentune  dcole  publique 
de  filles.  II  y  avait  bienalors  k  Sainteny  deux  mattresses 
d'^cole  privies,  exercant  depuis  longtemps,  mais  elles 
avaientsans  doute  plus  de  zele  et  de  d^vouement  que  de 
savoir,  car  Tune  d'elles  ne  put  que  tracer  nne  croix, 
comme  signature,  au  bas  du  nouvel  actc  de  fondation; 
ndanmoins,  elles  furent  maintenues  k  vie  dans  leurs  fonc- 
tions, en  reconnaissance  de  leurs  services. 

Voici  des  extraits  de  Tacte  de  fondation  de  IMcole  des 
filles,  qui  porte  la  date  du  18  f^vrier  1683. 

«  Sur  la  remontrance  faicte  par  personnes  pieuses  et 
devotes  et  ddsireuses  de  prouver  le  bien  public,  ,qu*il 
serait  fort  utile  a  une  paroisse  considdrable  comme  celle 
de  Sainteny,  qu^il  y  fust  pourveu  k  I'establissement  d'une 
^cbole  pour  les  jeunes  filles,  estant  constant  que  de  la 
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bonne  instruction  et  ^dacation  de  la  jeonesse  depend 
toute  la  condnile  dii  reste  de  la  vie  quant  k  la  pi^t^, 
sagesse  et  capacity,  et  qn'avec  raison  Mg'  riUustrissime 
et  Reverendissime  Evesque  de  Coostances  avoit  d^fendu 
fi  peine  d'enconrir  les  censures  eccl^siastiques  h  tous 
maistres  et  maistresses  d'^chole  de  Bon  dioc6se,  de  re- 
cevoir  les  filles  avec  les  garijons  et  les  gar<jons  avec  les 
filles,  eu  ^gard  aux  desordres  qui  en  arrivent,  lad.  re- 
moDSlrance  spdcialement  faicte  par  noble  el  discrepte 
personne  messire  Isaac-Louis  Havend,  prieur  de  la 
prieure  de  Sainleny  et  M*  Louis-Francois  p***"  cur^  dud. 
lien,  comme  ceux  qui  ontle  premier  rang,  degr^  et  autho- 
rite  dans  lad.  paroisse  et  qui  sont  davantage  obliges  d*y 
conserver  le  bon  ordre,  se  sont  assemblez  les  paroissiens 
dnd.  lieu  de  Sainteny  en  gdn^ral...  lesquels  ont  d'une 
mSme  voix  et  d'un  commun  accord  consenty  led.  6ta« 
blissement  d'une  dchole  pour  les  jennes  filles  appr&s  en 
avoir  meurement  conf^r^  et  d^lib^rd,  deubraent  per- 
suades que  la  remonstrance  et  proposition  cy-dessus  ne 
peavent  6tre  que  tr^s-advantageuses  pour  T^ducation 
de  leurs  enfants...  Consid^rant  que  Framboise  Blondel 
et  Marie  Esnaye,  deux  filles  natives  de  lad.  paroisse, 
ont,  depuis  plusieurs  anuses,  travaill^  avec  advantage 
ct  Edification  a  instruire  lesd.  jeunes  filles  de  Sainteny 
i  condre,  lire  et  escrire,  ont  d*un  commun  consente- 
inent  maintenu  et  maintiennent  lesd.  filles  en  possession 
et  jouissance,  leur  vie  durante,  de  lad.  maison,  se  con- 
tentant  de  ce  qu'elle^  pourronl  faire  dans  led.  cxercice, 
selon  leur^lat,  pouvoir  et  capacity... 

C'est  entendu  que  les  pr^sentes  donations  et  autres 
qui  seront  cy-apr^s  faictes  t  lad.  6cbole  ne  pourront 
pr^judicier  les  maistresses  d'dchole  a  prendre  une  juste 
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et  bonnette  retribution  des  fillea  qu'ellea  inslruiront, 
jQsqa'4  ce  que  lesd.  donations  86  trouvent  monter  h  la 
somme  de  SO  escns  de  revenu  annuel  frano  et  quitte,  jila 
reserve  de  cellesqui  aeront  panvres,  au  jugementdead. 
prieor  et  our^  dud.  lieu,  qu'ellea  inatruiroot  gratia.. .  » 

Meaaire  Ravend  dota  la  nouvelle  ^cole  de  plusieurs 
rentes  et  d'une  raaison  qu'il  avait  acbet^e  et  fait  re- 
constraire  «  aveo  la  charity  et  lib^ralit^  de  certaines 
personnea  pieuaes  et  edl^es  pour  ie  bien  public  • 

L'^cole  primitive  dea  garcons  fut  r^organia^e  en 
dcole  de  charity  en  1747,  A  cette  dpoque,  la  coauan<» 
naute  dea  habitants  de  Sainleny  posa^dait  una  somme 
de  3,000  livres,  provenant  taut  d'aumdnes  que  d'un 
proems  qu'elle  avait  gagni  contre  les  religieuiL  de  St« 
Nicolas  d'Angers,  Les  habitants  furent  appel^s  &  se 
prononcer  sur  Temploi  de  cette  somme  et  le  39  octobre 
1747,  d'ane  voix  unanime  «  ils  trouverent  qu*il  serail 
plus  avantageux  de  fonder  une  ^cole  de  charity  pour 
rinstruction  et  Education  das  enfanls  pauvres  du  eexe 
masculin,  que  de  distribuerlad.  aomroe  aux  pauvres...  » 
el  en  constituirent  150  livres  da  rente  pour  un  prdtre 
qui  serait  nomm^  pour  tenir  les  petites  ^coles  gratni- 
tement  aux  pauvres, 

St-Peusrin. 

Par  cootrat  pass^  devant  les  notairea  de  Garentan  le 
27  octobre  1710,  M*  Jean  Leraoinel  et  Marguerite  Van- 
tier ,  sa  femme,  habitant  St-Pellerin,  donnent  k  la 
paroisse  de  St-Pellerin  une  maison  et  quelquea  verg^es 
de  terre  pour  fonder  et  doter  un  yicaire  perpiitnel.  Au 
nombre  des  charges  impos^es  h  oe  vicairo,  qui  devait 
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dtre  ohoisi  par  le  car^  de  ia  paroisse,  figore  celle  de 
a  tepir  les  petitea  ^colea  aax  jeunea  gar^ons  de  la  pa- 
roisse seHlement,  gratis,  et  de  leor  apprendre  h  lire, 
escrire,  de  lenr  faire  le  eat^cbisme  fettea  et  dimancbes 
coDform^ment  aaz  atatots  do  diooise.  »> 

A.  DBSPaAfaiia. 


MoitM  Mtt*  MMe^y  par  M ,  Blanchard. 

Cette  commane  est  une  des  plos  int^reseantee  da 
canton  de  Cood^^sar-Noireaa,  an  point  de  Tue  archto*- 
logique  et  an  point  de  voe  des  sonvenirs  du  moyen  &ge 
que  son  nom  rappelle. 

En  effet«  le  monument  pr^historique  le  plus  impor- 
tant, a  coup  stir,  qu'ait  posftfd^  notre  region,  s*^levait 
k  la  fois  sur  Montcbanvet  et  sur  Lacy. 

On  troove,  dans  ces  deux  communes,  de  nom- 
brenx  blocs  de  quartz  qui  Ini  nppartenaient. 

Un  de  ces  blocs,  la  Pierre^Grue.  git  sur  la  bruyire  do 
Corps'Nu,  k  Lacy. II  est&  one  certaine  distance  do  groope 
principal  de  La  Plomaojdi^re.  Peot-Atre  ^tait*il  destine  a 
Tannoncer ;  en  tout  cas,  il  passe  pour  cacher  on  trdsor 
que  mainte  fois  on  a  cherch^,  et«  pour  6tre  bant^.  Id 
noit,  par  un  liivre  fantastiquot 

A  pen  de  distance  de  la  Piwre-Gr%s$^  les  Romains 
ayaient  ^tabli  un  camp,  ou  poste,  dont  on  reconnaissait 
encore  facilement  la  configuration  il  y  a  quelqoes  nn- 
n^es,  mais  rouverture  de  carri^res  de  sable  et  les  be- 
soiQB  de  TagrieuUnre  en  ont  fait  disparaltre  presque 
toates  les  traces. 

Le  vallum  oo  foss6  ayait  quinze  k  seise  piods  de  lar^ 


—  268  — 

geur  k  sa  base,  et  on  remarquait,  toat  aupres,  d'autres 
masses  ^lev^es  dans  one  direction  oblique  par  rapport 
an  camp. 

La  brny^re  da  Carps-Nu  est  un  des  points  les  pins 
^lev^s  da  Calvados,  et«  de  I'emplacement  da  camp,  on 
immense  panorama  s'ofifre  au  regard. 

Les  legionnaires  pouvaient  done  communiqaer,  aa 
moyen  de  signaux,  avec  les  postes  d'alentour,  ceux  da 
Plessis-Grimoalt,  de  Campandr^,  Saint-Pierre-d'Entre- 
Mont,  etc 

Plasienrs  cbemins  communiquaient  avec  1e  camp.  Un 
de  ces  cbemins  partait  da  Plessis  et  se  dirigeait  vers 
£touvy.  Un  autre  allait  vers  Tinchebray,  en  passant  par 
Estry. 

Au-dessous  de  ce  bourg,  il  est  bordd  par  des  sub- 
structions antiques  rdvdl^es  par  des  aires,  des  mars, 
des  amas  de  tuiles  a  rebords,  rtScemment  mis  a  d^cou- 
vert. 

Dc  norabreuses  monnaies  antiques,  a  Teffigie  des 
Empereurs  et  de  Lucile,  Antonine,  Faustine,  etc.,  ont 
^t^  recueillis  sur  Templacement  dn  camp. 

De  m^me  que  les  Gaulois  et  les  Romains,  les  M^ro- 
vingiens  ont  Jaiss^,  sur  cet  emplacement,  des  t^moi- 
gnages  de  leur  passage. 

Dans  des  sarcophages  de  pierre  blanche  trouv^s  pr6s 
du  camp,  on  a  recueilli,  m^l^s  k  des  ossements,  des 
lames  de  scramasax,  des  bagues,  des  bracelets  et  des 
boucles  de  ceinturon,  dont  une  figure  au  mus6e  de 
Vire. 

La  tradition  locale  a  conserve  le  souvenir  des  com- 
bats que  Romains  et  Barbares  se  livr^rent  en  ces  iieux ; 
et  ce*qui  donne  k  oette  tradition  le  caractere  de  la  cer- 
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titade,  ce  sont  les  ossements,  briques,  armes,  objets 
en  mfiial  (etc.),  qai  ont  6i6  recaeiilis  sar  la  bruyire 
da  Corps-Nu  el  surlont  dans  le  champ  dit  les  Longs-- 
Camps. 

D'antres  souvenirs,  tonjoors  vivants  au  coenr  dcs 
populations  de  la  contr^e,  rappellent  que  ce  lieu  fnt 
tdmoin  dn  supplice  barbare  de  Grimoult  do  Plessis, 
^corch^  yif  et  tir^  k  qnaire  cbevaux. 

Unechapelle^plac^e  sous  le  vocable  desamt  Malbieu^ 
qai  s'y  41evait  jadis,  aurait  et^  edifice,  dit*on,  par 
Gaillanme,  comme  t^moignuge  du  repentir  que  lui  fit 
eprouver ,  par  la  suite,  sa  cruaut^.  Les  sarcophages, 
dont  nous  avons  parl^,  se  trou  vaient  aupr&s  de  cet  Edifice 
religieox. 

Sar  d'autres  points  du  territoire  de  la  commune  de 
Lacy,  on  a  decouvert  des  restes  d'habitations  gaIIo« 
romaines  :  substructions  et  tuiles  antiques,  particuli^re- 
meat  aux  hameaox  du  Coudray  et  de  ]a  Malouinidre. 

Lacy  est  ]e  berceau  de  I'illastre  famille  de  ce  nom. 
Plosieurs  de  ses  membres  accompagn^rent  le  due 
GoUlaume  le  Bdtard  a  la  conqu^te  de  I'Angleterre  et 
re^urent  de  lui  pr^s  de  qaatre  cents  manoirs  et  sei- 
gneuries.  La  plupart  se  distinguerent  dans  la  carri^re 
des  armes.  Le  plus  cdl^bre  fut  Roger  de  Lacy,  connd- 
tabic  de  Chester,  un  des  plus  grands  capitaines  du 
moyen  dge^qui  se  d^fendit  en  h^ros  ^Chdlcan-Gaillard^ 
centre  les  forces  rdunies  de  Philippe-Auguste  et  de  ses 
barons. 

Pre&qne  tons  les  membres  de  cette  famille  ont  jou^ 
un  certain  rdle  dans  rhistoire  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie,  el  Walter  Scott  a  pris  Tun  d'eux  pour  hdros 
d'un  de  ses  romans. 
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Dans  sa  belle  bistotre  de  la  conqudle  d'ADglet«iTe« 
Aagoitiii  Tbierry  a  oonsacrd  adssi  qaelqaes  pages  aax 
fttits  et  geetes  des  sires  do  Laoy« 

Philippe-Aaguste  les  d^pouilla  de  leurs  domaines  en 
Normandie,  lorsqo'il  r^unit  cette  province  a  la  coa- 
ronne,  poor  les  punir  d*6tre  retMs  fiddles  au  roi  Jean- 
sans^Terre. 

La  seigneurie  de  LAcy  passa  par  la  suite  en  diverses 
raainst  elle  fat  possM^e  par  les  Chamberlain,  les  Rou- 
vencestre^  les  Lamariouze.  En  dernier  lieu,  elle  appar-« 
tenaitaux  Goeuret. 

Le  cbftteau  de  Lacy  8*^levail  aupr^s  du  bourg  au  lieu 
dii  Ja  Cour^de'Lacjft  ferme  qui  appartient  maintenant  4 
M.  Philippe  Yaullegeard,  aocien  receveur  de  i*enre*- 
gistrement  k  Gond(i*sor-Noireau.  On  remarque  encore 
dans  cette  ferme  des  traces  de  douves ;  un  des  deux 
6langs  qui  entouraient  le  cbAtean  s'^tendait  jasqu'a 
£corcheboeuf,  &  presque  un  kilometre  de  Ik. 

£n  plus  du  ch&tean  principal,  des  manoirs  existaient 
dans  la  paroisse  de  Lacy  :  k  fions,  an  Oodinet,  au 
Manoir  et  k  Mal^tr^e  (mauvaise  voie). 

Gelui  du  Manoir  a  appartenu  k  une  famille  Grardqui, 
si  Ton  en  croit  les  r^cits  popuiaires,  s'y  livralt  k  la  fa- 
brication de  la  fausse^monnaie. 

Le  logis  de  Mal^tr^e  ^tait  habits  par  une  branche  de 
la  famille  de  Percyi  dont  le  nom  est  rest6  celebre  dans 
les  annales  de  TAnglelerre. 

Enfin,  une  chapelle  d^di^e  k  saint  R^my  et  qui, 
comme  celle  de  la  Bruyftre  du  Corps^Iiu ,  n'existe  plus^ 
s'^levait  au  Haut-Aunay,  au  bord  des  prds  dits  de 
Saini-Remy. 
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Je  n'ai  pu«  dans  cette  ooorte  notice,  donner  qa*on 
sotnmaire  trop  restraint  d'ane  monographle  qai  pour- 
rait  dtre  tr^s-intdresBante  si  eile  recevait  les  d^veloppe- 
menls  que  lo  sujet  comporte.  PeuUdtre  pourrai-je  plus 
tard  entrepreodre  ce  travail. 

Jc  ne  puis  terminer  cependani  sans  indiquer  que,  sur 
la  broyftre  da  Corps-Nu^  se  tenait  une  assembi^e  qui, 
parfois^  d^g^n^rait  en  m6i^e  sanglante  quand  le  li6vre 
l^gendaire  de  la  Pierre-Grise  venait  4  la  traverser* 

Mentionnons  enfin  an  singuiier  amusement  qui  se 
doonait  aussi  sur  la  broy^re,  c'^tail  la  Quintaine  que 
deTaitcouriry  devant  le  seigoeuretles  manaots  rassem- 
bl^8,  le  dernier  marid  de  Tann^e. 

A  cbeval,  au  galop  et  une  gaule  4  la  main,  il  devait 
traaspercer  oa  toocber  un  but  suspendu  k  on  poteau, 
faute  de  quoi^  il  ^tait passible  d'une  amende  au  profit 
du  seigneur. 

DetfcrifKioM    d'liil   |Mttt    «l>j|W«    ^m  XWi^  tfMele«   par 

H.  la  vieooftie  de  BUogy  (1). 

C'esl  cbez  un  des  principaux  marchands  de  haute 
curiosity  de  la  ville  de  Caen  que  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  faire  Tacquisilion  de  ce  petit  coffret  ou 
boUelette^  dontnous  aliens  donner  la  description.  Sans 
dtre  en  matiere  pr^cieuse,  comme  beaucoup  de  ces 
petits  objets  de  la  mSme  ^poque,  puisqu'ij  est  tout 

(1)  Les  id^es  ing^oieuses,  dont  nous  laissoos  d'ailleurs  tout  le 
m^rite  et  toute  la  responsabilit^  ^  Tauteur,  out  ^t6  reprises  et  d^velop- 
p^es  avec  un  peu  plus  d^^tendue  dans  une  cbarmante  publication 
^it^erhez  Rouveyre,  sous  ce  titre:  Petites  seines  satiriques.  Amours 
de  Oekn  il  €t  d$  Diane  de  Paitkrif  Uragc  ft  t9  exemplalres. 
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bonnement  en  bois ;  de  trop  petite  dimension  pour  ^tre 
/assimile  a  ces  meables  si  artistement  fonill^s  qui  ser- 
vaient  anx  dames  de  qaalii^  h  serrer  leurs  bijoux  et 
leors  pierreries ;  ce  petit  menble  n'est  simplement  qu*un 
de  ces  jolis  accessoires  de  toilette,  devenns  aujourd'liai 
fort  rares,  et  destines  k  contenir  soit  des  parfums,  soit 
des  aromates,  voire  m^me  des  substances  pbarmaceu- 
tiqaes. 

Gelni^i  offre  cette  particularity  d'etre  fait  de  deux 
pieces  et  d'etre  convert  de  sculptures  sur  toutes  ses 
faces.  C'est  m^me  sur  la  snrface  de  la  partie  inf^rieure, 
sur  laqnelle  le  coffret  repose  babitnellement*  qu'on  a 
sculpts  le  sujet  principal,  et  il  y  a  tout  lien  de  croire 
que  ce  n'est  pas  sans  intention  que  ce  petit  bas-relief, 
qui  pouvait  comporter  nne  interpretation  l^gfere,  a 
Gi6  ainsi  dissimnlj. 

Yoici  les  dimensions  de  ce  coffret : 

Longueur,  8  centimetres  7  millimetres  ; 

Largeur)  5  centimetres  8  millimetres ; 

Hauteur,  4  centimetres  4  millimetres. 

Nous  n'aurions  pas  pris  la  peine  de  d^crire  minu- 
tieusement  ce  coffret  et  d'en  faire  reproduire  les 
sculptures  par  le  precede  d'h^Iiogravure  Dojardin ,  si 
une  clef  sculpt^e  (voir  planche  I)  sur  le  devant  du 
couvercle,  en  guise  de  serrure,  n'eiit  attire  notre  atten- 
tion et  ne  nous  eut  fait  penser  que  celte  suite  de  sujets 
pouvait  bien  aussi  avoir  une  clef ;  nous  nous  sommes 
done  demand^  quelle  pouvait  bien  Sire  cette  ^nigme. 

ler  Tableau  (Planche  II). 

Sans  nous  appesantir  autrement  sur  les  indices  qui 
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nous  ont  mis  sur  la  trace  de  la  signification  de  cette 
petite  suite  satyrique,  nous  dirons  imm^diatement 
qu'elle  a  trait  aux  amours  d'Henry  II  et  de  Diane  de 
Poitiers.  Sur  la  partie  sup(5rieure  du  couvercle  de  ce 
cofFret,  on  remarque  dans  un  vase  un  arbre  charge  de 
fleurs.  Sans  trop  de  t^ra^rite,  on  peut  y  voir  Tarbre 
de  la  Maison  de  France  au  moment  oh  Fran(2ois  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  en  ^tat  de  voler  de  leurs  propres 
ailes,  prennent  leur  essor  de  pjir  le  raonde.  lis  sont 
represenies  par  trois  oiseaux  k  plein  vol  qui  s'^chappent 
du  nid,  chacun  dans  des  directions  opposees. 

lie  Tableau  (planche  I). 

Le  second  tableau  de  cette  suite  satyrique  se  trouve 

sur  la  partie  anterieure  du  coffret,  au-dessous  de  Tem- 

placemenl  de  la  serrure.  Henri  II  et  Catherine  de  Medicis, 

sous  la  forme  d*oiseaux  couronnes,  sont  sur  le  point  de 

ses^parer;  pour  que  le  doute  ne  soit  pas  permis  sur 

les  personnages   qn'on  a  voulu  reprdsenter,   on   voit 

sculpte,  k  gauche  de  Toiseau  couronnd  figurant  le  roy, 

une  lleur  de  lys.  La  reine^  aussi  sous  la  forme  d'un 

oiseau  couronne,  tout  en  s'^loignant,  tient  encore  dans 

son  bee  une  plume  arrachde  au  manteau  de  son  royal 

^ponx.  Son  coeur,  transperce  d'un  glaive,  laissevoir  des 

traces  de  sang,  et,  cependant,   autour  de  ce  cojur  si 

afiQige,  sont  group^s,   sous  forme   de  tleurs,  les  sept 

autres  enfants  que  la  reine  a  eus  de  son  union  avec  le 

roy.  It  n'est  pas  jusqu'aux  moindres  details  indiqu^s 

par  i'artiste,  le  soleil  qui  luit  de  chaque  cdt^  du  roi,  la 

lune  figur^e  k  droite  du  glaive,  qui  ne  puissent  fournir 

mati^re  h  ioterpr^tatioa, 

18 
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III*  Tableau  (planche  II). 

Sor  la  partie  latirale  gaacbe  de  ce  petit  coffret.  on 
coq  cr6l£  semble  en  qadle  de  qaelqae  aabaine.  II 
est  entoore  de  flears  de  lys.  11  parait  vraisemblable  que 
rarliste  a  youIq  repr^senter  le  roi. 

IV*  Tableau  (planche  I). 
Sotu  le  eoffret. 

Ge  tableau  est  k  vrai  dire  le  point  d^cisif  pour  Tinier- 
pr^tation  que  nous  proposons.  II  reprdsente  d'un  cdt^ 
nn  chasseur  arm^  d'un  arc ;  de  Tantre  et  en  face  de  lui, 
nne  femme  en  costume  de  c^r^monie,  ayant  aupres 
d'elle  un  Idvrier,  parait  sourire.  Elle  tient  a  la  main  une 
coquille. 

Entre  les  deux  personnages,  un  coeur,  surmont^  d*une 
t^te  d'ange  avec  des  ailes^  est  figurd  entre  les  bois  d'nn 
massacre  de  cerf. 

A  c6\&  de  la  dame  luit  un  croissant ;  dans  un  coin,  un 
renard  d^vore  une  colombe. 

La  signification  de  la  sc^ne,  bien  dans  le  gotlt  dn 
temps,  tt'est  pas  douteuse.  Le  croissant,  le  massacre  de 
cerf  perraettent,  d'apres  nous,  de  reconnaitre  dans  la 
dame  la  veuve  du  grand  veneur  de  France,  Diane  de 
Poitiers. 

Ve  Tableau  (planche  I). 

Le  cinquidme  tableau,  ^clair^  encore  par  la  lune,  se 
trouve  sur  le  fianc  droit  du  cofiret.  li  representee  dans 
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nne  intention  ^videmment  eoibl^matique,  deaz  oiseaux 
decouples. 

vie  Tableau  (planch©  Jl). 

Enfin,  le  sixifenae  et  dernier  tableau  repr^sente,  comme 
le  premier  sojet,  Tarbre  de  la  raai^on  de  Fraaca,  maie 
bien  anioindri.  U  o*a  plus  d'avtre  rcjeton  qu'une  Mar- 
guerite, saxis  doute  Marguerite  deValoi^,  fi(Bwd'Benri  IH 
et  Spouse  d'Henri  IV.  Gjeiui-ci,  en  ayant  ^t^  ^par^  par 
antorit^  de  T^glise,  en  1999»  ^ponsa  ^ann^^  auiFante 
Marie  de  M^dicis ;  4^  la,  pent-^tre,  4)atie  aecond^  fJeur 
qo'on  reinarque  a  droite.  D'apr^s  cett«  derniire  'Coojac* 
tare,  on  pourrait  assigner  la  date  de  i^QQ  h  oe  petit 
coffret. 

Nous  ne  nou3  dissimulons  pas  que  pes  explications, 
qui  pourront  paraltre  un  peu  sjubtiles,  n'ont  pas  un 
caractere  de  certitude  absolue.  Les  sujots  repr^sent^ 
sQr  le  coffret  constitueut  uoe  ^nigme  ;  nons  avons 
essay^  de  la  r^soudre,  et  nous  sommes  tout  dispo&^a  k 
accueillir^  si  eU^9  sont  plus  Batisfaisantes,  les  interpre- 
tations de  ceux  qui,  apres  none,  s'occuperont  de  ce  petit 
probl^me  arch^ologique. 

Dans  tons  les  oas,  quand  m^me  oo  ne  devraijt  pa^  ad- 
mettre  cojnpletement  noire  mauiere  de  yoir,  p^ut-^tre 
aa  moins  nous  saura-t-on  gr^  d'avoir  fait  connaltre, 
dans  tous  ses  di^tails,  un«  ornamentation  (Sl^gante  et 
originale. 
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^tudUe  pmitdavU  l««  H^  de  1879  ei  t880,  par  M.  L.- 
L.-H.  C.  Varennei  (1). 

Un  fait  historiqae  aussi  remarquable  qu*iiiiportant 
par  ses  suites,  est,  sans  contredit,  celui  qui;  vers  Tan 
900,  s*est  produit  dans  la  province  de  la  Gaale  qui 
portait  alors  le  nom  de  Neustrie. 

Des  guerriers  navigateurs,  uppartenant  a  une  nation 
dtrang^re,  viennent,  du  nord,  fondre  sur  la  Gaule, 
alors  en  proie  k  des  divisions  intestines,  la  ravagent 
presque  tout  entifere,  et,  finalement,  s'6tablissent  en 
Neustrie. 

Si  Ton  veut  bien  se  rappeier  que  les  plus  proches 
descendants  de  ces  conqu^rants  ont  soumis  k  leurs 
armes  toute  TAngleterre,  on  entrevoit  imm^diatement 
toute  I'importance  du  r61e  que  cette  conquete  (§tait 
destin^e  4  jouer  dans  Thistoire  du  monde  moderne. 

Mais,  de  telles  invasions  en  masse,  de  tels  boalever- 
sements  ont  difficilement  lieu  sans  laisser  de  traces 
materielies ;  on  peut,  parexemple,  reconnaitre  aujour- 
d'hui  encore  les  traces  du  s^jour  des  legions  romaines 
dans  la  Gaule;  on  retrouve  des  m^dailles,  des  monnaies, 
des  armes,  des  mines,  qui  datent  de  Toccapation 
romaine  et  que  le  sol  a  recouvertes  et  cachdes  jusqu'a 
nos  jours. 

Or,  rinvasion  qui  nous  occupe  semble,  en  v^rit^, 
avoir  compl^tement  ^chapp^  a  cette  regie.  Ces  masses 

(1)  Ge  travail  avail  ^t^originairementadress^  k  M.  S.-A*  Hedlund, 
publiciste  de  GoUeubourg. 
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de  combatlanfs  qui,  pendant  plus  d'nn  sifecle,  se  sont 
rods  sur  la  Ganle,  et  y  ont  en  des  ^tablissements  per- 
manents,  semblent  n'avoir  rien  laiss^  apr^s  eux.  On  ne 
retrouve  rien,  ou,  plus  exactement,  presque  rien,  car, 
aojoard'hui  encore,  s*i]  faut  s*en  rapporter  aux  affirma- 
tions des  hommes  les  plus  comp^tents  en  cette  iiiati^re, 
on  ne  connait  en  tout  que  trois  fibuies  qui  puissent 
etre  consid^r^es  comme  provenant  des  conqu^rants  de 
cette  epoqne.  En  dehors  de  cela,  c'est  dans  la  langue 
qu'il  faut  rechercber  les  seules  traces  encore  subsis- 
tantes  de  leur  s^jour,  et,  Ik  m^me,  elles  se  rdduisent  h 
on  petit  nombre  de  mots. 

G'est  pr^cis^ment  cette  <i  anomalie  historique,  »  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  a  amend  une  personne 
bien  connue  pour  sMnldresser  aux  questions  historiques 
relatives  k  son  pays,  M.  S.  A.  Hedlund,  k  me  proposer 
de  faire,  pour  le  compte  et  aux  frais  d'un  Mdc^ne  in- 
connu,  des  recbercbes  archdologiques  en  Normandie. 
Peut-6tre  le  sol  de  la  vieille  Neustrie  n'avait-il  pas 
encore  rdveld  son  secret  et  gardait-il  encore  cach^es 
quelqne  part  en  son  sein  les  reliques  vainement  cber- 
ch^es  jusqu'ici. 

C'esl,  je  le  crains,  plutdt  k  mon  zfele  qu'4  mes  capa- 
citds  qu'il  s'adressa,  lorsqu'il  me  cbargca  d'dtudier  la 
question  suivante  : 

«  Quelles  sont,  aujourd'bni ,  en  France,  dans  les 
1  iBceurs,  I'dtat  social,  la  langue  et  les  monuments, 
«  les  traces  encore  subsistantes  de  Tinvasion  des  pirates 
"  normands  en  Gaule  et  de  leur  dtablissement  dans  la 
p  province  de  Neustrie  ?  )> 

Et,  subsidiaireroent : 

«  Y  a-t-il  lieu  d'entreprendre,  en  Normandie  m^me, 
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t  des  rechercbes  ei  des  fotvilled  arcMologiqties , 
••  comportant  Daturellement  des  d^pendes  assez 
((fortes,  poar  essayer  d«  retronvef  des  traces  mat^^ 
c  rielles  du  s^jour  des  anciens  conqutfrants  de  ]a 
«  Neastrie  ?  « 

II  fut  coDvena  avee  M.  S.  A.  Redlund  que,  pour  ne 
rien  n^gliger  et  me  mettre  eompl^temen!  en  ^tat  de 
pouYoir  cntreprertdre  avec  fruit  lee  recberches  en  Nor- 
mandie,  jedevais  d^abord  faire  des  ^tddes  pr^paratoires 
pour  lesquelles  il  ^tait  indispensable  de  visiter  les 
musses  de  Gopenbague  el  de  Gbristiania.  J'employai 
V^16  de  1879  k  ^tudier  le  premier  et  V^ii  de  1880  a 
^tudier  le  second  de  ces  musses ,  otl  je  r^nnis  une 
certaine  quantity  de  renseignements  et  de  dessins.  Ma 
pens^e  principale  ^tnit  de  former  une  collection  de 
types,  armes,  bijous,  monnaies,  classes  par  dpoque,  de 
mani^re  a  faciiiler  ies  comparaisons  avec  les  objets  qui 
aurnient  pu  6tre  trouv^s  plus  tard.  Mais  je  ne  n^gligeai 
point  dinterroger  les  savants  qui  dirigent  ces  mosses 
et  de  leur  demander  leur  opinion  sur  Topportunit^  et 
le  rdsultut  probable  des  travaux  que  Ton  se  proposait 
d'enlreprendre.  Je  dois  dirg  de  suite  que  leur  opinion 
a  ^t^  unanime,  aassi  bien  d  Gopenbague  qa'si  Gbris- 
tiania«  et  elle  peut  se  formuler  ainsi  :  «  les  fouilles 
couteront  cber  et  ne  produiront  rien.  * 

Mais  c*ei)t  ^t^  une  impardonnabie  negligence  de  ma 
part  de  ne  voir  que  le  c6t^  arcb(3ologique  de  la  question 
etde  n^gliger  son  c6td  bistoriqiie.  A  peine  eas-je  com- 
mence k  retudier  k  ce  point  de  voe,  que  je  reeonnus 
que,  dans  ces  derniers  ^temps,  toate  one  litt^rature 
avait  Burgi,  qui  tendait  k  bouleverser  complilement  les 
opioions  jadis  en  coors.  Les  points  qui  semblaient  le 
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plus  fermement  acquis  a  Tbistoire  ^talent  attaqa^s,  les 
documents  controversds^  scientifiquement  il  est  yrai , 
mai?  avec  une  apret^  indescriptible.  Gette  lutte,  dont 
le  dernier  mot  n'a  pas  encore  6i6  dit,  me  semble  du 
resie  avoir  quitte  le  vrai  terrain  et  avoir  d^vi^  par  suite 
de  rivalit^s  nationales.  Elle  est  concentric  entre  des 
^crivains  danois  et  norw^giens  qui,  cbacun  deleurcdtd, 
r^clament  pour  leur  nationality  respective ,  I'bonneur 
d'avoir  ^t^  les  seuis  combattants  de  la  grande  latte  contre 
les  Francs.  II  semblerait  vraiment  qu'aujourd'hui  la 
question  historique  de  la  conquSte  de  la  Neustrie  se  soit 
effac^e  ou  se  soit  rapetissde  jusqu'j^  se  r^duire  a  savoir 
si  c'est  k  des  Danois  ou  k  des  Norwegiens  que  revient 
le  ra^rile  de  cette  conqu^te. 

Je  crois  devoir  vous  retracer  ici,  le  plus  brievement 
possible,  ce  qui  a  ^t^  dit  sur  cette  question. 

Le  premier  ^crivain  qui  ait  compl^lement  ^tudi^  ce 
grand  probl^me  historique,  est  Depping. 

Nous  trouvons  dans  la  preface  de  son  ouvrage  des 
renseignements  sur  Telat  oi!i  se  trouvait  cette  question 
lorsqu'ii  la  prit  en  mains.  On  la  trouve  mentionn^e  pour 
la  premiere  fois  en  1770,  ann^e  ou  «  la  socidt^  de  litt^- 
rature  hollandaise>  k  Leyde,  avait  demand^  Thistoire 
de  rinvasion  des  Pays-Bas  et  des  ^tablissements  des 
Normands  dans  ces  contr^es  :  elle  n'avait  ea  aucun 
m^moire  k  couronner.  » 

L'Acad^mie  d'Histoire  et  d'Antiquit^s,  de  Stockholm, 
accorda,  en  4801,  nnpriXjetrhonneurdeTinsertiondans 
ses  m^moires  k  une  courte  dissertation  de  Yaestroem 
sur  Torigine  et  le  but  des  expeditions  maritimes  des 
Scandinave&Un  autre  corps  savant  du  nord,  Tuniversitd 
d'Abo»  en  Finlande*  provoqua,  en  1818,  des  rechercbes 
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sar  les  expeditions  des  Normands  en  Russie  :  J'lgnore, 
dit  Depping,  si  eile  a  alteint  son  buL 

En  1820,  TAcad^mie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres 
mil  au  concours,  pour  le  sujet  d'un  prix,  la  qaestion 
des  causes  qui  ont  motiv^  les  nombreuses  Emigrations 
des  peuples  connus  sous  le  nom  de  Normands,  et  I'liis- 
loire  de  leur  Etablissement  en  France.  Ce  prix  fut,  en 
1822^dEcernEaDepping»  qui  publia  son  travail  en  1826. 

En  4843,  il  en  donna  une  seconde  Edition  dont  il  dit : 
<(  Je  puis  done  la  presenter  maintenant  comme  un  tra- 
vail nouveau  »  et  pour  TamElioration  de  laquelle  il  rait 
a  profit  Jes  diverges  publications  faites  dans  I'intervalle 
et  parmi  lesquelles  il  cite: 

Capefigue,  Essat  si/r  les  invasions  des  Normands  dans 
les  Gaules,  Paris,  1843. 

Geijer,  Svea  Bikes  hdfder,  t.  I. 

A.  M.  S[i\niiho]m,  Svenska  Folkeis  historia^Siockholm, 
1836,  t.  I. 

L'ouvrage  de  Depping,  tr^s-consciencieusement  dcrit, 
peul  done  ^tre  considErE  comme  Texpression  de  Topi- 
nion  a3'aDt  cours  a  cette  epoque  (1843).  11  entrait  dans 
mon  plan  de  faire  de  cette  oeuvre  une  analyse  rapide, 
mais  complete,  dont  tons  les  Elements  sont  rEunis  dans 
mes  papiers.  Je  me  borne  ici  a  raenlionner  strictement 
ce  qui  se  rattache  intimement  a  la  cfbcstiou  que  j*avais 
k  etndier. 

Pour  Depping,  les  conquErants  de  la  Neustrie,  comme 
RoUon,  leur  chef,  sont  norwEgiens.  II  mentionne,  sans 
doute,  les  rEcits  que  font  ceux  des  historiens  de  la  Nor- 
mandie  (Dudon,  Guillaume  de  Jumi^ges,  Matbieu  de 
Westminster),  qui  croyaient  Rollon  danois,  mais  il  se 
rattacbe  k  ceux  (AlbEric,  Cbronicon  Fontanel...)  qui  ne 
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voient  dans  Rollon  qa'un  banni  norwdgien ,  n'ayant 
d'autres  ressources  que  la  piraterie. 

On  sait  a  peine  quelle  legislation  il  donna  ti  sa  con- 
qu^te;  a  peine  cite-t-on  quelques  lois  p^nales  proinnl- 
guees  par  lui,  et  les  traits  de  justice  et  de  s^v^re  ^quit^ 
qa'on  lui  attribue  ne  sont  guere  que  des  l^gendes  com- 
manes  a  toutes  les  races  du  nord. 

D6s  la  deuxi^me  generation,  la  langue  scandinave 
avail  disparu  partout,  a  part  quelques  localit^s  de  la 
Basse-Normandie  5  sans  laisser  d*elle  d'autres  traces 
que  quelques  termes  de  guerre  et  de  marine  et  quel- 
qaes  denominations  geographiques. 

Les  traces  arcbitecturales  laissees  par  les  Normands 
86  reduisent  ^  bien  peu  de  choses;  des  premiers  forts 
friges  par  eux,  ii  ne  reste  rien ;  rien,  non  plus,  du  ma- 
gnifique  chateau  que,  dit-on,  Guillaume-Longue*£)pee 
avait  fait  bdlir  d  Fecamp.  Lillebonne,  Jnliobona,  oil 
leurs  dues  se  plaisaient,  n*a  que  des  mines  romaines. 

Le  seul  monument  qui  pourrait  etre  attribue  aux 
pirates  normands,  serait  le  Haguedike,  k  Textremite  de 
la  presqulle  du  Cotentin,  en  regard  de  Tile  d'Aurigny. 
C'est  un  fosse  d'une  lieue  et  demie  de  long,  qui  separe 
ce  promontoinj  du  continent.  Son  nom,  aussi  bien  que 
celai  des  tombelles  qu*il  renferme,  hencs,  est  scandi- 
nave. Par  le  nom,  au  raoins,  les  tombelles  d'Auppegard 
(Applegard)  sont  aussi  scandinaves. 

Ainsi  done,  Depping  affirme,  et  cela,  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre,  que  les  normands  n'ont  point 
laisse  de  traces,  c  Dans  les  pays  meridionaux,  pourtant, 
oubliant  leur  patrie  et  renongant  k  leurs  moeurs  de 
marins  ainsi  qu*^  leurs  croyances  paiennes,  les  Nor- 
lands couvrirent  de  villages,  d'egiises,  de  monasteres 
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et  de  cfaMeaux,  les  pays  qu*ilB  avaient  ravages  en 
Barbares;  ils  se  fondirent  avec  une  facility  surprenaQte 
dans  les  nations  qu'ils  avaient  soumises  ou  d^pouiil^es 
et  disparureot  dans  leors  conqu^tes  sans  presque  y 
laisser  de  traces.  » 

Depping  repond  done  par  un  non  formel  k  la  question 
de  savoir  s'il  faut  falre  des  fouilles  en  Normandie. 

11  nous  faut  voir  mainlenant  ce  qu*en  disent  les 
Danois.  La  question  k  Gopenhague  a  ^t^  envisag^e  de 
difi^rentes  fagons. 

Estrup,  qui  ^crivait  en  4820,  exprime  k  pen  pr^s  les 
memes  iddes  que  Depping ;  k  notre  question,  il  repond  : 
«  Normannerne  kom ;  de  lode  kun  rygende  Klostere  i 
deres  spoer,  joge  munkene  og  med  dem  atter  Viden- 
skaberne  i  Landflygtighed ;  de  satte  ikke  engang,  saa 
vid  jeg  veed  en  Runesten  paa  disse  Kysler,  deres  Helte 
til  iEre  og  de  forfserdede  Galler  til  Tegn  paa  at  Barba- 
rerne  dog  kjendte  Bogstaver  (i).  » 

II  semble  cependant  qu*en  Danemarck  on  ait  de  bonne 
beure  attribu^  une  influence  tres-grande  kVv  esprit  du 
Nord  >•  sur  la  civilisation  de  la  Normandie.  En  se  basant 
absolument  sur  les  mtoes  traces  que  Depping  et  Cape- 
figue  avaient  mentionn^es,  mais  en  faisant  bien  plus  large 
la  part  de  Taction  destructive  du  temps,  on  attribue  k 
ces  in^mes  traces  une  influence  beaucoup  plus  grande. 


(1)  Les  normands  vinrent;  ils  ne  laiss^rent  derrJgre  eux  que  les 
ruines  fumanles  des  cloitres;  ils  bannirent  du  pays  les  moines,  et  avec 
eui  les  sciences;  ils  n^erig^rent  mdme  pas,  que  je  sache,  une  seule 
pierre  ranique  autant  comme  un  monument  destine  h  honorer  leurs 
h^ros,  que  pour  montrer  aux  Gaulois  terrific  que  les  Bariiares  poor- 
tant  coDnaisAaient  Talphabet. 
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Aiosi  Fabrieias  (1856)  disait :  «  C'esl  une  erreur  singa- 
li^re  de  croire  que  ies  Normands,  lors  de  leur  ^tablis* 
sement,  auraient  rejet^  tout  ce  qai  appartenait  ^  leur 
dial  primitif  «  comme  on  se  d^barrasse  d'un  maateau.  » 

Avec  Touvrage  de  M.  Worsaae,  nous  entrons  de 
plein-pied  dans  la  phase  actuelle  de  la  question.  La 
premiere  phrase  de  son  livre  nous  donne  le  ton  g^ndral 
de  sa  pens^e,  le  point  de  vue  fixe  auquel  il  s'est  plac6 
pour  envisager  Thistoire  de  la  conquSte  :  «  Blandt  det 
danske  Folks  Bedrifter  vil  neppe  nogen  i  vardenshistorisk 
Betydning  kunne  sammenlignes  med  dets  Erobring  af 
England  og  Normandiet  >>  (1863)  (1).  De  m^nie,  le 
sous-titre  de  son  cbapitre  VII  :  a  Ganger-Rolfs  og 
Damrnes  Erobring  af  Landet  ved  Scinemundingen  ;  »  — 
le  cbapitre  ii  de  la  seconde  partie :  «  Den  danske  Bebyg- 
gelse  af  Seinelandet  ;  Danske  Steds  og  Folkenavne ; 
Danske  Sprog;  Danske  Institulioner,  etc.,  etc.  (2). 

M.  Worsaae  accorde  aussi  une  grande  importance  aux 
traces  laissdes  en  Normandie  par  Ies  conqu^rants ;  je 
cite  en  abr^geant,  car  si  leur  importance  est  augmentde, 
leur  Enumeration  est  la  m^me  :  —  Utrfletlelige,  eventyr- 
lige  Aandy  —  ogsaa  den  gammelnordiske  Forkjoer- 
lighed  for  Havet  ogfor  dristige  Soelog  havde  et  blivende 
Hjem  1  Normandiet. — Til  Forskjoel  fra  de  oerige  Fransk- 
moBud   ere  Nutidens  Normanner,   som  deres  Foedre, 

(1)  Parmi  lesezfrioils  da  people  danois^  nul  an  point  de  vue  de 
lOD  importance  historiqne  universelle,  ne  saBrait  6tre  compares  h  leur 
conqudte  de  l^Aogleterre  et  de  la  Normandie. 

(S)  Conqn^te  do  pays  h  rembouchure  de  la  Seine  par  Rollon  le 
Marchear  et  Ies  I>aiM)u.'^  Colonisation  danaise  du  Pays  de  la  Seine ; 
noiM  dancis  de  Item  et  de  personnes;  langne  danoUe;  institutions 
damri$€i ;  etc.,  etc 
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bekjendte  for  deres,  i  det  mindste  tilsyneladende  rolige 
Kalde,  deresSnahed,  Pengebegjcerligbed ,  Processyge 
og  Trodsighed.  —  Den  samme  eventyrlig-dristige  og 
poetiske,  Aand  som  til  Moenster  for  Dcitiden  udviklede 
Normannernes  stolle  Ridderlighed,  havde  i  Normandiet 
tillige  udkloekkef  en  oedlere  Blomst,  hvis  Froekorn  al]e- 
rede  vare  medbragte  fra  Norden,  nemlig  Sansen  for 
Historie  og  Digtekunst  (1). 

L'enthousiasme  de  M.  Worsaae  est  peut-^tre  un  pen 
trop  tourn^  an  lyrisme  quand  ii  arrive  aux  conclusions 
finales  de  son  livre  et  d'oii  toute  antre  influence  que 
rinfluence  danoise  est  exclue ;  de  mSme  aussi  quand  il 
elend  cettc  influence  presqae  jusqo'^  nos  jours :  -Blandt 
Andet  turde  det  vistnok  noermest  vsere  en  Foelge  af 
Normannernes  stroengere,  alvorligere  Charakler,  i  Sam- 
menligning  med  de  egenilige  Franskmoend  at  af  Frank- 
riges  faa  Tragoedieskrivere  ere  tlere  af  de  beroemlesle 
(t.  e.  Corneille  og  i  nyere  Tid  Gasimir  Delavigne)  netop 
foedte  i  Normandiet  (2). 

(i)  Un  esprit  d'aTenlures  infatigable,— de  m£me  que  la  predilection 
des  vieux  normands  pour  la  mer  et  les  hardies  enlreprises  maritimes. — 
A  la  difference  des  autres  fran^ais,  les  normands  actuels  sont,  comme 
leurs  p^res,  connus  par  leur  froideur  tranquille,  au  moinsen  apparence, 
leur  ruse,  leur  dprete  au  gain,  leur  esprit  de  chicane  et  leur  opinift- 
trete.  —  Le  mdme  po^tique,  esprit  d*ayentures  que  la  chevalereM|ue 
fierie  des  normands  d*alors  d^veloppa  devant  leurs  contemporains,  a  en 
m6me  temps  fait  dclore  en  Normandie  une  fleur  plus  noble,  dont  la 
semence  avalt  ete  apport^e  du  nord,  je  veux  dire  le  sens  de  Thistoire  et 
de  la  po^sie. 

(3)  Une  chose,  entre  autres,  pourrait  bien  etre  une  suite  immediate 
du  caract^re  plus  s^vire  et  plus  s^rieux  des  normands  compart  ayec 
celui  des  fran^is  proprements  dits :  c'est  que.  parmi  le  petit  nombre 
de  leurs  tragiques,  plusieurs,  je  dis  des  plus  c^l^bres  (p.  ei. :  Corneille^ 
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D'oii  sort  cette  cons^qaence  tris-^nettemenl  ezprim^e 
par  Tautenr,  que  lea  normands  ont  jusqu'^  nos  jours  si 
bien  conserve  beaucoup  de  traits  particuliers  de  leur 
caracl^re  originaire^  qu'on  ne  saurait  maintenant  encore 
les  consid^rer  comme  de  vrais  fran^ais. 

II  y  a  1^,  comme  on  voit^  au  moins  mati^re  &  contro- 
verse.  En  tout  cas,  au  point  de  vue  arcbdologique,  le 
livre  est  muet  sur  les  traces  iaiss^es  par  les  Normands 
sur  le  sol  de  la  Normandie,  et  M.  Worsaae,  que  j*ai  eu 
rbonneur  de  visiter  et  de  rencontrer  au  mus^e  pendant 
le  sejour  que  je.fis  k  Copenhague,  est  d'avis,  ainsi  que 
M.  Sopbus  Mullerjeune  savant  attach^  an  m^me  6ta* 
blissement,  qu*il  n*y  a  rien  a  trouver  en  Normandie. 

Ce  serait  ici  la  place  de  parler  des  collections  du 
mus^e  de  Prindsens  Palais.  EUes  sont  reellement  magni- 
fiques  et  l'4ge  de  la  pierre,  sp^cialement,  y  est  repr^< 
seot^  d'une  mani^re  unique,  je  crois,  au  monde.  Les 
recherches  failes  dans  les  lourbieres  ont  donn^  des  rd- 
sultats  d'un  interSt  bors  ligne.  Par  les  ricbesses  qu'il 
renferme  et  I'ordre  admirable  apport^  dans  leur  clas- 
sementjesmusee  de  antiquites  de  Copenbagne  occupe, 
parmi  les  ^tablissements  similaires,  un  rang  fort  dis* 
tingu^. 

Mais  les  iusistanles  revendications  des  dcrivains  danois 
ont  produit  un  r^sultat  facile  k  comprendre  :  les  nor- 

et,  h  une  ^poque  plus  r^cenle^  Gusimir  DelaTigne)  sont,  justement,  n^s 
en  Normandie. 

En  admettant  qu^il  y  ait  quelque  exag^ralion  dans  la  mani^re  de 
▼oir  de  M.  Worsaae,  nous  ne  saurions  nous  emp^cher  de  faire 
remarquer  que  les  theses  de  iVf.  Storm  en  favcur  de  la  Norw^e  sont 
infiniment  plus  exclusives  que  celles  des  ^crivains  danois. 

Note  de  la  Ridaciioru 
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w^gieofi  ont  r^clam^  leur  part  de  cooperation,  et  lours 
^crivains  n'ont  gD^re  ^t^  plus  mod^r^s  dans  lours  pre- 
tentions. Cost  ainsi  que  la  pol^mique  a  ^t^  amende  k 
prendre,  dans  ces  derniers  temps,  comme  objectif  prin- 
cipal, une  question  de  nationality  des  conqu^rants.  Les 
deux  adversaires  les  plus  marquants  dans  eette  lutte 
sont,  pourle  Danemarck,  M.  J.  Steenstrup  et,  pour  la 
Norw^ge,  M.  G.  Storm. 

Leur  position  respective  est  la  suivante :  M.  Steenstrup 
s'appuie  exclusivement  sur  les  sources  faistoriques, 
contemporaines  autant  que  possible  de  la  conqudte,  et 
rejette  le  t^moignage  de  la  litt^rature  islandaise. 
M.  Storm,  an  contraire,  vent  ^tablir  qu'il  y  a  deux 
traditions,  et  rejetant  celle  de  Dudon,  principal  point 
de  depart  de  Steenstrup,  comme  entach^e  de  partiality 
et  de  flatterie  pour  la  cour  des  dues,  s'attacbe  k  la 
tradition  populaire,  representee  par  Wilhem  de  Mal- 
mesbury,  pour  lequel  Rollon  etait  un  noble  de  race 
norw^gienne. 

Nous  arrivons  ainsi  au  noeud  de  la  question  :  faut-il 
ajouter  plus  de  foi  k  Dudon  qu'aux  sagas  islandaises  ? 
Et  cette  question  est  d^battue  avec  une  telle  ardeur, 
les  adversaires  se  r^futent  muluellement  avec  dee 
temoignages  si  scientifiques  ^  qu'a  moins  de  vouloir 
prendre  part  lui-m^me  k  la  lutte  et  etudier  k  fond 
la  question,  le  lecteur  est  force  de  devenir  sceptique 
et  de  ne  plus  ajouter  foi  ni  k  Dudon  ni  aux  Sagas. 
Steenstrup  prouve  en  effet  le  neant  des  autorites 
qu'invoque  Storm,  lequel  demontre  de  son  cdte  que  les 
bases  sur  lesquelles  Steenstrup  $*appuie  ne  meritent 
aucune  creance ,  et  il  devient  souveot  difficile »  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  de  se  former  une  idee  juste 
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de  la  vdrit^  historiqae  dans  la  question  qai  nous 
occupe  (1). 

Dans  ce  qui  prdc^de^  vous  le  voyez,  ]e  n'ai  envisage 
que  le  cdt6  liistorique  de  la  question  pour  arriver  k 
constater  que  ni  dans  un  autear,  ni  dans  Tauire,  nous 
ne  troQvons  de  donnas  de  nature  k  encoarager  ies 
rechercbes  projet^s  en  Normandie. 

Ce  serail  an  grave  tort  de  oe  pas  mentionner  ici  Ies 
Yues  d'aa  historian  norw^gien,  M.  le  profoaseur  Sars, 
quoique  son  onvrage  a  Udsigt  over  den  norske  histo- 
rie  (2)  jf>,  soit  antdrieur  (1673)  de  qaelqaes  ann^s  k  la 
lutie  actaelle.  M«  Sars,  tout  en  combattant  Ies  preten- 
tions exciasives  des  Danois,  ne  ies  exclut  point  lui-> 
m^me.  Pour  Jui,  ceux  qui  ont  conquis  la  Normandie 
sont  des  ScandinaveSf  et  bien  qu'il  reconuaisse  le  r6Ie 
important  joud  par  ces  conqu^rants  dans  Thistoire  du 
monde  moderne,  ses  conclusions  ne  sont  point  de 
nature  encourageantes,  sp^cialement  dans  la  question 

« 

(1]  M.  Combertigues  Varenoes  ne  nous  paralt  pas  avoir  cunnu  Ies 
travaux  de  M.  Charles  Joret,  de  M.  Esaias  Fegoer  ( Norw^giens  et 
Danois  en  Normandie).  Remarques  sur  Ies  noms  de  lieux  en  Nor- 
mandie.—  Encore  des  remarques  sur  Ies  noms  de  lieux  en  Normandie, 
r^ponse  ^  un  article  de  M«  Johan  Vire :  noms  de  lieux  en  Normandie 
et  en  Scandinavie. 

Les  publications  de  M.  Esaias  Fegner  sont  fort  remarqnables  et 
yiennent  k  Tappui  des  id^es  soutenues  par  M.  Steenstrup.  II  serait 
d'ailleurs  inexact  de  dire  que  la  question  des  nation alitds  a  toujours  &i& 
Tunique  objectif  de  cet  ^crivain  dislingu^.  Depuis  la  publication  de 
son  premier  volume,  il  n^est  pas  revenu  sur  la  question  et  it  nous  a 
donn^  des^tudes  tr^s-^tendues  et  tr&s-d^chives  sur  les  moeurs  et  les  lois. 
Le  t.  IV  notanment  roule  tout  entier  sur  les  lois  danoises  en  Angle - 

terre. 

Note  de  la  Bedaction, 

(2)  Coup  d'oeil  sur  I'histoire  de  la  Norw^ge. 
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de  recherclies  archtologiqaes  k  entreprendre  en  Nor- 
mandie.  Voici  en  outre  les  conclusions  de  son  cbap.  Ill 
«  Den  saakaldle  seldre  og  yngre  Jernalder  i  de  skandi- 
naviske  Lande.  —  Viking  Perioden.  • 

«  Saaledes  foerte  Feudalismen  i  Tydskland  og  Frank- 
rige  foerst  til  Anarki  og  siden  til  en  streng  monarkisk 
Centralisation,  medens  den  i  England  banede  Overgan- 
gen  til  en  parlaroentarisk  Styrelse.  Og  saaledes  kan 
den  af  Ganger- Rolf  grnndede  Stat,  ved  sin  mere  rent 
militsere  Organisation,  siges  at  have  fuldendt,  hvad  der 
var  begyndt  ved  de  tydske  Rigsstiftelser.  Oet  var  paa 
det  politiske  Fell  at  Normandiets  skandinaviske  Nybyg- 
gere  kom  til  at  spille  den  mest  betydningsfulde  Rolle. 
I  Religion,  Kunst  og  Literatur  indskrsenkede  de  sig  til 
at  gribe  det  engang  Grundiagte  og  foere  det  energisk 
videre,  at  overssette,  bearbejde,  uddanne  virtaosmaes- 
sigt  ogfremfor  alt  at  udbrede  en  given  Smagsretning. 
H  verken  deres  Arkitektur,  eller  deres  Literatur  bar  noget 
sserdeles  fremtraedende  originalt  Praeg;  deres  Byggnins- 
stiii  er  den  sedvanlige  romanske,  som  de  kun  forbed- 
rede  i  mindre  vsesenllige  Enkeltheder;  deres  Romacer 
er  for  detmeste  brede  Udfcerelser  af  Sagn  eller  Digte, 
der  ere  laante  hos  Kelterne;  i  begge  Retninger  lagde 
de  mere  praktisk  Dygtighed  og  smidig  Tilegnel- 
sesevne  for  Dagen  end  Opfindsomhed.  Men  i  Hensyn 
paa  Polilik  og  Statsorganisation  bave  de  skabt  noget 
virkelig  nyt.  Det  er  fornemmelig  ved  hvad  de  havde 
udrettet  paa  dette  Felt  at  den  i  sig  selv  saa  ubetydclige 
og  af  Samtiden  neppe  bemerkede  Begivenhed ,  der 
gjorde  Ganger-Rolf  og  bans  Msend  til  Herrer  over  en 
halvt  foerodct  Landslrsekning  ved  Seinemyndingen^  er 
bleven  en  af  de  meest  epochegjoerende  i  Europas  nyere 
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Historie.  Del  er  derved,  at  deune  Begivenhed  i  en  indre 
Forstand  kan  siges  at  have  afslottet  Vikingetogene  og 
at  have  givet  dem  deres  bistoriske  Forklaring,  i  foelge 
bvilken  de  fremstille  sig  som  noedvendige  Led  i  den 
store  Udvikling ,  og  ikke  blot  som  Udbrad  af  en  vild 
oedeteggende  Naturmagt  (i).  > 

Voil&  certes  de  belles  pens^es  et  qui  sont  bien  dites. 
Aossi  ai-je  beancoup  regrett^  que  Tabsence  de  H.  Sars, 
pendant  le  s^joar  que  je  fis  k  Gbristiania,  ne  m'ait  pas 
permis  de  lui  remettre  la   lettre  d'introduction   que 

(1)  L*ancien  et  le  dernier  ftge  du  fer  en  Scandinarie.— P^riode  des 
Vikings.  Ainsi  done  la  F6odalit6  conduisU  en  AUemagne  et  en  France* 
d'abord  k  l^anarchie  et  ensuite  h.  une  s^vire  centralisatioQ  nionarchiqoe, 
tandis  qu'en  Angleterre,  elle  fraya  les  Toiea  h  un  gouvemement  parle* 
meniaire.  Etl^on  pent  dire  ainsi  que  r£tat  fond^  par  Rollon  le  Marcheur 
•i  par  SOD  organisation  plus  essentiellement  militaire,  accompli  ce  qui 
mil  6t6  commence  par  r^tablissement  des  royaumes  germaniques.  Ce 
Aitsar  la  sc^ne  politique  que  les  colons  scandinaves  de  la  Germanie 
joo^rent  le  rdle  le  plus  important.  En  religion,  en  art  et  en  litt^ra* 
tore,  ils  se  born^ent  h  prendre  ce  qui  avait  6t6  6tabli  avant  enx  et  k 
lui  ioprimer  une  ^nergique  impulsion  ;  ils  ont  traduit,  retouch^  d^ve^ 
lopp6  magistralement,  ils  out  par  Uessos  tout  d^velopp^  une  direction 
csth^Uqae  donn^e.  Ni  leur  architecture,  oi  leur  lilt^rature  n^est  mar- 
quee d*uQ  sceau  vraiment  original ;  ils  suivent  dans  leurs  constructions 
le  style  roman  ordinaire,  quMls  ont  tout  au  plus  am^lior^  dans  quelques 
details  iusignifiants ;  leurs  romans  sont  le  plus  sou  vent  de  loiigues  p6ri- 
Pbnses  de  l^endes  ou  de  poesies  emprunttes  aux  Celtes ;  dans  ces 
^QxieDS,  ils  ont  montr^  plus  d'tiabiiet^  pratique  et  de  souplesse  assi* 
Biialiveque  d*esprlt  d*invention.  Mais»  sous  le  rupport  de  la  politique 
^  de  I'organisation  sociale,  ils  ont  cr^  quelque  chose  de  vraiment 
BooTeau.  Et  c*est  surtout  parce  qu'ils  ont  accompli  dans  ce  domaine 
loe  la  circoostance  en  soi-m6me  iosignifiante,  k  peine  remarqute  des 
^temporaios,  qui  donna  k  Rollon  et  k  ses  compagnons  la  souverainel^ 
d'un  territoire  k  demi  ravage  pr^  de  Tembouchure  de  la  Seine,  est 

19 
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M.  Hedlond  «a'avait  doaade  poar  lai.  J'ai  eu  cependant 
la  bonae  chance  de  rencontrer  dans  ceite  ville,  k  Tocea- 
sion  de  mes  Tisites  au  mas^e,  M.  le  professear  Rygh^ 
directear  du  mos^e  des  antiqait^s,  dont  la  savante  ooa- 
versatton  a  ^i^  poor  moi  pr^ciense  et  f^onde  en  en- 
seignements. 

Le  nnis^e  de  Ghristiania,  section  des  antiquitds,  est 
loin  d'Mre  aussi  riche  qne  eelui  de  Gopenhagne ;  niais  il 
renferme  plasieura  series  d'objets  anciens  dont  les  ana- 
logaes  ne  se  retrouvent  pas  k  Prindsens  Palais,  et,  de  U 
difference  mdme  de  la  m^thode  de  classement  suivie 
dans  ces  deux  institutions,  j'ai  pu  tirer  des  deductions 
qui  m'eussent  ^t^  fort  utiles,  si  des  fouiiles  eossent  ^t^ 
d^cidees.  Mais  M.  Rygh ,  au  snjet  du  r^oHat  de  ces 
foniiles,  professe  la  m^me  opinion  que  les  savants  de 
Copenhague. 

Je  vous  ai,  il  y  a  environ  un  an,  rendu  verbalement 
comple  du  rdsultatdonn^par  ces  travauxprdparatoires. 
J'ai,  comme  vous  le  savez,  pass^  cette  derni&re  ann^e 
k  Stockholm  oti  je  n*ai  point  n^glig^  de  visiter  les  col- 
lections contenues  dans  le  riche  mus^e  plac^  sous  la 
direction  de  M.  Hildebrand.  J'ai  eu  avec  lui  quelques 
entretiens  dont  le  r^sultat  est  que,  lui  non  plus,  n'a 
aucune  confiance  dans  Tutilitd  des  fouiiles  projet^es. 

£n  presence  d'une  telle  unanimity  de  vues  chez  toiltes 

deveoue  ua  des  ^v^nemetits  capitauK  de  rhistoire  mod^rne  de  Pfiiirope. 
C*est  ^  cause  de  oeia  que  cette  circoastance,  k  un  point  de  vue  intrin- 
s^tte,  peut^tre  €ORsid6r6e  comme  ayant  m\s  fin  aux  exp^itlons  des 
Normands  et  lear  avoir  dona<i  leur  explicalioH  historiqoe,  par  «uite  de 
laqueUe  ces  expeditions  se  pr^entent  comme  un  chatmm  n^cessaire  da 
d^veloppement  g^n^ral  de  la  ciTiUsation  et  non  pas  seulenenl  comme 
r^rupUon  d*une  force  MKurelle  brutalement  destmcliTe. 
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persoQoej^  corap^leates  qu'ii  m^a  ele  donni  de  eoa« 
Salter,  et  s^ns  renoacer  k  Tfitude  pureoieat  tbdoriqua 
de  la  qaestion,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  eoa** 
mUre  aujourd'hui ,  par  dcrit ,  la  proposition  que  je 
T0B3  fi3  de  vive  voix  et  de  formaler  ainsi  ma  con- 

SoT^tat  aoiiiel  des  chases^  il  n'y  a  pas  lieu  dad6nDer 
miQ  k  an  projei  de  fouiikfl  h,  tenter  en  Norman^ie 
dam  le  but  de  retrouver  dea  traces  mat^rielles  des  oon- 
fadraots  seandinaves. 


U  Mfilnolotfe  de  l0.eftffra^  de  fa  Tr^-Sminie  TrimiUf 
par  E.  de  Robillard  de  Beanrepalre. 

Au  mois  de  juillet  dernier^  M.  Le  FonHon,  ancien 
eommis  greffier  de  la  Goor  d*appel  de  Caen,  me  signala 
I'exisleace,  chez  M"**  ia  comtesse  de  Bonchamps,  d*iin 
^aoscrit  ancien  qui  loi  avait  para  avoir  que]que  int^r^l 
<iQ  point  de  viie  de  Tbistoire  locale.  Je  me  rendis 
aottiidt  efaez  M***  de  Bonehamps  et  je  n*eus  pas  de  peine 
^ me coQvaJncre  que  les  appreciations  de  M.  Le  Foullon 
^aieat  parfaitement  fonddes.  Le  manuscrit  fut  mis, 
avec  le  pins  gracieux  empressement ,  h  mon  enti^re 
disposition,  je  pus  T^tudier  k  loisir  et  je  suis  h  m^me, 
aojoard'faui,  de  presenter  de  son  contenu  une  analyse 
^  peu  pres  campl^te. 

le  manuscrit  po9s6d6  anjourd'hui  par  M""®  la  com- 
tesse de  Boncbamps  est  le  roatrologe  de  la  Gonfrerie  ou 
Charite  dtablie  dans  Tdglise  Notre-Dame-du-Carme,  h 
Cawi,  sons  Je  titre  de  Z«  Tres^Sainte  Trinite,  mort  €i 
passion  de  Nosfre  Seigneur  Jesus-Christ,  saint  S4bastien 
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el  saint  Roehy  dont  les  statots  farent  arr^l^s  le  21  avril 
1449,  et  qui  sabsistait  encore  aa  momeot  de  la  R^vo- 
Intion. 

C'est  an  grand  in-folio  sar  parchemin  de  deax  cent 
cinqnante-six  feailJets  comprenant,  avec  les  statats  de  la 
Soci^t^y  les  nominations,  k  leor  date,  des  echevins, 
pr^vdts,  soas-pr^v6ts,  clercs,  fr^reis  servants,  freres 
refns,  franchis  et  non  franchis,  depois  sa  fondation 
jasqn'au  20  Janvier  1791.  Par  exception,  on  troave, 
mdl^es  k  ces  nomenclatnres,  des  mentions  et  des  tran- 
scriptions d'actes  concernant  la  confr^rie.  Toutes  les 
associations  poss^daient  un  registre  de  ce  genre  que 
Ton  portait  quelquefois  solennellement  aux  processions, 
et  qui,  k  raison  de  ce  fait,  se  trouve  souvent  d^siga^ 
sous  le  nom  de  Majeste  (1). 

La  partie  la  plus  ancienne  du  manuscrit  a  ^t^  ex^cut^e 
sous  Tad  ministration  des  trois  premiers  Echevins  :  Pierre 
Le  Bourgeois,  Guiilaume  Poulain  et  Raoulin  Onfroy, 
1449,  1450,  1451.  A  la  fin  de  I'^chevinat  de  ce  dernier 
etsurtout  a  Tavenement  duquatridme  ^chevin,  Richard 
Deslandes,  I'^criture  du  manuscrit  se  modifie  complete- 
raent,  Tencre  employee  n*est  plus  la  m^me,  et  la  dis- 
position des  inscriptions  sur  le  registre  est  tout  antre- 
ment  ordonn^e.  La  partie  ancienne  dn  manuscrit,  la 
plus  int^ressante  k  coup  stir,  comprend  :  1^  les  statnts 
de  la  confrerie,  sans  titre,  F.  1-9.  2<>  Cy  ensnit  les 
noms  des  freres  et  seurs  de  la  charity  de  la  Sainte 
Triniti^  et  Passion  Nostre  Seigneur  Jhesus  Christ  esta- 
blie  en  Teglise  de  Nostre  Dame  des  Carmes  k  Caen  en 

(i)  Les  Confriries  de  Charite^  par  Raymond  Bordeaux,    fifreax, 
1858,  p.  8. 
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Tan  mil  CGCC  xlix,  le  vintieme  jour  d'avril  F.  47-40. 
3*  Paroisse  Saint  Jeban  F.  55-60.  4°  Nostre  Dame  de 
Froide  Rue  F.  77-80.  5*  Saint  Estienne  F.  91-93. 
e^  Saint  SauveurF.  107-109.7**  Saint  Michiel  R  120- 
122.  8°  Cy  ensuivenl  les  noms  des  freres  et  seurs  de 
ladicte  cbarit^.  lesqaels  furent  rendus  francbis  eu  Tan 
mil  iiii<'  xux  et  ont  pai^  enladictecbariie  chescan  trente 
souls  t.  F.  230-234.  9"*  Cy  ensuivent  les  freres  et  seurs  de 
la  dicta  cbarit^  quant  aux  aultres  parroisses  bors  la  ville 
et  forsbourgs  de  Caen  244-245. 

Tous  ces  cbapitres  ont  dt^  ^yidemment  ouverts  en 
I'ann^e  1449,  sous  I'^cbevinat  de  Pierre  Le  Bourgeois, 
et  c'est  a  cette  date  precise  qu'il  convient  de  faire  re- 
monter  les  encadremenls  qui  les  d^corent.  Ces  enlumi- 
nares,  ex^cut<^es  a  Caen,  ofifrent  un  caract^re  special  et 
altestent  d^ja  la  decadence  de  Tart.  G^n^ralement,  le 
peintre  n'a  mis  en  couleur  que  les  extr^mit^s  et  le 
milieu  des  bandes  qui  entourent  le  texte.  II  s'est  con- 
tentd,  pour  le  reste,  de  liges  flexibles  gracieusemeni 
enroul^es,  et  chargdes  de  ileurs  et  de  fruits,  dont  la 
Irame  teint^e  en  noir  est  egay^e  par  la  dorure  ou  par 
quelques  rares  applications  de  couleur  rouge  et  bleue. 
Les  encadrements  des  feuillets  1, 17, 55,  77,  sont  surtout 
traildsavec  soin.  Les  feuillets  107,  120,  230,  244,  n'ont 
re^a  que  de  demi-encadrements.  Nous  en  dirons  autant 
do  feuillet  19  dans  lequel  Tencadrement  n'embrasse 
que  le  baut  et  le  bas  du  texte  sans  couvrir  les  marges 
de  c6ii.  —  Cetle  decoration  pr^cMe  les  noms  or  des 
<  frferes  religieux  de  Nostre  Dame  du  Carme  en  Caen, 
« freres  de  la  dicte  cbarit^.  » 

Sur  toutes  ces  feuilles,  les  grandes  lettres  ioumeures, 
^fleurs  rouges  et  bleues  sur  fond  d'or,  sont  d'un  tr6s- 
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bon  effet.  La  iti^tDe  remarqae  i'appliqtre  h  la  niiaiatore 
da  feuiUet  17,  reprdsentant  saint  Pierre,  coiff^  de  la 
tiare,  b^oissant  de  la  main  droite  et  tenant  la  clefde 
la  main  gaucbe.  Cette  miniature,  qui  occnpe  le  quart 
de  la  page ,  est  p1ac6e  nn  pea  au-dessus  du  nom  du 
premier  ^cheTin,  Le  Bourgeois,  dont  saint  Pierre  ^tait 
le  patron  et  elle  a  di^  ^tre  execnt^e  k  ses  frais  ainsi 
que  toutes  les  enlumiaures  des  autres  feuillets  que 
nous  venons  d'^num^rer.  C'est  encore  k  cette  date  de 
1449  qu'il  convient  de  rapporter  les  clous  i  qualre 
trfefles  et  I'^l^gant  fermoir  rond,  en  cuivre  dor^,  avec 
rose  sculptee  et  guirlande  de  feuillages  en  relief,  qui 
faisaient  partie  de  Tancienne  reliure  et  que  Manoury, 
lorsqa'il  fat  charge  de  recouvrir  le  manuscrit,  eut  le 
bon  esprit  de  nous  conserver. 

Nous  ne  saurions  malheureusement  indiquer  ni  le 
nom  de  i'artiste  qui  a  ciseld  le  fermoir,  ni  les  noms  da 
peinlre  enlumineur  et  du  scribe  qui  ont  6t6  employes  k 
cette  dale  par  les  dchevins  de  la  Gonfr^rie.  La  seule 
mention  que  renferme  notre  manuscrit,  dans  cet  ordre 
d'idees,  se  place  k  Tannic  1588  et  nous  fait  connaitre 
le  nom  d'un  des  ^crivains  qui  furent  charges,  plus 
tard,  de  la  redaction  du  matrologe. 

a  L'an.  1588.  Cy  sont  les  noms  des  frferes  francbys 
•  sous  iMichel  Fossey,  dcbevin. 

«  A  M*  Michel  de  Plumelot  et  Micbelle  sa  ferame  a 
«  esl^  donn^  et  ddlivrd  lettre  de  franchise  en  r^mund- 
«  ration  d'avoir  ^cril  en  ce  matrologe  et  faict  autres 
«  services  (1).  » 

Ce  Plumetot  appartenait ,  bien  cerlainetdent ,   k  la 

(i)  Matrologe,  I,  172. 
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famille  d'uu  autre  calligraphe,  J.  de  Plumetot,  qui 
nous  a  ^t^  signaM  par  notre  eavant  compatriote , 
M.  Leopold  Delisle,  et  auquel  on  doit  la  confection  d'un 
manuscrit  de  la  fin  du  XV*si6cle  de  TArbre  des  batailles. 
(Gy  fiue  le  livre  qui  est  appel^  Tarbre  des  batailles). 
Bibl.  nal.,  fonds  fr.,  n^*  674. 

Dans  un  registre  du  m^me  genre,  dat6  de  1487  et 
concernant  la  Confr^rie  de  St-Nicolas,  nous  trouvons 
Dne  mention  analogue.  EUe  est  relative  ^  un  nommd 
Halezars  qui  avait  6[6y  lui  aussi,  dispense  du  paiement 
des  cotisations  annuelles  et  rang^  dans  la  classe  des 
franchis,  a  la  condition  de  donner  ses  soins  k  la  con- 
fection du  matrologe. 

Nous  la  reproduisons  lextuellement  : 

«  Richard  Malezars,  escripvain,  et  Mariette  sa  femme 
vi  ont  est6  franchis  du  denier  courant,  qu*on  a  accous- 
«  tum^  cueillir,  par  chacune  sepmaine,  sur  chacun  fr^re 
(  et  seur  d*icelle  Charit^^  parce  que  le  dit  Malezars  sera 
«  sugest  escripre  parcHacun  an  ace  present  matrologe^ 
«  ou  quant  requis  en  sera  (1553).  » 

Le  registre  de  St-Nicolas  a  d'ailleurs  plusieurs  points 
de  contact  avcc  celui  dont  nous  nous  occupons.  A  la 
suite  des  statuts  on  y  lit,  en  efiet,  les  noms  des  con- 
freres ranges  dans  Tordre  des  paroisses  de  la  ville ; 
seulement,  au  lieu  de  nous  donner  tout  simplement 
ces  listes,  le  scribe  de  St-Nicolas  a  jug^  bon  de  les 
faire  pr^ceder  de  quelques  vers  k  Thonneur  du  patron. 

A  Gy  ensuivent  les  noms  des  freres  et  seurs  rendus  k  la 
«  ditte  compagnie  charitable  de  la  paroisse  St-Nicolas : 


«  Saint  Nicolas  confi^  trte-douli , 
•  Pri^  le  Roy  des  Roys  pour  nous. 
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«  Afin  que  nous  puissions  venir 

•  Au  reaulme  qui  ne  peullGnir, 

tt  Et  garde  ceulx.  par  la  graul  dignity 

V  Qui  bien  mainliendront  cesle  charity  (i;. 


• 


Mais  nous  avons  bdte  de  quitter  ce  cdte,  que  nous 
appellerions  volontiers  extdrieur,  pour  arriver  a  i*dtude 
des  documents  que  renferme  notre  manuscrit.  L'int^ret 
de  celle  recherche  est  Evident,  k  une  ^poque  surlout 
comme  la  ndtre,  ou  toutes  les  questions  qui  se  rattacheut 
aux  diverses  formes  de  Tassociation  sont  particulifere- 
ment  en  honneur. 

La  confr^rie  dtablie  au  convent  des  Garmes  est  en 
eflfet  une  des  douze  grandes  societ^s  de  ce  genre  dont 
les  slalulsfurent  arrel^s  k  Caen  dans  le  courant  du  XV* 
ou  dans  les  premieres  annees  du  XVP  siecle.  Dans 
Tordre  des  dates,  elle  vient  la  quatri^me  en  rang  apres 
St-Eustache,  Sl-Michel,  Notre-Dame,  et  si  Ton  veut 
bien  tenir  compte  des  ^l^ments  qui  la  composent,  on 
pent  affirmer,  sans  aucune  hesitation,  qu'elle  n'est  pas 
ia  moinsimportante  (2). 

(1)  Mati'ologe  St-Nicolas.  Archives  du  Calvados. 

(2)  1"  St-Eustache,  ^glise  de  N.-Dame  de  Proide  rue,  20  mai  1&43. 
2**  St'^Michel  archange  de  Vaucelles,  16  juillet  1666. 

3"  Notre-Dame  de  T^lise  N.-D.  de  Froidc  rue,  12  aoat  1668. 

h"  La  Trinity  de  N.-D.  des  Cannes,  21  avrii  U&9. 

5"  St-Estienne  de  St-Estienne  le  vieil,  juiliet  1A49. 

^  St-Nicolas,  12  juin  l/i52. 

T"  St-Sauveur,  27  avril  l/iSO. 

ho  St-MarliD,  mai  1^80. 

9*  St^Gilles,  8  juiilet  1488. 

IQo  St-Ouen,  2  septembre  U93. 

11*  St-S6pulchre,  21  juin  1695. 
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L'aateor  anonyme  d'un  travail  fort  curieax  sur  les 
confr^ries  de  la  ville  de  Caen,  rest^  manascriti  dont 
nous  devoDs  la  commanication  au  savant  conservateur 
des  archives  du  d^partement,  M.  Eugene  Gbatel,  fait 
remonter  au  milieu  du  XP  si^cle,  k  Tann^e  1060  ou 
environ,  Torigine  des  confrdries.  Nous  ne  sommes  pas 
en  mesure  de  contr^ler.pourlaNormandie,  Texactitude 
d'nne  pareille  Assertion.  Ce  que  Ton  peut  affirmer,  c*est 
que  la  plupart  des  confr^ries  caennaises  existaient  bien 
Hvant  la  redaction  officielle  de  leurs  statuts.  11  est  m^me 
k  reraarquer  qu'au  moment  de  cette  r^gularisation,  on 
r^unit  presque  partout  un  certain  nombre  de  cbarit^s 
en  une  seuie.  G'est  ce  qui  eut  lieu  notamment  k  St- 
Michel  de  Vaucelles  pour  les  confrdries  de  Si-Michel,  de 
SUJean-Baptistey  de  St- Pierre  et  St-Paul,  de  St-Jacques 
el  de  St-Christophe,  de  St-Maur,  de  St-Mathurin,  de 
St-Eustache,  de  Ste-Catberine,  de  St-Audrieu,  de  St- 
Nicolas,  de  St-Sebastien,  de  Ste-Anne.  La  radme  chose 
eut  Jieu  k  Nostre-Dame  du  Carme  sur  une  moins 
grande  ^cbelle.  Nous  y  voyons  associ^s,  dans  le  litre 
meme  de  la  fondation,  la  Benesie  TreS'Ste'Trtntie ,  la 
Mori  et  Passion  de  N.  Seigneur  Jesus-Christy  et  enfin 
S.  Sebastien  el  S,  Roch  (1). 

12*  St-Jean  parait  posl6rieur&  1505,  bien  que  le  document  se  r^f&re 
du  mois  d^avrii  1667. 

13*^  St-S6bastien  de  St-Pierre,  ^rig^e  par  buUe  du  pape  en  1 600. 

16"  St-Julien,  9  novembre  1017. 

(1)  Cf.  Si-Sauveur ^  en  Thonneur  el  louange  de  la  transfiguration 
de  Dostre  benest  Sauveur  et  redempteur  Jbesus  el  du  glorieux  martyr 
S.  Sebastien.  —  St'Martin,  en  Pbonneur  de  M.  S.  Martin,  de  M.  S. 
Onofine,  Sainte  Barbe,  &  Sebastien,  et  des  gloiieux  martyrs  et  amys  de 
Diea  S.  Come  et  S.  DBmien,— St- GilleSf  en  J'bonneur  de  S.  Gilles,  S. 
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L'existence  anterteure  d'une  confr^rie,  eons  le  tUre 
m^me  de  la  Mort  el  Passion  de  Notre-Seignevr ,  est 
d'autanlmoinsdooteuseqaeles  statuts  de  eette  ancienne 
cbaritd,  fondle  d*antiquit6  aa  couvent  des  Carmes, 
sont  express^ment  vis^s  dans  la  charte  constitotive  de 
la  nouvelle. 

A  cette  dale ,  eette  reunion  de  plasieurs  confr^ries 
en  une  seule  apparait  d'ailleurs  presque  parlout.  L'un 
des  texles  les  plus  explicites  que  Ton  puisse  citer  a 
eel  ^gard  est  celui  des  staluls  de  la  Charil^  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  reorganisde  dans 
r^glise  Notre-Dame  de  St-Lo,  en  15*20. 

«  Lesquels  remontrerent ,  exposerent  et  donnerent 
((  k  entendre  qu'en  I'^glise  Notre-Dame  de  St-Lo ,  sont 
«  fondles  et  establies  de  antiquity  sept  confraries  j  les- 
«  quelles,  a  cause  de  la  mortality  ou  povret^  de  ladite 
<(  ville ,  ne  sont  de  si  grande  valleur  comme  le  tenops 
«  pass^,  mais  tournoient  en  diminution  et  ne  pouvoient 
(<  subvenir  aux  frais,  coiitages  el  charges  qu'il  convient 
«  faire  par  les  ordonnances  desdites  confraries,  pour 
«  consideration  desquelles  choses  et  dviter  aux  incon- 
((  vdniens  et  m^fais,  aussy  h  la  subldvation  et  secours 
«  des  pauvres  et  la  decoration  et  honneur  de  Tdtat 
<(  Chretien,  nousremontrerenttous  accordablement  avoir 
a  commnniqud,  lu  et  public  les  statuts  et  ordonnances 

Loup,  S.  Maur  et  des  glorieux  martyrs  S.  Cir  et  S.  Julitte  —  auxquels 
il  faut  joindre  Nostre  Dame  My-Aoust  et  S.  Sebasiien.  -—  Si^Ouen,  en 
Thonneur  de  S.  Ouen  de  Caen  et  de  S.  Bartelmeuapostre*—  St-JulicH, 
en  rhonneur  de  5.  Julien,  S.  Gourgon,  S.  Matkieu,  S.  Richer. 

Les  confraries  de  St-Estienne,  de  St-^ieotas,  de  5<-«^afi  menlTODnent 
expressiment  !a  reunion  en  une  seule  assoeiati<Ai  de  piusieurs  charity 
^lablies  anciennement  dans  la  paroisse. 
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«  de  cette  presente  charity,  el  avoir  propose  faire 
«  recommencer  entre  eox  une  compagnie  charitable, 
«  en  r^duisant  en  wne  onion  toutes  les  confraries, 
«  sous  le  litre  de  cbaritd,  laquelle  charity  ils  enten- 
«  doient  eriger  el  6tablip  de  nouveaa  en  ladile  ^glise 
«  Nolre-Dame,  en  Tbonneur  el  gloire  et  louange  de  la 
«  Irfes-sacr^e,  Iris-honorde  Vierge  Marie,  mhre  de 
«  noire  Sanveur  J^sus-Christ ,  en  Thonnear  de  laquelle 
«  ladite  dglise  est  fondee ,  en  Thonneur  de  M^  saint 
t  Jeban  Bapliste  el  dcs  benoits  saints  el  saintes,  en 
9  rhonnear  desquels  lesdiltes  confraries  ^toient  insli- 
«  tudes  en  ladile  dglise,  en  precedent  de  la  constitution 
fl  de  la  presente  cbarit^,  et  sp^ciallement  la  confrarie 
«  Notre-Darae ,  de  la  Benoiste  Trinity,  de  saint  Jehan 
n  Bapliste,  de  saint  Jehan  Tfivangelisle,  saint  Jacques 
«  et  saint  Christophle,  sainte  Anne,  saint  Joseph, 
«  saint  Gervais ,  saint  Glair,  sainte  Marguerite ,  saint 
«  Nicolas  et  saint  Martin,  et  a  ce  que  h  bon  ordre,  au 
«  temps  advenir,  celle  charity  puisse  6tre  augmentde, 
«  maintenue  et  conservde,  ontfaitet  eslabli,  par  conseil 
«  et  bonne  delibdration,  statols  el  ordonnances  »  (!). 

Une  seule  confrdrie,  dans  cette  ^glise,  celle  de  St- 
Yves  el  St-S^bastien,  conserva  une  existence  separee, 
et  ne  fut  pas  eomprise  dans  cette  refonte  g^n^rale. 

Ces  observations  el  ces  rapprochements  donneraienl , 
dans  une  cerlaine  mesure,  raison  h  Tauteur  anonyme  du 
manuscrit  des  archives  du  Calvados,  lorsqu'il  fait  pr^- 
ceder  les  redactions  arret^es  au  XV®  si^cle  d'une  pd- 
riode  de  ferveur  el  d'activite  eur  laquelle  nous  avons 
malheureusemenl  Ir^s^peu  d'indications  precises. 

(1)  Ms.  des  Archives,  p.  5. 
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«  La  fervear  des  confreres,  dit-il,  s'^tant  pen  a  pea 
1  dimino^e  el  la  charity  refroidie,  ils  jag^rent  k  propos 
»  de  faire  des  statats  et  des  riglements  qa'ils  firent 
«  approQver  et  ratifier  par  les  ordinaires,  et,  pour 
c<  assaj^tir  davantage  les  confreres  a  I'assiduitd  aax 
ft  pri^res  et  lectures  ordinaires,  ils  mirent  une  amende 
«  contre  les  d^faillanls  (1).  » 

Quel  que  soit  le  m^rite  de  cet  aper^u,  qui  ne  tient 
pas  assez  compte  d'une  tendance  k  la  r^glementation 
dans  Tordre  civil  et  dans  Tordre  spirituel,  qu'impli- 
quent  suffisamment  des  necessit^s  sociales  de  surveil- 
lance et  de  police,  il  est  une  chose  qui  frappe  tout 
d'abord  lorsque  Ton  vient  k  ^tudier  s^rieusement  ces 
constitutions:  c'est  qu'en  definitive,  toutes,  sans  excep- 
tion, out  6i6  inspirees  par  des  documents  plus  anciens 
et  peuvent  se  ramener  k  deux  ou  trois  types  qui  ne  dif- 
ferent entre  eux  que  par  de  l^geres  variantes.  M.  Charles 
Vasseur  I'avait  d^ja  remarqud  k  propos  des  charit^s  de 
Tourgeville  et  de  Surville  (2).  Les  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livr^  cQnfirment  6galement  Texac- 
titude  de  cette  appreciation. 

Les  statuts  de  la  confr^rie  de  la  Tr^s-Sainte-Trinite, 


(1 )  Ms.  de$  Archives  du  Calvados  et  documents  origioaux.  Archives  de 
r^lise  Notre-Dame  de  St-Lo.  Go  peut  encore  coosulter  une  Notice  sur 
Notre-Dame  de  St-Lo  (t.  II,  p.  \dhf  Soci^l^  d'AgricuIture  et  d'Arch^o- 
logic  du  d^parlement  de  la  Manche).  L*auteur  ne  nous  parait  pas  avoir 
beaucoup  goQt^  ces  statuts.  Dans  un  endroit,  il  les  qualiQe  de  compi- 
lation indigeste.  Un  peu  plus  loin,  il  ajoute  :  «  Tout  cela  peut  avoir 
«  de  rint6r6t  poor  les  amateurs  de  vieux  us  et  caustumes ;  pour  moi 
«  qui  me  fatigue  in  copier,  je  renvoie  aux  originaux  qui  soot  auz 
•  archives  de  Notre-Dame.  " 

(2)  Mimoires  de  la  Soci^l^  des  Antiqualres  de  Norm.,  4867,  p.  i. 
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places  en  t^te  da  matrologe,  ne  d^rogent  pas  k  cette 
r^gle  g^n^rale.  Noas  y  retroovons,  comme  dans  tons 
les  documents  analogues,  trois  parties  distinctes  ayant 
trait  Tune  k  Torganisation  de  la  confr^rie,  une  autre 
anx  devoirs  religieux,  une  troisidme  aux  ceuvres  d'as- 
sistance  charitable. 

Le  personnel  de  la  charity  du  convent  des  Garmes 
comprend  un  ^chevin  qui  en  est  le  chef,  un  provost  et 
un  sous-pr^vost  qui  assistent  I'^chevin,  et  un  clerc 
charge  d'une  infinite  de  details  mat^riels^  dont  le  prin- 
cipul  ^tait  de  recueillir  les  calendres  ou  les  cotisations 
des  memb.res. 

Au-dessous  de  ces  dignitaires  se  trouvaient  les  fr^res 
servants,  g^n^raleroent  au  nombre  de  douze,  en  m^- 
moire  des  douze  apdtres,  et  les  associ^s  ou  participants 
dont  le  nombre,  illimit^  en  principe,  est  souvent  tr^s- 
consid^rable.  Tons  les  confreres  paient  douze  deniers 
d'entr^e  et  un  denier  par  semaine,  k  moins  qn'ils  ne 
pref^rent  s'acquitter  de  toutesces  redevances  en  payant 
line  somme  fixe  de  trente  sols  tournois,  moyennant 
qnoi  ils  passent  dans  la  cat^gorie  des  franchis. 

Sauf  quelques  details  insignifiants,  cette  organisation 
est  celle  de  toutes  les  confr^ries.  C'est  d'ailleurs  ce  que 
constate  le  ms.  des  archives  du  Calvados  en  ces  termes  : 

«  11  y  avoit  parmi  eux  un  dchevin  qui  ^tait  le  chef, 
0  un  provost,  un  sous-provost,  un  receveur,  un  clerc 
••  dont  la  charge  ^toit  et  est  encore  aujourd'hui  de 
c  r^pondre,  avec  un  surplis,  les  messes  de  la  fondation 
<(  de  la  charity,  d'assister  le  recepveur  si  bou  lui  sem- 
«  bloit  k  la  collection  des  deniers,  d'aller  avertir  au  son 
c  d'une  cloche  k  chaque  carrefour  et  bout  de  rue,  de  la 
«  mort  d*un  des  confreres  ou  bienfaicteurs  et  de  recom- 
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•  mander  son  &m^  aax  pri&refi  du  peuple,  ce  qui  sa 
«  pratique  dans  la  Br^tagn^  et  autres  provii^es,  II  y  a 
Ki  plusieurs  villes  oii  il  est  d/usage  qu«  od  clerc  aille, 
«  certains  joars  de  la  semaine*  ctm  dans  les  raes : 

tt  R^veillex-Tons  gens  qui  dormez, 
«  Priez  Dieu  pour  les  trespasses  (4).  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  statuts,  pour  la  viile  de 
Caen,  de  St-Eustacbe,  de  Si-Michel,  de  Nolre-Dan^ie,  de 
St'Elienne,  de  St-Nicolas,  de  St-Sauveur,  de  St-Marlia, 
de  St-Gilles,de  St-Ouen,de  Ste-Annedu  Saint-Sepulchre, 
de  St-Jean,  de  St-Pierre,  de  St-Julien.  Partout,  excepts 
k  la  confr^rie  Sainte-Anne  du  Sepulchre,  qui  est  une 
association  sp^ciale  pour  les  gens  d'^glise  (2),  nous 
retrouvons  avec  les  freres  servants,  Tdchevin^  leprdvost^ 
le  sous-pr^vost  et  le  clerc*  Les  calendres  varient  pea 
dans  toutes  ces  associations.  A  St-Jean,  toutefois,  Le 
droit  d'enlr^e  est  de  vingt  deniers  et  la  somme  incom- 
bant  aux  confreres  qui  veulent  ^tre  francbis,  est  portde 
i.  60  sols  tournois. 

Du  reste,  ind^pendamment  de  la  confrdi^le  de  la 
Sainle-Trinite,  tr6s-explicite  k  cet  6gard,  quatre  autres 
associations,  celles  de  St*£ustache,  de  St^Estienne,  da 
St-Nicolas  et  de  St-Jean,  conslatent  I'usage  oil  Ton  est 
de  £aire  crier  les  paten6tres,  k  la  mort  de  Vim  des  fr&res 

(1)  Dans  les  environs  de  Clermont-Ferrand,  lecloquclcux,  pendant  la 
nuit  du  premier  au  deui  novembre,  crie  encore  : 

R<5veillez,  r^veiUez, 
Gens  qui  dormez, 
Dites  Paler  et  Ave 
Tour  les  pauvres  trepass^s. 

(2)  La  confrerie  Ste-Anne  du  St-S6pulchre  comptait  pour  dignitaires 
on  prSstdent,  un  vice-g^rant,  trois  conseiilers  et  sept  chapelains. 
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par  toatea  les  rue&  ei-k  toQS  les  carrefoure  de  la  ville.  U 
y  a  des  yilles  oii  lea  confreres  {K)rlaieQt  en  outre  k  leur 
c6i6  une  xnedaille  d*argent  qu'ii  font  mettre  avec  eax 
dans  le  cercueil  et  oii  se  liseot  ces  moU :  In  manus  tuas^ 
Domtne^  commendo  spiritum  meunL  Gette  inscription 
entoure  g^neralement  Tiinage  de  la  Sainte-Vierge,  da 
palron  de  I'^gliee  on  du  patron  de  la  confr^rie. 

Les  membres  des  confrdries  de  Lyon ,  de  Tour&ai  et 
de  beaucoup  d*aotres  viUes  portaient  des  m^dailles  de 
ce  genre  ;  qoqs  ne  trouvons  aucune  trace  de  ces  m^ 
dailies  dans  les  statats  de  la  confr<^rie  de  la  Tr^a-Saiflte« 
Trinity  de  Caen,  pas  plus  que  dans  ceux  des  auires 
confrdriea  de  la  ville. 

II  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  le  perdre  de  vue,  ces  eon- 
fr^ries  «  de  gens,  ayant  devotion  a  quelque  saint,  k 
c  quelque  mystere  ou  k  quelque  autre  chose  que  la 
«  religion  venire  » ,  ne  sauraient  etre  confondues  ayec 
les  corpiOiraiions  des  gens  de  mdme  metier  ou  de  xn^me 
profession  qui  poursuivaient  principal  em  ent  la  defense 
de  droits  et  d'int^r^ts  communs.  Le  but  essentiel  de 
nos  associations  ^tait  tout  autre.  Les  confreres  se  r^u- 
nissaient  uniquement  pour  prior  en  cojnmun  et  pour 
pratiquer  les  ceuvres  de  misdricorde  (i). 

Nous  n'avons  aucun  detail  sur  le  costume  du  derc 
qui  criait  k  Caen  les  patendtres,  et  nous  ne  saurionsdire 
8*il  rappelait  plus  ou  moins,  k  ce  point  de  vne,  le  crieur 
de  confr^rie,  doni  le  Calendrier  de  Lemasson  nous 
fait  connaltre  rhabiliement,  le  cloqueteux  de  Beauvais, 
dont  un  bon  dessin  figure  dans  la  rdimpression  de  ce 

(1)  Hurtautet  Magny,  Dictionnaire ^  ef<?.,  Paris,  11,  $  41.  —  Ca- 
lendrier des  confreriesy  introduction,  p.  xxi. 
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Caiendrier^  h  la  saite  de  rintrodaction  de  Tabbd  Dofoor, 
oa  le  cloqueteox  des  tr^pass^s,  reproduit'par  Hyacinthe 
Langlois,  dans  son  Essai  sur  leg  dames  des  marts  (1). 

Tons  ces  crieurs  de  paten6tres  et  ces  cloqueleax  nous 
paraissent  appartenir  a  la  mdme  famille,  et  k  Torigine, 
k  Caen  comme  ailleurs,  ils  devaient,  pendant  la  nuit 
de  la  Tonssaint  an  joar  des  morts,  inviter  les  fiddles 
&  prier  pour  les  tr^pass^s. 

Dans  ces  associations ,  en  Normandie  ainsi  qne  dans 
les  autres  provinces,  tons  les  fr^res  portent  des  chaperons 
de  velours  on  d'^toffe  de  soie,  oti  Ton  a  mis  Timage  de  la 
Vierge,  dn  patron  de  T^glise  ou  du  patron  de  la  confr6rie. 

Dans  la  confr6rie  de  Saint-S^bastien,^  ^  Caen,  par 
exemple,  ils  ont  sur  T^paule  un  chaperon  de  lingette 
cramoisy,  spr  lequel  il  doit  y  avoir  Peffigie  du  sainl 
martyr  S^bastien. 

Les  comptes  de  la  confr^rie  de  St-Martin  de  la  m^me 
ville  nous  apprennent  que  les  chaperons  reyenaient  a 
A  livres  15  sols  :  4  livres  pour  I'^tofife  et  15  sols  pour 
la  fagon. 

La  representation  des  saints  patrons  figurait  aussi 
sur  des  panonceaux  attaches  aux  cierges  port^s  par  les 
confreres. 

A  Sl-Lo,  les  membres  de  la  conMrie  de  St-Jean-aux- 
Cwpiaux  portaient  des  chaperons  de  drap  migraine  ou 
violet  a  longs  cornettes  en  bourrelet, 

Mais  dans  cette  confr^rie  r^gnait  un  usage  beaucoup 
plus  extraordinaire  :   Non-seulement  T^cbevin,  mais 

(1)  Le  calendrier  des  confriries^  pr^c^d^  d^une  introduction,  par 
I'abb^  Valentin  Dufour,  p.  ltiii  et  168.  —  Langlois,  Essai  sur  la  danse 
des  morts  f  p.  151. 
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tous  les  fr^res  et  soears,  ind^pendamment  do  chaperon« 
devaient  porter  sur  la  l^te  un  chapel  de  trois  fleurs,  aux 
f^lesderAssomption  et  de  laNativit^  de  S.  Jean-Baptiste. 

lei  Dous  laissons  la  parole.au  r^dactear  des  Inslita- 
tions  et  des  Ordonnances  de  la  confr^rie ; 

({  Et  la  canse  pourqnoy  Ton  porte  ledit  cbapel  est 
»  pour  cc  que  len  treuve  que  les  anciens  bourgeois  qui 
«  fonderent  laditte  confrarie  la  nommerent  St-Jehan- 
f  aax-Capiaux,  et  aossi  que  Monseignenr  S.  Jehan  fut 
« le  plus  digne  homme  qui  onqoes  fut  n^  de  mire  de 
"  semence  d'homrae,  ils  etablirent  que,  en  Tbonnenr 
<  et  reverence  de  M'  S.  Jeban,  chacun  frere  et  senr 
«  porteruit  ung  cbapel  de  trois  fleurs  sur  le  plus  digne 
u  membre  qui  est  la  teste  ,  lequel  chapel  signifie : 
«  Noblesse,  Dignity,  Joye,  Honneur,  Beauts,  Liesse, 
(I  Vertu^  Proesse,  Sens  et  Rntendement,  Chants,  Amour, 
u  Force  et  Vigour.  La  quantite  des  fleurs  qui  soot  audit 
«  chapel  signifie  les  tres>grandes  vert  us  morales,  les 
«  bonnes  meurs  et  paroles  de  M'  S.  Jehan ;  la  couleur 
«  des  fleurs  qui  sont  audit  chapel  signifie  les  trois  grandes 
<t  dignitds  que  a  M'  S.  Jehan  :  il  fut  Patriarche,  et  fut 
«  Prophette  et  fut  la  fleur  de  Baptesme  et  signifie  les 
•  trois  vestements  que  eult  N.  S.  J. -Christ  quandil 
«  soafirit  Passion :  Le  premier  fut  jaune,  le  second 
«  vermeil  et  le  tiers  ^toit  blanc  et  signifie  plnsieurs 
«  antres  cboses.  » 

L'usage  de  porter  h  la  main  des  rameaux,  ou  des 
flenrs,  est  constats  dans  beaucoup  de  confrdries.  Le 
crieor  de  confrarie,  en  1621,  est  repr^sent^  dans  le 
calendrier  Lemasson  un  rameau  k  la  main.  (Test  peut- 
6tre  k  cette  coutume  que  se  rdf^re  une  acquisition 
«  de  deux  paquets  de  verges  ou  de  boussines  dont  a 

20 
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a  accoutom^  user  a  la  procession  »  et  qui  est  constat^e 
diaque  ann^e  ds^ns  les  comptes  de  la  confr^rie  de 
Sl-Martio . 

Dana  rassociation  de  la  Sainte-Trlnil^  da  coavenl  des 
Carmes^  les  fondations  religieuses  communes  ^toutesces 
cluirit^squirdpondaient^leurbotddvotieuzconsistaient, 
k  rorigiDe,daDsuDemesse  ^notte^diacre  et  sous^diacre, 
c^^br^e  le  tiers-dimanche  de  chaque  mois,  dans  one 
messe  basse  qui  devaii  ^tre  dite  tous  les  jours  a  I'in- 
tentiou  des  frires  yivants  et  des  fr^res  tr^pass^s,  et 
dans  un  sermon  general  au  jour  oil  Von  solennisait  la 
beneste  Passion  de  Nostre- Seigneur.  Ce  dimanclie,  ainsi 
que  le  dimanche  de  la  Trinity,  ^talent  jours  de  f^te  poor 
la  confrerie;  elle  tenait  table  paree,  ses  dignitaires 
ussistaient  k  Toiiice,  son  luminaire  ^tait  allum^. 

«  Item  pour  mouvoir  lea  cuears  des  dt^vos,  cresliens 
c(  et  congnoistre  les  m^rites  de  la  sainte  Passion  et 
e  glore,  de  la  sainte  Trinity,  patrons  de  cette  presente 
tt  charity ,  en  Teglise  et  convent  de  Nostre-Dame-du- 
((  Carme,  sera  faict  ung  sermon  general  et  incontinent 
(>  sera  lea  ce  present  estatu,  par  chescun  an,  le  dimenche 
f  de  Qaasimodo  au  quel  jour  se  fera  la  solempnit^  de 
0  la  beneste  Passion  de  Noslre-Seigneur  Jhesu-christ,la- 
((  qoeile  sera  excellentement  solennis^e  et  le  clerc  de 
a  la  dicte  charity  tenu  faire  sgavoir  en  iostel  des  freres  e^ 
((  seurs  venir  a  deux  Leures  apr^s  disner  en  I'ostel  de 
a  I'esciievin  prendre  la  verge  pel^e  el  un  cbapei  pour 
«  oonvoier  honorablement  I'escbevin  otoot  la  croix^  la 
((  banniere  et  les  cloehettea  sonnantes^  jasques  a  la 
M  diote  eglise  de  Nostre-Dame-da-^Carme  (1)»  » 
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«  Item  et  poor  iant  que  charity  ne  seuffre  en  soy  ao- 
«  cane  ingratitade  ou  obli  est  ordonnd,  que  chescun 
<K  frere  ou  seur  de  la  dicte  fraternity,  &  la  fin  de  ses  jours, 
«  pour  supporter  les  charges  de  la  dicte  charity,  el  pour 
<t  supplier  les  deffaultes  par  soy  commises  et  pour  le 
«  salut  de  son  ame,  selon  la  Yolont^  et  possibility,  fera 
i  devotement  aucun  l^s,  lequel  sera  mis  en  escript  pour 
a  avoir  de  luy  memoire,  et  apres  son  trespas,  par  les 
ftpronost,  eschevin  ou  clerc  se  feront 'crier  les  pate- 
«  nostres  par  les  carfours  de  la  ville  et  dire  les 
«  vigiles  des  trespasses  A  trois  pseaumes  et  trois  le-^ 
t  cons...  (1).  » 

Ces  dispositions  sont  reproduites  dans  les  satuts  de 
St-£tienne  et  de  St-Nicoias.  11  convient  d'en  rapprocher, 
pour  ne  plus  y  revenir ,  celles  de  la  conWrie  de  St- 
fiustache  et  de  Notre-Dame  : 

•  Itenoi,  guand  il  plaira  k  Dieu  faire  son  comman- 
<  dement  d'aucun  des  freres  et  seurs  de  la  ditte  charitd, 
«  qui  auront  deuement  faict  leur  devoir  en  la  ditte 
«  charity,  Ten  fera  crier  par  les  carrefours,  ainsi  qu'il 
((  est  accoustum6  les  patenostres  pour  T^me  dudit 
«  frere  ou  seur  (2).  » 

Le  sermon  annuel  figure  dans  tous  les  statuts. 

Nous  en  dirons  aulant  du  convoi  de  r^chevin,  T6g\i  avec 
d'autant  plus  de  soin  qu'il  se  reprqduisait  pour  toutes 
les  c^rdmonies  auxquelles  la  charity  assistait  Quelque- 
fois  il  etait  entour6  d'un  apparat  extraordinaire. 

Les  lettres  patentes  du  22  may  1674,  relatives  k  notre 
confr^rie,  ne  mentionnent  plus  que  la  messe  basse  de 

(i)  Matrologe,  Statuts,  p.  v,  ms.  des  Archives^  n*"  AO  ?S  48  ▼<»• 
(2)  Ms*  des  AreliiTes  f  18  v*  ;  id»,  80  t^ 
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cbaque  jour^  et  la  roesse  cbanlde  de  cbaqae  mois, 
qu'elles  fixent  aa  qaatri^me  dimanche  et  qa*elles  font 
saivre  d'une  procession  (1}. 

A  ces  messes  de  foodation^  il  convient  de  joindre  les 
services  qoi  devaient  avoir  lieu  pour  les  (repasses.  Ces 
services  accompagnaient  Tinhumation  lorsque  le  d^funt 
babitait  la  ville  oa  les  fauboargs,  ils  avaient  liea  plus 
tard  quand  le  confrere  dtait  d^c^d^  dans  ane  autre 
locality. 

Dans  toutes  les  confr^ries.  les  prescriptions  sont  les 
m^mes  et  le  ceremonial  absolument  idenliqne.  Voici 
d'abord  la  disposition  des  statute  de  la  confrdrie  de  la 
Sainte-Trinite  sur  ce  point: 

«  Et  aura  la  croix,  le  drap  et  la  baniere  et  iv  gros 
R  sierges  qui  seront  ardans  durant  le  service  de  ladicle 
«  cbarite  et  convoiront  le  provost  et  escbevin  et  les  xa 
<c  freres  servans,  le  clerc,  chappelains  et  le  crieur  qui 
<r  sonnera  les  clocbettes  devant  le  corps  du  trespass^,  a 
«  quatre  torcbes  ardantes,  et  porteront,  se  mestier  est, 
«  jusques  au  lieu  de  son  enterrement  et  se  dira  une 
01  messe  k  nolte,  a  diacre  et  soubs-diacre  et  quatre  autres 
a  prestres  ou  clorcs  pour  tenir  cueur,  presens  lesdicts 
c  gouveroeurs  et  freres  (2).  » 

Les  statuts  de  St-Eus(acbe  presenlent  quelques  va- 
riantes : 

«  Item,  quand  il  plaira  h Dieu  faire  son  commandement 
*(  d'aucnn  des  freres  ou  seurs  de  la  dicte  cbarit^  qui 
c<  auront  deuemenl  faict  leur  devoir  en  la  dicte  cbarit^, 
«  Ton  fera  crier  par  les  carrefaurs,  ainsi  qu*il  est  accous- 


(i)  Matrologe,  199. 

(i)  Cf.  St'Elienne.  p«  AO.  St^Nicolas,  AS.  St^ean.  F.  9 A. 
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(1  tam^,  les  patenostres  pour  V^me  du  dit  frere  oa  sear, 
«  poarvea  que  par  aucuns  des  amys  il  soil  fait  asfavoir 
«  aux  provosts,  escbevin  ou  clerc  d'icelle  charity  et  apres 
«  ce  iceux  provosts,  eschevin  et  fr^res  servans  en  la  com- 
■  pagniedeschappelains,  seront  tenus  porter  en  I'hotel  da 
«  trepasse  oa  trepassee  la  croix,  la  bani^re,  avec  le 
i<  drap  et  porter  le  corps  au  moutier,  se  mestier  est,  et  14 
«  sera  le  crieur,  ou  aucnn  poor  lui,  sonnant  les  clocbettes 
(c  et  auasy  seront  IV  torches  ardantes  pour  le  conveyer 
«(  k  Teglise  qui  seroblablement  seront  atlum^es  qaand 

<  Ton fera  son  enterrement  etpour r^roedesditsfrereset 
«  sceurs  seront  dites  vigilles  k  trois  pseaumes,  lecons, 
«  et  messe  a  diacre  sous-diacre  en  T^glise  ou  il  sera 

•  enterr^  (!)•  » 

Les  statuts  de  St-Etienne  et  de  St-Nicolas  ont  copi^ 
k  peu  pres  textnellement  la  premiere  de  ccs  disposi- 
tions (2)  :  N.«Dame,  St-Sauveur,  St-Martin,  St-Gilles, 
St-Ouen;  la  seconde  (3),  St-Michel  de  Vaucelles,se  rap- 
proche  beaucoup  de  cette  derni^re  (4) ;  nous  en  dirons 
aotant  de  St-Jean  qui  y  ajoute  toutefois  une  injonetion 
sp^ciale  qui,  en  temps  d'^pid^mie,  pouvait  avoir  son 
utility :  oc  seront  tenus  les  dits  freres  servans  de  se  trouver 

<  k  porter  le  corps  sans  aucun  pr^texte  de  maladie  con- 
«  tagieuse   (5).  » 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  confr^rie  dn  St-S^pulchre 

(1)  Cr.  ms.  des  Archives,  lu  48.  N.-Dame,  31  vo.  St-Saaveur,  a&  v*. 
St-MarUn,  60.  St-Gilles,  68.  St-Ouen,  77. 

(2)  Ms.  (les  Archives  Sl-Elienne,  F.  40,  St-Nicolas,  48. 

(3)  Id.  NoU-e-Dame,  F.  31,  St-Sauveur,  34,  St-Marlin,  00,  St-Gilles, 
68,  StOueo,  77. 

(4)  Id.  St-Michel  de  Vaucelles,  28. 
(6)  Us.  des  Archives.  StWeaif,  F.  94* 
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qai,  tout  en  oMissaot  aux  mdmes  inspirations,  avait 
adopts  un  c^r^tnonial  different  (i). 

La  charity  de  St-iulien,  la  derni^re  en  dale,  reproduit 
en  definitive  les  mdmes  prescriptions,  niais  la  reaction 
et  les  details  sont  l^g^rement  modifies : 

c  Item  a  est^  status  et  ordonn^que  quand  il  d^c^dera 
((  quelqtt'nn  frere  on  soeor  dicelle  charity,  les  derc  et 
«  freres  servans  seront  tenus  et  obliges  de  se  troQver  a 
«  Teglise  da  dit  St-Jnlien,  an  son  de  la  clocbe  qui,  poor 
«  cet  effect,  sera  faitte  sooner  par  ie  dit  clerc  Tespace 
«  d'on  quart  d^beore  pour  les  appeler,  et  ce  apres  que 
a  le  dit  clerc  les  aura  avertis  de  s'y  trouver  et  de  la 
«  suivre  et  accompagner  le  dit  cur^  et  le  reste  da  clerg^, 
((  avec  croix,  banniere  et  torches  iront,  avec  toule  devo- 
«  tion  et  modestie,  portans  leurs  chaperons  sor  lears 
(c  epaules,  au  logis  dudit  defunt  sur  le  corps  duquel 
u  defunt  sera  mis  un  poesle  vulgairement  appel^  drap 
«  morluere  et  de  la  conduit  et  port^  en  la  dite  eglise 
u  St-JuHen,  par  quatre  plus  ou  moins  d'iceux  freres  et 
a  sera  dit  et  chants  par  le  dit  cur^  ou  autre  presbtre 
tf  par  luy  commis^  assists  du  clerg^,  matines  des  tres- 
d  passes  k  trois  lemons  et,  lorsque  le  corps  du  dit  defunt 
u  reposera  dans  laditte  Eglise,  il  y  aura  deux  cierges 
((  ardans  sur  Tautel  et  quatre  aussy  ardans  pr6s  du  dit 
«  corps  et  sera  depos^  en  sa  sepulture  assists  de  tous 
a  les  ditsfr^res  k  ce  d^put^s  et  ddl^gu^s.  » 

Les  statu ts  des  confr^ries  de  corporation  renferment 
des  dispositions  analogues.  —  Geux  des  tanneurs  de 
St-Onen  ajoutent :  ((S*ily  a  aucnn  frere  ou  soeur  diminu^ 
((  de  ses  biens  et  au  trespassement  n*ayt  de  quoy  estre 

(i)  Mss.  des  Archives  St-Jean,  F,  S7  et  sq. 
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((  mis  en  terra,  lesdits  firevK  ci  Mboxs  s&n:  Icsiii  a  £ure 
((  sonner  la  docbe,  el  porler  je  oer^  cb  a&re  a  le  (aire 
«  eoterrer  at  faire  dire  les  laiiiiii  1%  ^  ^ 

Les  charity  nirales.  a  aom^afwi  daas  jes  dioceses 
d'£vreux  et  de  Booen,  oni  easope  na  cancMe  |kos 
ezdasif,  et  le  bat  poor  aiss*:  aire  aiuqae  qa'eiijee  pcHirw- 
veot  est  de  procorer  aax  aK^rls  des  prieres  et  ooe  Immmh 
rable  s^poltore  \2). 

U  est  impossible  de  ae  pas  £trefiap;>e  de  faboodaoee 
de  la  prdcisioo,  noos  Jiiions  presqoe  de  la  Diootie  dea 
details.  Rien  de  toot  eela  B*etait  iodiilereat  poor  les 
cootemporains  qui  attaciuieot  ■oo-seolefncDt  aox 
priires  de  I'^ise,  mais  encore  aox  e64es  txtenemn 
des  coDVois  foo^raires,  oae  extreme  iiuporiaiice.  C'est 
la  d'ailleurs  oo  seoumentnalorel  tie^vifsee  ao  cctur  de 
rbomme,  doot  oo  a  teaa  souTeot  txop  pea  de  comple  et 
qoi  se  reveille  aojourd'boi  avec  ooe  sioguLere  ^aergie. 
Les  coofrdiies,  orgaaiaees  sortoot  ea  rme  de  prier  poor 
les  tr^passes  el  d'hooorer  leor  depooi.le  mortelle* 
i^pondaieot  a  ee  besoin  et  c*est  peot-^ire  la  qa*il  faot 
cbercher  la  caose  de  leor  Tilaiii^  ei  de  la  popolarite  qai 
ne  leor  fit  presqoe  jamais  deEtoL 

Apres  le  service  fanebre«  daas  la  plopart  des  eoo* 
Mries,  avail  lieo  ooe  (fistribotioa  de  paia  a  llotention 
da  tr^passe:  12  deniers  a  St-Jean  et  Xotre^Daoie;  13 
deoiers  ^  St-Ooen,  St-Gilles,  St-Martio,  Sl-SaoTeor, 
St-Nieolas,  StrEstienoe ;  20  deoiers  a  St-Eostache  el  a 
Si-Michel  de  VaoceUes  (3). 

(1)  Aick.  da  Caltnim,  fHlats  de  iiSS. 

(2)  R.  Bordaax«  Out  €§mfnrm  dc  dbmrk^  |^  1. 

(3)  Ma.    da  Ankim,   g^Frtichfi  F.  U,  SMIicbd,    F.  SS, 


La  oonfr^rie  des  Cannes  soivait  la  r^gle  g^n^rale  et 
aumdnait  13  dealers  toarnois  de  pain  poor  les  pauvres; 
0  pour  prier  Dieu  en  soQvenance  da  bien  de  sy  noble 
<c  congregation  et  cbarit^  chescon  qui  present  sera  dira 
«  Pater  noster  (4).  » 

Si,  par  aventare,  le  d^fant  dtait,  an  moment  de  son 
d^c^s,  sous  le  coop  de  qoelqae  censure,  la  charity  devait 
^galement  payer  unc  somme  pour  aider  h  le  faire  ab- 
soudre  et  k  loi  m^riler  ainsi  les  bonneurs  de  la  sepul- 
ture eccl^siastiqne. 

«  Si  le  deffunt  estoit  cxcommuni^  et  il  n'eust  de 
c  quoy  estre  absoulz,  congneu  que  il  east  fait  son  devoir 
«  en  son  vivant,  ainsi  que  porte  en  soy  Tobligation  et 
<  service  de  la  dicte  charity,  pour  avoir  son  absolution 
(c  et  sa  sepulture  se  paieront  X  sols  tournois  aux  des- 
tt  pens  de  la  dicte  charity  pour  le  faire  absouldre  (2).  » 
Cette  formule  que  nous  trouvons  an  matrologe  est 
celle  qu'emploieot  St-Micbel,St-£tienne,  St-Nicolas  et 
St- Jean. 

Les  confr^ries  de  St-Eustache,  de  Notre-J)ame,  de 
St-Sauveur,  de  St-Martin,  de  St-Gilles,  de  St-Ouen  etdo 
Sepulchre,  en  adoptent  une  autre.  Le  texte  des  statuts 
de  St-Eustaclie  5  plus  ou  moins  exactemcnt  reproduit 
dans  les  documents  post^rieurs,  en  donnera  une  idde 
suffisante : 

N.-Dame.  SI,  St^fitienne,  Ai,  St-Nicolas,  A9,  St-Sauveur,  54«  St-Mar- 
tin,  59,  St-Gilles,  68,  St-Oueo,  78,  St-Jean,  95. 

Pas  de  dispositions  analogues  dans  les  statu  Is  de  Sl-Julien  ni  daos 
ceux  du  Sepulchre. 

(i)  Matrologe,  6. 

(2)  Mab-ologe,  6.  Goof.  St-Michel,  23,  10  ou  SO  sola.  —  St-Eslienne, 
Ml  iO  Bolii-^  St-Nlcolaa,  i|9|  10  8ol8« -^ St-JeaO)  96t  40  sols. 
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«  Hem,  se  sncnns  des  dils  fi-eres  on  aeurs,  qui  dea- 
■  mem  nyentfaictJeurdebvoiren  lad.  chants,  trespas- 
<•  sent  en  sentence  d'escommenge  et  n'ayenl  de  qtioy 
•  esire  absoason  lenraydera  de  la  sorame  de  X  sols  t. 
<i  pour  86  fiiire  absonldre  de  tout  leur  escoument  et 
1  Rpr^s  anronl  les  ordonnances  de  la  dicle  charit^.  » 

La  somme  de  dis  sols  t.  Sx4e  par  les  statuts  de  la 
Trinity  et  de  St-Enstache  est  ^galement  adopliie  dans 
ceux  des  autres  confr^ries. 

St-Michel  de  Vancelles  se  reserve  toulefoiG  le  droit 
de  porter  cetle  somme  &  XX  sols. 

Qoant  a  St-Julien,  dont  nous  n'avons  pas  parU, 
il  garde  le  silence  sur  la  qoeslioa  d'escommunica- 
lion. 

AcAt4  de  ces  devoirs  religieox  qui  incombent  h  la 
conrr^rie  a  regard  de  ses  membres,  il  est  des  devoirs 
d'assislance  mtiluelle  auiquels  nous  avons  d4j.\  fiiit 
allneioD  et  qu'il  convient  maintenant  de  passer  en  revue. 
Ces  devoirs  sont  de  la  nature  la  plus  diverse ;  ila  com- 
preirnent  des  secours  epiriluels  et  temporets  et  m£me 
certaines  d-marches,  qui,  sans  rentrerdans  les  ceuvrcs 
de  bienfaisance  proprement  dites,  lendent  t  maintonir 
entre  les  associ^s  la  concorde,  la  paix  et  par  suite  I'^di- ' 
Scat!  on. 

Le  premier  devoir  d'assistunce  que  nous  reacontrous 
s'adresse  aax  frires  ou  sceura  tomb^s  dans  le  besoin  par 
(oriune,  accident,  maladie,  incendie  on  auirement.  Le  cas 
qa'il  vise  sp^cialemenL  est  par  consequent  la  pauvrel^. 
El  tk  cet  ^gard  il  importe  de  faire  deux  observations :  la 
premiere,  c'est  qu'avantd'entrer  dans  I'aBSOciatioD,  le 
postulant  devait  affirmer  par  serment  ■  n'avoir  maladie 
"  en  soy,  ni  aucun  aultre  accident  ou  empeechement 


—  314  — 

«  raisonnable  qui  de  ce  le  deust  empescher  de  servir 
cc  &  la  dite  charity  (i).  » 

La  seconde,  c'eat  que  le  secours  dont  il  va  6tre  ques- 
tion n'^tait  accord^  qu'autant  que  le  ndcessiteux  avait,  * 
au  temps  de  sa  prosp^rit^,  fait  son  devoir  envers  la 
cbaritd  Ges  deux  condilions  differencient  la  confr^rie 
des  associations  pureraent  cbaritables  et  la  rapprochent, 
par  ce  c6t^,  des  soci^t^s  de  secours  mutuels  lelles  que 
nous  les  voyons  aojourd'hui  organie^es. 

Geci  expliqo^,  voici  maintenanl  le  texledes  statuts  de 
la  confr^rie  de  la  Trinity,  qui  a  trait  a  Tassistance  envers 
les  pauvres. 

«  Item,  pour  ce  que  charitd  se  preuve  en  secourant  k 
((  aultrui  en  n^cessit^,  il  est  ordonn^  que  saucun  frere  on 
«c  seur  de  cesle  congregation  charitable  pert  ses  biens  par 
«  feu,  ou  aultre  aventure,  ou  cas  de  fortune  saas  son 
Y  porchas,  ou  devient  impotent  de  aucun  de  ses  membres, 
«  en  veue  ou  aultrement,  tant  par  enfermete  laogoreuse 
a  OU  maladie  contagieose  ou  infection,  que  il  ne  poisse 
cr  gaignierson  pain,  ne  aller  k  Teglise  ou  estre  soustenn 
«  en  la  commune  assemblee  des  aultres  freres  et  seurs, 
«  le  prevost  et  escbevin  serout  tenus,  se  ils  les  requidrent 
or  de  leor  aydier,  par  une  fois  seulment,  des  biens  d'iceile 
cc  cbarit^  jusques  k  la  somme  de  XX  souls  tournois  k 
a  departir  a  la  volontd  des  prevost  et  escbevin  et  de  les 
a  faire  visiter,  par  aucun  des  douze  freres  servaos  et  le 
<(  cler  une  foys  la  sepmaine,  et  leur  faire  dire  epistre  et 
«  evangile.  » 

Cette  prescription,  qui  comprend  Pallocation  d'ane 
somme  d'argent  et  la  n6cessit6  de  faire  visiter  le  con-- 

(1)  Matroioge,  S  y«. 
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fr^re  malade  et  besogneax  une  fois  par  semaioe  ei  de 
loi  faire  dire  ce  que  Ton  appeJait  g^n^ralement  une 
messe  e^cbe,  c'est-&-dire  T^pitre  et  I'^vangile,  est  libel- 
ee absolument  dans  les  m^mes  termes  aux  statnts  de 
St-^tienae,  de  St-Nicolas  et  de  St-Jean  (1).  Seulement 
]a  somrae  mise  k  la  disposition  des  ^cfaevins  est  de 
30  sols  pour  St-Estienne  et  St-Nicolas,  de  dix  sols 
tooraois  seulement  poar  Saint-Jean.  Dans  les  antres 
congregations,  le  fond  reste  tonjoors  le  mdme*  mais 
certains  details  varient  et  la  redaction  est  queique  pea 
modifide. — Le  texte  de  la  charity  de  St-Michel,  par 
example,  est  divis^  en  trois  articles  s^par^s : 

a  Item,  saucun  des  frires  devient  impotent  par  aucune 
«  fortune  ou  qn'il  soit  malade  d'aocune  maladie  par  quoy 
c  il  ne  puisse  son  pain  gaigner,  il  aura  des  biens  de  ladite 
a  confrarie,  selon  la  volunt^  des  freres  servans,  jusques  a 
&  la  somme  de  x  ou  xx  sols  tournois»  s'il  le  faict  requerre, 
x  ponrveu  qu'il  ait  bien  faict  son  debvoir  4  ladite  con- 
«  frarie. 

«  Item,  si  aucun  des  freres  ou  seurs  choit  en  maladie 
«  par  quoy  ilne  puisse  alter  4  r^glise,  les  freres  servans 
«  seront  tenuz  luy  faire  dire  epistre  et  evangile,  une  fois 
«  par  sepmaine,  pourveu  qu'il  demeure  en  ladite  paroisse 
«  St-Michel. 

«  Item,  si  aucun  des  freres  ou  seurs  ont  ^t^  ars,  p«'ir 
«  fortune  de  feu,  ladite  confrarie  leor  aydera  a  chacun 
'(  de  X  ou  XX  sols  t.,  s'il  le  fait  reqaerre,pouryeu  qu'ils 
«  ayent  faict  leur  debvoir  comme  dessus  (2).  » 

(1)  Ms.  des  Archives,  St-Estienne,  F.  39,  St-Nicolas,  F.  A6,  St-Jean, 
F.  94. 

(2)  Mb.  GoUection  Makicel. 
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La  I^opart  des  statots  des  confreries  de  Caen  se  rat- 
taebail  k  cette  derniere  reaction.  Toatefois,  il  y  a  qael- 
qoes  Tariantes  que  Too  peat  relerer.  A  St-Eustache,  les 
"ecoors  soot  A  la  discretion  des  freres  poor  les  impo- 
ents;  ils  ne  peoYent  d^passer  xx  sols  poar  les  incen- 
di^.  La  m^me  regie  est  observee  k  Notre-Dame  (1);  St- 
Sanvenr  et  St-Ooen,  soivant  le  regime  discr^tionnaire 
poor  la  premiere  cat^orie  de  necessiteax ;  il  en  est  de 
m6me  k  St-Martin,  k  St-Gilles,  an  S^palchre  et  k  St- 
Jolien.  Mais,  tandis  qaeles  deox  premieres  charit^sac- 
cordent  10  sons,  si  le  cas  le  reqoiert,  aox  malheureax 
qui  oat  ^t^  brdl^s  ou  qoi  ont  perdo  tons  lears  biens  par 
accident ,  ies  qnatre  aotres  charit^s  ne  font  pas  mention 
de  ce  genre  d* infortnne  et  ne  metteot,  de  ce  chef,  aacune 
somme  k  la  disposition  de  T^chevin  (2). 

Par  one  exception  qui  m^rite  d'etre  remarqa^e,  la 
cbarite  de  St-Jalien  ne  borne  pas  ses  preoccupations 
anx  membres  de  son  association,  ma  is  elle  s'efforce  de 
venir  indirectement  en  aide  anx  necessiteux  de  la  pa- 
roisse  pour  pen  qo*ils  r^clament  ses  bons  ofiSces. 

c  Item,  se  aucnnes  pauvres  pcrsonnes  etoient  de- 
«  mear^es  en  infirmity  de  maladie  et  quails  n*eussent 
c  de  quoy  se  sostenter  en  leur  affliction,  s*ils  envoyent 
«  supplier  le  dit  sieur  cur^  ou  son  vicaire  de  les  recora- 
<(  mander  a  I'aomosne  des  parroissiens,  si  ledit  cur^ 
«  on  vicaire  le  faict  assavoir  aiix  ^chevin,  provost, 
a  sous-provost  et  freres  servans,  les  ayans  recommand^s, 
((  il  sera  envoy^  un  ou  deux  d*icenx  freres  par  ledit 


(i)  Ms.  des  Archi?es  St-Euslache,  p.  49;  Notre-Dame  p.  23. 
(2)  Ms.  des  archives,  St-Custache,   p.  49,  Notre-Dame,  p.  32,  St« 
Sauveur,  p.  55»  St-Gilles,  69,  St-Ouen,  78->79f  Sfr»S^ttlclire,  88* 
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8  dcbevin  oa  en  son  absence  par  ledit  provost  ou  sous*- 
«  provost,  avec  chacun  an  bassin  pour  recaeillir  par 
c  r^glise  les  anmosnes  des  g^ens  de  bieo,  lesquelles  ils 
«  rapporteront  sur  la  table  et  en  sera  fait  ]a  distribution 
fi  aox  pauvres  par  ledit  ^clievin,  provost  ou  sous'-provost, 
•  aussy  comme  il  connoistra  estre  n^cessaire,  lesquels 
«  freres  servans  se  sont  submis  en  faire  le  devoir  de  leur 
n  bonne  volonl^  (i).  >» 

C'est  par  une  extension  analogue  de  leurs  statuts 
que,  dans  plusieurs  Charilds  de  Caen,  les  fibres  ser- 
vans qui,  a  Torigine,  n'^taient  lenus  que  du  convoy  et 
du  transport  des  corps  des  confreres  d^cdd^s  furent 
assujeltis  plus  tard  au  transport  des  corps  de  tous  les 
paroissiens  sans  exception.  £n  temps  d^^piddmie,  ce 
service  ^tait  tout  k  la  fois  p^nible  et  p^rilleux.  Les  re- 
gistres  des  comptes  des  confr^ries  de  St-Micbel  et  de 
S(-Martin  le  menlionnent  express^ment  ;  ils  constalent 
ea  ra^me  temps  le  z^le  et  le  ddvouement  dont  les  freres 
servans  firent  preuve  pendant  nos  grandes  contagions. 

Les  devoirs  d'assistance  qui  viennent  ensuiten*^taient 
pas  encore  sans  application  a  la  fin  du  XV^  si^cle  ; 
mais  iis  portent  d^j4  le  cachet  d'un  ^tat  social  plus 
aocien.  Ils  concernent  les  l^preux  et  les  p^ierius  et 
comportent  des  secours,  exclusivement  spirituels  dans 
un  cas  et  dans  un  autre  tout  a  la  fois  spirituels  et 
temporels. 

A  la  date  k  laquelle  nous  sommes  parvenu ,  la 
lepre  tend  k  disparaitrc,  et  si  les  p^lerinages  conti- 
nuent,  ils  n'ont  plus  duns  la  vie  chrdlienne  le  rdle  im- 
porlant  qui  leur  appartenait  autrefois.  Aussi  ces  dispo- 

(i)  Ms.  des  Archives  St-JuUea,  IIL 


—  318  — 

sitioDs,  dev6aaes  bientdt  sans  objet,  ne  figarenUelles 
plus  dans  les  staluls  des  charltes,  les  derni^res  en  date, 
et  ne  sont-eiles  conserv^es  dans  qaelgaes  aulres  qu'a 
litre  de  souvenir. 

Le  texte  relatif  aux  lepreux  dans  les  statots  de  la 
confr^rie  de  la  Trinity  est  ainsi  con^u : 

n  Item,  et  k  ceax  infgs  de  lepre  ou  semblable  maladie, 
«  en  fera  dire  une  messe  basse  oa  ii  plaira  audit  maiade, 
«  bs  despens  de  ladicte  cbarit^  et  conduire  hors  les  faa- 
Qc  bourgs  de  Gaen  avec  ]a  croix  et  la  bani^re,  le  provost 
«  escbevin  et  serviteur,  et  clerc  et,  au  departir,  dire 
«c  epislre  et  evangile  et  a  celoy  bailier  et  d^lWrer  la 
<K  somme  de  xx  souls  t.,  pour  une  fois  senliement,  de 
«  I'argent  et  revenu  d'icelle  €haritd,  sc  il  le  reqniert.  El 
«  sera  tenu  quitte  de  paier  le  dit  denier  par  sepmaine.  Et 
a  neantmoins  sera  accuilly  k  toules  les  messes,  oraisons 
«  et  pri^res  et  k  tous  les  biens  fais  d'icelie  charity  et 
«  apres  sa  mort,  aura  vdgilles  et  messes  (1).  » 

St-fitienne,  St-Nicolas,  St-Jean  (2)  copient  purement 
et  simplement  notre  matrologe;  St-Miehel,  beaucoup 
plus  laconique  sur  ce  sujet,  s'exprime  ainsi : 

«  Item,  nous  dit-il,  se  aucun  frere  ou  seur  cboit  en 
«  maladie  de  mesellerie,  11  aura  une  basse-messe  et  des 
«  biens  de  la  confrarie  jusqu'A  x  ou  xx  sols  t.  s'il  le 
«  requiert  (3).  » 


(i)  Matrologe. 

(2)  Ms.  des  Archives  St-Elienne,  39 ;  St-Nioolas ;  St-Jeao,  hh ;  GC 
St-Sepulchre,  88  «  Se  il  advenoit  par  fortune,  que  Dieu  ne  permette, 
qu^aucun  des  fr^es  cheust  en  maladie  de  l^pre  par  quoy  ii  feust  s^ 
par6  de  la  compagnie  humaine,  etc.  » 

(3)  Coll.  Mancel. 
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Notre^Dame^  St-Sauveur,  St-Marliu,  StGilies^  St- 
Oueo,  s'inspirent  plas  oa  moins  de  cette  r^daciion  (1). 

Par  une  singularity  bizarre,  les  statuts  de  St-£asla* 
che,  bien  que  remontant  au  20  may  1443,  ne  contien* 
Dent  aucune  disposition  relative  anx  l^preux ;  la  m^me 
laeune,  beauconp  plus  explicable,  existe  dans  les  statuts 
de  St-Julien,  arr^tes  settlement  en  1617. 

Void  maintenant  Tarticle  concernant  les  p^lerins. 
Nous  I'emprunlons  toujours  aux  statuts  de  la  Ste-Trinit^ : 

«  Hem,  saucun  d'iceux  freres  ou  seurs,  men  de  ddvot 
((  d^sir^  veuille  visiter  la  terre  saincte  d'oullremer  en  Jbe- 
c(  rusalem,  ou  faire  le  voiage  de  Rome  oa  de  Monseigneur 
«  St-Jaque  en  Gaiice,  poarveu  que  par  exprds  ils  faoent 
«  savoir  leur  partement,  trois  jours  par  devant,  an  pro- 
«  vost,  eschevin  ou  clerc  de  ladite  charite  sera  dicte  une 
«  messe  basse  ou  ii  plaira  andit  pelerin  aulx  depens  de 
<i  ladicte  cbarittS,  laquelle  messe  se  dira  par  cbescun  des 
<(  cbapelains  de  ladicte  charity  d  son  tour,  et  seront  tenus 
«  iesdita  offieiers,  avec  les  douze  freres  servans  et  les 
a  cbapelains,  honorablement  conveyer  Icdit  pelerin  avec 
«  la  croix  et  banidre  bors  les  fauxbourgs  de  Caen,  sur 
«  peine  de  six  deniersd'amendeet  au  departement  sera 
A  dite  r^vangiie  S.  Jean,  c'est  t  scavoir :  In  principio  erat 
«  verbum  (2).   » 

Toutes  les  confr^ries,  dans  leurs  statuts,  reproduisent 
fid^lement  cette  disposition.  St-Estienne  et  St-Nicolas 

(i)  Ms.  des  Arcbires  Notre-Dame,  32  ;  St*Sauveur,  55  ;  St-Marlia, 
61  ;  St-Gillcs,  69 ;  St-Oaen,  78. 

(2)  Les  siatats  de  la  confr^rie  des  tanneurs  portent  une  disposition 
analogae ;  Item  11  est  ordonn^  qae  s'il  y  a  aacun  frere  ou  seur  qui 
Teuille  alter  en  loingtain  pelerinage,  c*est  ft  scavoir  autrement  ^  Rome 
ou  h  Si-Jacque  et  aucun  frere  ou  seur,  chacun  de  soy  sera  teou  luy 
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la  transcrivent  litt^ralement  (1 ).  Les  autres  n'lntrodais^nt 
dans  sa  redaction  qae  des  modifications  insignifiantes  (2). 
La  plus  br^ve  de  toates,  St-Michel  de  Vaucelles,  en 
conserve  les  details  caracl^ristiqaes :  la  cei^bratioa  d'une 
messe  au  depart  du  peierin  et  Tindication  des  trois 
lieux  de  pelerinage  qui  seuls  poavaientmotiver  cette  de- 
monstration :  Jerusalem,  Rome  et  St-Jaoqaes  de  Galice : 

((  Item,  si  auoun  frere  ou  seur  veot  aller  en  Jherusa- 
«  lem,  a  Rome  ou  h  St-Jacque  de  Galice,  il  aura  une 
ri  messe  basse  en  la  viUe  ou  faubourgs  oil  il  lui  plaira 
«  eslire  (3).  » 

Ainsi  qu'on  pouvait  s*y  attendre^  les  statnts  de 
St-Julien,  qui,  ainsi  que  nous  Pavons  remarque,  ne 
font  aucune  mention  des  ladres  ou  l^preox,  passent 
egalement  sous  silence  les  p^lerins.  Comme  la  premiere, 
cetle  seconde  lacune  s'explique  par  la  date  relalivement 
rdcente  de  leur  redaction. 

Pour  ^Ire  complet,  nous  devons  dire  que  dans  les 
comptes  de  ces  confr^ries  il  est  quelquefois  mention  de 
pMerinage  a  la  D^livrande. 

£n  1625,  on  pent  aussl  relever  dans  les  registres  de 
la  confr^rie  de  St-Martin,  une  allocation  de  20  livres 
«  faite  aux  pr^tres  qui  ont  assists  a  la  procession  da 
((  Mont  St-Michel  ainsi  qu*il  a  ^t^  arrests !  » 

donner  de  ses  biens  largement  et  du  moins  6  denien  si  enx  en  demao- 
den  t  et  Thuissier  les  doit  cueiliir,  assembler  et  leur  rendre  et  bailler. 

Archives  du  Calv.,  Slat,  de  1423. 

(1)  Archives  du  Calvados,  ms.,  St-Eslienne,  30,  St-Nicolas,  47. 

(3)  Ms.  des  Archives  du  Calvados,  St-Eustache;  19,  Notre-Dame, 
39;  St-Sauveur,  ^4;  St-Martin,  61 ;  St-Gilles,  69  ;  St-Ouen,  78;  Le 
Sepulchre,  88. 

(3)  Ms,  Collection  Maocel. 
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Le  devoir  d'assistance  que  nous  renconlrons  mainte-* 
nant  pr^sente  un  caraclire  beancoup  plas  insolite.  U 
s'agit  de  secours  p^cuniaires,  qui,  en  certains  cas« 
peuvent  ^tre  alioa^s,  par  T^chevin,  aux  pereset  m^res, 
membres  de  la  coofr^rie  ayant  des  filles  4  marier  et  ne 
poss^dant  pas  «  puissance  suffisante  poor  le  faire.  » 

«  Item,  saocons  des  freres  ou  seurs  ont  filles  a 
«  marier  et  n'ont  pas  puissance  de  biens  pour  icelles 
«  fflarier,  re^eu  premiferement  par  Teschevin  ou  provost 
«  le  sernient  du  p^re  ou  de  la  m^re  que  its  n*oni  pas 
«  puissance  suffisante  de  le  faire  et,  au  cas  qu'elle  n'aurait 
«  p^re  ou  m^re,  receu  d'elle  le  serment  en  seooblable 
u  maniere  par  cbacune  femme,  par  soy,  nonobstant  qo'ils 
«  soient  plusieurs  filles  d'un  pere  ou  m^re,  Teschevin  et 
«  provost  seront  tenos  de  bailler,  de  I'argent  d'icelle 
•I  ciiarit^,  la  somme  de  xx  sols  tournois  en  prenant  lettre 
»  de  reception  d'icelle  somme  (i).  » 

On  chercberait  vainement  trace  d*une  pareille  dispo- 
sitioQ  dans  les  staluts  de  la  plupart  de  nos  confr^ries 
caennaises.  St-Michel  de  Vaucelles,  St-Eustache,  No- 
tre-Dame,  qui  comptent  parmi  les  plus  anciennes,  n'en 
font  pas  mention ;  en  revanche,  St-Iiltienne,  St-Nicolas 
et  St-Jean,  se  Tapproprient  d'une  fa^on  textnelle  (2). 

II  est  un  dernier  office  charitable  que  nous  devons 
encore  signaler.  U  cldt  la  sdrie  et  se  retroave  dans  les 
statuts  de  presque  toutes  nos  associations.  Le  texte  qui 
le  concerne  est  clair  et  pourrait  k  la  rigueur  se  passer 
d'explication. 


(1}  Matrologe. 

(2)  If  8.  des  archives  da  Calvados,  SUEsUenne,  39 ;  $t*Nicolas,  AS ; 
SUJeaB,95, 
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«  Item,  et  poor  icelle  fraternelle  congrigation,  mieux 
«  maintenir  en  charity  ei  diiection  sans  avoir  occasion  de 
«  departir,  est  ordonntf  qae,  se  il  soard  aocune  discotion 
«  on  baitie  enire  aoouos  des  freres  ou  soorsi  I'escbevio  et 
«  prevost  Avee  les  m  freres  servans,  le  eas  conneo,  en 
i<  aydant  droict,  seront  tenas^  h  leor  poavoiri  le  rMatre 
«  k  patsible  Concorde  et,  ati  cas  qa'il  y  en  aaroit  on  qai  ne 
«c  voaslst  addict  appoineiement  condesoendre,  II  sera 
«  teoa  payer  ft  ladite  obaritd  deox  litres  de  cire  sauf 
a  umtefbii  tautariti  de  Monseigrmir  (3).  » 

Cette  disposition^  si  Ton  en  excepte  ie  dernier  membre 
de  phrase,  est  eopirie  textoellement  dans  les  statntd 
de  St'-fitlenne,  de  St-Nioolas  et  de  St^ean  (4).  St-Basfaohe 
s'en  rapproche  beaaconp  et  admet^  oomme  sanction  du 
d^faut  d'erratifgement ,  le  payement  de  deux  litres  de 
cire.  Bl-Ouen  r^dnit  la  peine  centre  le  rtfcaldirant  k 
une  livre,  St-Michel  et  Notre^Dame  ne  mettent  A  leurs 
injonctions  aacune  espdce  de  sanction. 

((  Si  aucun  des  freres  sent  en  decord  I'nn  avee  Tantre 
«  les  freres  seront  tenas  les  mettre  d'accord,  selon  leor 
4t  puissance,  et  d'iceox  ayder  au  droict  et  poor  ce  appe^ 
((  leront  lenr  cur^  ou  Ticaire,  se  mestier  est  « 

La  disposition  des  staiots  de  St-lulten,  k  ce  sajet,  est 
de  toutes  la  plos  originate,  en  ce  seus  que,  non-seule- 
ment  elle  enjoint  aux  gouverneors  de  la  confr^rle  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  d  mettre  d'accord  les 
cODtendanis,  mais  encore  qu*elle  impose  A  ceat-ci,  sous 
peine  d'etre  retranch^s.  de  la  socidt^,  Tobligation  for- 


(1)  UstfoleKS. 

(2)  Ms.  des  Archif es.  SUEstienne,  40  { St-Nicolas,  kS ;  SfcOla^  06« 


melle  de  se  soametk'e  h  cette  tentatite  de  eoneiliatidn 
ayanl  d'Idtentef  qh  proeto  en  jaMice. 

(i  Si  aoctin  d'iceai  frerea  «ervaiM  tomboimt  en  qtieU 
c  que  discorde  les  tios  vers  left  antresi  si  eont  tenot  ae 
«  retirer  par  devera  leors  eschetin^  provoat,  sods-^pro* 
t  vest,  frerea  sefvana  afln  d'entendfe  lent  cause  et  de 
t  ]es  mettre  d'aocotd  ai  ftiire  le  {^entaot^  at  ne  ponrroni 
«  ieetix  former  de  procds  Ttid  vers  Tantre  qa'iis  n'ayent 
tt  satisfait  ^  ce  devoir  afin  de  n'eatre  retranchfe  ni 
«>  rejet^s  d'icelle  oompag^ie  c^^oiaie  inoMdients  a  leers 
«  sapdrieurs  et  sera  le  curd  appMd  h  acoorder  lea  decor* 
*  dans  (I).  » 

Dans  les  statuts  des  corporations,  ces  dtopoaUions  sont 
poor  ainsi  dire  da  style.  Les  ordonnances  des  Tanneurs 
en  regHse  it  paroi$$e  de  SuOuen  de  Vikn,  an  Bourg*- 
PAbd  de  Caen^  a'esprimeat  aiari  : 

« Itenif  s'il  y  a  aueun  des  frerea  et  seurs  ft  decord^  les 
«  aotrea  sont  tenoe  les  obllger  a  se  mettre  d*accord  et  si 
« les  deeordables  d*y  vealent  obtfir  on  les  refiisera  an 
a  disner  (!)•  u 

Les  statute  de  St^illes  et  de  St^Martin  n'ont  pas 
prdva  le  caa  de  disaccord  entre  les  confreres.  lis  n*i-- 
dictent,  par  OMS^quent,  auoune  mesare  analogue  ft 
celles  que  nous  venons  de  signaler. 

Noua  nous  sommes  peut-dtre  ^endu  trop  loogoe- 
ment  sor  tods  ces  rdglements,  mais  nous  avons  pensd 
qu'ft  notre  6poque  on  ne  ponvait  les  dtudier  avec^rop 
de  aoin.  Jasqu'ici  ils  n^odt  pas  i\6  mis  sufflsamment  en 
lumidre.  Saldement  apprdcides^  ces  ordonnances  rdvilent 

(1)  Mfc  deS  AMiMs  an  CaltadM.  at^tilien,  p.  Hi, 
(i)  Aicfaives  da  GalVadOSi  Btstitts  de  IM. 
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un  ^tat  social  ou  preyalaient  les  id<^  d'un  spiritualislne 
^lev^,  un  sentiment  profond  de  la  solidarity  hamaino  et 
est  on  large  courant  de  fraternity  sincere  dont  notre 
temps  pourrait  encore  uUlemeot  s'inspirer.  C'est  ce  qa'a 
reconnu  recemment  uo  bistorien  qui  unit  a  la  profon- 
deur  de  I'drudition  une  impartiality  loyale,  un  sens 
judicieux  et  p^n^tr^nt,  M,  Simeon  Luce ,  dans  son 
beau  livre  de  la  Jeunesse  d^  Du  Guesclin.  «  Au  XIV  sie- 
clf),  nous  dit*il,  il  n'y  a  gu^re  de  village  qui  ne  po^ede 
sa  charity  d*aumdae  et  il  e&t  telle  confr^rie  dont  on 
pent  citer  les  siatuts  cpmme  un  modeie  de  la  cbarite 
la  plus  d^vou^e,  la  plus  tendre,  la  plus  prdvoyante  et 
la  plus  sage  (1).  » 

La  seconde  partie  du  manuscrit  nous  arr^tera  beau- 
coup  moins  longtemps.  Nous  nous  contenterons  d'y 
rclever  les  mentions  relfitiyes  ii  Torigine  de  la  confr^rie 
et  ^  ses  vicissitudes  depuis  Tannie  1449  jusqa'au  20 
jnnvier  1791.  Bjen  que  Torganisation  de  la  soci^t^  etla 
redaction  de  ses  statuts  constituent  plutdt  une  restau- 
ration  qu'une  institution  proprement  dile,  on  ne  saurait 
m^connaltre  q^e  cette  tentative  qui  correspondait  cer- 
tainement  k  une  recrudescence  du  Seentiment  religieux, 
n*ail  et^  accueillie  avec  faveur  et  couronn^e  d'un  veri- 
table succes.... 

Au  nombre  des  promoteurs  de  cette  entreprise  figu- 
rcnl  Jeun  Vallery,  prieur  des  Carmes  ;  Jean  Belin,  sous- 
prie^r ;  sept  autres  religieux  de  la  m^me  maison ; 
M*  Jeun  Honnet,  messire  Jean  Neel,  prebstre,  et  trente 
bourgeois  de  la  ville  de  Caen  que  les  statuts  d^signent 

(i)  Histoire  de  Birirand  j;hkGu$$MiH  et.sm  ip9ff¥f»  p*  83»  CL  le 
Calendrier  des  confi-^res  de  t^ijis,  lolrpd^^tjkKliiPiXl^yff 


nominativement  et  parmi  lesquels  figure  Gaiilaame  Bour- 
gaeville.  La  noavelie  society  compia  imm^diatemeDt  un 
nombre  considerable  d'adb^rents.  «—  Tooh  les  religteox 
carroes,  aa  nombre  de  trente-denx,  ayant  h  lenr  idle 
leor  provincial  Jeban  Soreth,  s'y  firent  afBlier.  11  en  fut 
de  mSme  do  prieur  des  Croisiers,  Gaillaume  Briquet  el 
de  ses  dix-huit  reh'gieax.  L'exemple  porta  ses  fraits  et, 
^  la  fin  de  la  premiere  ann^e,  le  cbiffre  des  admissions, 
confreres  franchis  et  non  francbis,  indigtoes  on  Stran- 
gers, s'Slevait  a  869. 

L'Stnde  de  ces  listes  nous  fait  connaUre  qu'en  s'en- 
rdlant  dans  la  confrSrie,  le  marl  y  faisait  gSn^raleQient 
comprendre  sa  femme.  Goillanme  de  Baieux,  qui  s'Stait 
maris  en  secondes  noces,  alia  pins  loin  et  y  insSra  k  la 
fois  le  nom  de  ses  deux  Spouses,  a  Agn6s,  sa  femme 
«  premiere,  Jeblinne,  sa.  femme  segonde.  » 

D'aotres  font  menUonner  a  la  suite  du  nom  de  leor 
femme,  celui  de  leurs  enfants. 

Les  confreres  appartiennenl  k  tootes  les  categories 
sociales ;  on  y  rencontre  des  ouvriers,  des  bourgeois 
aisSs,  descommerQants,  des  nobles,  desecclSsiastiques. 
Citons  k  c6tS  de  nombreox  reprSsentants  des  families 
Boorgueviile,  Baillebacbe,  Hostingue,  Le  Cbandelier, 
Mondebare,  Thomas  de  Loraille,  lieutenant  de  noble 
homme  M.  le  bailli  de  Caen,  Jeanaette  de  Loraille,  sa 
femme,  Jeban  el  Girelte,  leurs  enfants,  Robert  d'An- 
giervillc,  escuyer  et  Olive  de  Trousseauville,  sa  femme, 
plusieurs  membres  des  families  de  Cauvigny,  de  Foul- 
logne  et  de  Semilly,  Robert  Patri,  escuyeri  seigneur  de 
Cingal,  noble  homme  Henry  d'Estouteville,  bastart  de 
Torsy,  Jeban  d'Estouteville,  noble  bomme  LSonard  de 
M orviiie,  plusieurs  anglais^  Jeban  Glouart,  Jeban  Issent, 
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Jeban  Voll«toii  et  Nicolas  Bradkeke,  le  priaur  da  Hoai- 
tiert  da  Varignifia.  dom  Piarra  Hugua,  tin  cbanoioe  du 
atfpakra,  Jaaa  de  La  Hogaa,  raligiaax  jacobio,  Pierre 
Lalogny*  doetaur  an  droHf  cmi  do  Vaucalles,  Pierre 
Lesnauderiet  licanei^  as  droit,  r^v^end  pare  en  Diea 
Goillaame  da  Lan,  abb<  do  Mont  6aint«Miahal  (1505), 
Isabaau  da  BoprbOQ^  abbasse  da  la  Trinitd,  dame  Jeanne 
Vipart,  raligiansa^  Catbai^ina  da  Chatoi^  sous-priaure,  de 
MagneTiUa  OoiUaoietta,  raligiausa,  ato. 

La  lisle  des  franchis,  k  la  suite  das  noma  patronj- 
miqaea,  nooa  tivhlB  parfoia  des  particularit^s  qu*on  ne 
s'aitaadrail  pas  k  y  trouver  at  qui  ne  laissent  pas 
d'avoir  laqr  iottir^t.  Pour  ttre  lib^r^  da  la  contribution 
hebdomadaire  imposed  an  rigie  g^n^ralo  k  toos  les 
membres,  }1  fallait,  ainai  qae  nons  I'avons  dijk  dit, 
verser  une  somme  fiira  da  tredte  souls  tonrnois  entre  les 
mains  du  oleroondu  raceveur ;  maisil  n'^taitpas  niiees- 
saire  que  ce  paiement  etlt  liau  en  nature.  L'association 
acoordaity  en  effat,  assez  aonvant,  la  quality  de  franchi  k 
on  confrere  qui  en  faisait  la  demande,  soit  en  remune- 
ration des  services  qu'il  avail  rendus ,  soit  pour  lai 
tenir  compte  de  cessions  do  droits,  de  dons  xnobiliers, 
on  d'antras  liberalitds  diractas  on  indirectes.  Nous  don- 
narons  ici  quelques-ones  de  ces  annotations  dont  it 
nous  paralt  soperfla  de  faire  ressortir  la  port^e. 

«  1476.  Nicolas  Brakeke,  angloys  de  Caen,  escuyer, 
Isabel  sa  femma,  Henry  son  fils ,  Tbomas  Jean-Guil- 
laume  at  Riobard,  francbis  k  cause  de  la  maisdn  et 
jardin  de  Vaucelles,  » 

«  4569.  Honneste  homme  Gilles  Le  Gourloys  et  sa 
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femme »  franebia  de  ladlte  obarit^  poar  lea  bona  plai- 
airs  qu'il  a  faicta  ea  ioelUt  aioay  qu'il  eat  cootena  en  a« 
letf  re  de  francbise.  » 

i<  1602.  Abrabam  JoHan  eat  lorti  eaobeyio  ayapt  eate 
en  la  charge  de  Teaobevloat  troia  aoa  et  par  aela  eat 
ufraocbi  d'icelle  obaritd  et  aa  famme. 

tf  Ledit  Julian  a  faiot  accouatrer  lea  goatidrea  et 
Yoirea  par  Guillaaoie  Bonrger,  Ledit  Bonrger  et  aa 
femme  aont  francbia  de  la  obarit^  eo  faiaant  la  mareh4 
desdictes  gouti^ea.  » 

u  L'an  i59J9  led.  Julian  a  faiot  coaTrir  la  cbapelle  8t- 
Sebaaiien ;  I'an  1698,  led.  Jnlian  a  faict  racoatrer  la 
topr  de  Tegliae  et  faiet  loetlre  nne  ^giUe  neufve  toot  en 
faault  de  ladiote  tour  et  fait  plaacbeyer  de  nepf  et  re- 
eouvrir»  t 

Voici  maintenant  poor  la  mobilier  de  la  ebapelle» 

«  Jean  Maubaot  et  aa  femme  Jeannei  francbia  parm 
fai$mt  la  bannieri.  9 

a  i465.  Jebaa  €abocbe  et  Martina  aa  fenmre,  de  Saint- 
Pierre  de  Caen  ,  furent  francbis  pour  baillant  I  drea* 
cheur  et  1  fln  doubliar,  oauv^e  de  Veniae.  de  qnatre 
anlnea  de  long  pour  arreragea  et  pour  tout,  ^> 

«  1466,  Jeban  laore  Jebanne»  aa  fommei  k  6t4]!ler» 
d'H(SrouviUe  9  francbia  en  prenant  lingete  en  paie« 
ment*  » 

«  i466.  Jacqnea  Leroux,  Jehanne  aa  femme^  de  Bt« 
Baovenr  de  Caen,  francbis  &  cause  dea  chapitmux  dB  la 
chapelle  neufve  aupres  du  maistre  ante!,  n 
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«  1474.  Gaillaome  Pooqcet  et  sa  femme  Jehanne, 
fraochis  paifaisant  la  chapelle  de  lingefe  vermeiUe  da 
carme.  » 

c  Honneste  homme  Claude  Tardieo  oa  Tardion, 
escoyer,  diet  Condorcet,  dn  pays  de  Daolfinay,  par  cy- 
devant  soldat  de  la  Gompagnte  de  Mens,  de  Lage,  che- 
valier de  I'ordre  do  Roy  et  goaverneor  pour  Sa  Majesty 
ao  cbasteaa  et  ville  de  Caen,  et  Philippine  Chapperon, 
sa  femme  et  Francoys*  son  enfant,  sont  afranchis  en 
ceste  charity  pour  avoir  donnd  denlx  tableaax  atacbds 
en  la  chapelle  St-Sebastien  en  I'an  1582.  • 

Lorsque  Ton  qoitte  I'^tode  de  ces  Jistes,  qai  remplis- 
sent  presqae  tout  le  manuscrit,  la  premiere  mention 
relative  k  Tbistoire  que  nous  ayons  a  signaler  nous  re- 
porte  a  la  date  de  1562.  Dans  cette  annde  n^faste,  les 
protestants,  maitres  de  la  ville  de  Caen,  avaient  pill^  les 
6glises  et  les  convents,  viold  les  sepultures  et  d^frnit 
en  quelques  benres,  avec  nne  rage  sauvage,  des  tr^sors 
artistiques  d'une  valeur  inestimable.  Le  modeste  mobi- 
lier  de  la  confr^rie  ne  pouvait  ^chapper  au  d^sastre 
g^n^ral.  G*est  ce  que  nous  apprennent  les  lignes  sai- 
vantes : 

«  Le  neufiesme  jour  de  may  mil  cinq  cens  soixanle 
((  deux,  Tann^e  des  ravages  des  ^glises,  soubs  coulleur 
«  de  la  relligion  pretendue  reformde,  et  n'est  demeur^ 
«  aucunlx  omemens  joyaolx  ne  biens,  ne  cloches,  ne 
«  chandeliers,  ny  coffre,  ny  banc  quelconque  appar- 
(c  tenant  k  la  ditte  cbarild.  » 

II  ne  parait  pas  toutcfois  que  ce  pillage  ait  inter- 
rompu  le  fonctionnement  de  Tassociation. 

£n  1562,  en  effet,  Philippe  Gondart  ^tait  ecfaevin  et 
Thomas  de  Marnes,  prevost.  Le  registre  constate  eo 
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1563  que  ces  deux  dignitaires  restent  en  foQctions  et  il 
Dous  fait  connaitre  en  m6me  temps  poor  cette  annee 
les  noms  de  neuf  fr^res  servants  :  Bertault  Paigny, 
Collas  Jolly,  Jeban  Le  Lievre,  Jacques  Gerard.  Caspar 
Tonchet,  Bertram  Le  Pelletier,  Michel  Broudin,  Martin 
Hnet,  Noel  BrearL  Cette  composition^  qui  dtuit  celle  de 
1562,  ne  re^oit  aucune  modification  dans  les  ann^es 
suivantesy  si  ce  n'est  toutefois  dans  le  nombre  des 
fr^res  servants  que  nous  voyons  r^duit  d  six  en  1568. 

C'est  peut-Stre  pour  determiner  de  nouvelles  voca- 
tions quMl  fut  d^cidd,  le  18  juilletde  cette  ann^e,  que 
desormais  les  echevins ,  provosts ,  sous-provosts ,  les 
frires-servants  de  la  confrerle ,  ainsi  que  les  religieux 
profes  du  couvent  auraient  k  leur  mort «  service  solennel, 
vigilles  a  neuf  pseaumes,  neuf  lemons  et  laudes  avec- 
ques  troys  grandes  messes,  Tune  du  St-Esprit,  Taotre 
de  Notre-Dame  et  Tautre  des  trespassez  (!).)> 

En  1664,  de  graves  malversations  s'^taient  produites 
dans  Tadminislration  des  biens  de  la  confr^rie  et  un 
proces  etait  snr  le  point  de  s'engager  entre  les  religieux 
Carmes,  les  Echevins,  provosts  el  freres  servans,  lors- 
qu'^  Yentremise  de  bons  amis,  il  fut  ddcide  que  les  biens 
seraient  g^res  conjointement  et  d'un  commun  accord 
par  le  prieur,  Techevin,  les  religieux,  et  les  freres  ser- 
vants et  que^  pour  ^viter  toqte  irr^gularitd,  les  immeu- 
bles  seraient  lou^s  par  la  voie  de  I'adjudication,  dans 
r^glise  des  Carmes.  La  somme  de  80  livres  fix^e, 
comme  retribution  annuelle  des  religieux,  pour  Tacquit 
des  messes  et  fondations,  devait  continuer  h  leur  etre 
pay^e  en  deux  termes  ^gaux,  Pasque  et  la  St-Micbel, 

(I)  Matrologe,  p.  172. 
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avec  observation  que,  ei  la  chapello  8t*S^baBtiei>,  dont 
Pentretien  incombait  h  la  confr^rie,  venait  k  ^prouver 
qnelque  notable  ruino,  le  convent  des  Garmes  s'enga- 
geait  k  contriboer  pour  moiti^  k  la  reparation. 

Get  accord  arrdta  le  d^sordre  at  ramena  la  pais, 
mais  il  ne  fit  pas  renaitre  imm^diatement  la  prosp^ril^. 
Cependant  au  millen  du  XVIP  si^le,  tons  ces  dissenti- 
ments  ^talent  oublids,  et  la  situation  do  la  Soci^l^  ^iait 
devenae  satisfaisante ;  ausei  voit-on  las  religieax  et  les 
confreres,  en  4656,  se  pr^ocuper  d'enrichir  d'une  con- 
tratabla  la  chapelle  St-S^bastien. 

II  y  anrait  tout  un  travail  k  faire  sor  le  r61e  des  con- 
fr^ries  au  point  de  vne  de  la  construction  et  surtout  de 
la  decoration  des  edifices  religieux.  Nous  en  avons  toa« 
cbe  quelque  mots  dans  notre  travail  sur  les  fresques  de 
St-Micbel  de  Vaucelles ;  on  pourrait  relever  bien  d'au- 
tres  faits. 

A  St-Lo,  les  confreries  de  reglise  Notre-Dame  flrenl 
ex^cuter  k  leurs  d^pens  une  grande  statue  de  St-Jean- 
Baptist  e; 

«  Item  les  deux  confraries  ont  fait  faire  ,  en  Tan  des- 
sus  disi  i38t,  ung  image  de  M'  S.  Jehan-Baptiste ,  lequel 
ontfaict  metlre  et  poser  an  grant  antel  N.-D.  el  leqoel 
image  k  consie  a  faire  et  a  dorer  la  somme  de  34  livres 
et  aux  depens  desdites  confrairies.  Dieu  leur  face  par- 
don k  Tame.  Amen.  » 

Les  memes  confreries  contribu^rentplns  tard  auxfrais 
qn'entrainait  la  reconstruction  de  Peglise  en  preievant 
sur  leurs  revenns  certaines  sommes  pour  ajouter  au  mon- 
tant  des  quotes  que  Ton  faisait  dans  ce  but  et  que  Ton 
designait  sous  le  nom  de  cueilleties  a  la  tasse. 

Dans  bcaucoup  d'autres  localites,  la  representation 
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dem  membres  des  coottititt  an  pied  dei  vilntn  on  dM 
tableaox  dan>  les  6difices  religieaz  indiqoe  elairemeiit 
llotervenlioa  charitable  d«  nos  pieaset  anoeiationB. 

Ia  don  d'ane  contratable  an  coaveot  des  Carmm  par 
la  confr^rle  de  la  Ste-Trinit^  n«  pr^nle  dODc  rten 
d'esceptionnel.  Poor  atleindre  lebot,  one  soDscription 
h  la  tfite  de  laqnelle  se  mil  I'&beTiii  Loan  CbesDot  de 
la  Cbesn^,  boui^eois  de  Caen,  prodoieit  £42  lirros  10 
boIb.  Lee  Bieora  Chemot  et  de  CasUllon  avaieni  soDBcrit 
chacnn  pour  29  lirrea  {4). 

L'execntion  de  cette  contretable  ■  an  laqnelle  de- 
a  Taient  esire  en  fignrefl  de  sculpture  pushes  en  place 
<  honorable  les  marques  de  la  fondalioo  d'icelle  cba- 
«  rit^  et  S.  Sebastien  et  S.  Roch,  comme  snBsi  en  0ga- 
H  res  el  peinlnres  plates  les  marques  du  St-Seapn- 
u  laire  avec  ordre  et  sang  coofasion  »  fat  confine  &  Jean 
Postel,  M*  seolptenr. 

Le  travail  dut  commencer  dans  les  premiere  jours  da 
mois  de  septembre  fffi(6...  Si  I'on  ajonte  k  cet  ensemble 
de  falta  un  peu  miDDtieux,  mais  qni,  au  point  de  vue  his- 
torigue  et  archtfologique,  ont  encore  qnelqoe  valeor,  une 
discussion  assez  vlve  survenne  entre  les  confreres  et  les 
religieux  Carraes,  k  propos  de  t'^lection  d'un  ^cfaerin 
(2),  la  suppression  de  certaios  objels  qni  encombraient 
la  chapelle  et  I'augmentation  des  services  religieox , 
moyeonant  la  constitolion  en  feveur  de  Notre-Dame 
des  Carmes  d'une  rente  annoelle  de  10  livres  on  aura 


(1]  CI,  CooMrio  de  cbaiiU,  par  BajmoDd  Bordeaaii  p.  9.  Les 
frecques  de  Vaucellei,  BulUiin  iit  Anliquaires  de  Hormaniit,  L  XIII, 
p.  645. 

(3)  ITnorenbre  1795,  U*lrolo(e,p.  107. 
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les  incidents  les  plu8  notables  de  la  vie  de  la  conMrie 
an  XVII*  et  au  XVIIP  siecle.  Je  me  trompe,  il  est  on 
autre  iait  infiniment  plus  important  que  mentionne  ^ga- 
lement  le  Matrologe  et  que  nous  ne  poovons  passer 
sous  silence.  En  1673,  la  confr^rie  crut  s'apercevoir  qae 
sa  situation,  au  point  de  vue  l^gal,  n'^tait  pas  r^galiere. 
Elie  multiplia,  en  consequence,  les  d-marches  et,  grilce 
h  rintervention  de  personnes  devouees,  elle  obtint,  an 
mois  de  d^cembre  de  celte  ann^e,  des  lettres  patenles 
portant  confirmation  et  approbation  de  son  ^tablissemenL 
Comme  ces  leitres  enregistr^es  au  Parlement  de  Rouen, 
le  22  may  1676,  constituent  un  document  capital  pour 
la  confr^rie  et  nous  oifrent  un  r^sum^  fort  exact  de  son 
bistoire,  nous  croyons  devoir  les  reproduire  int^grale- 
ment>  telles  que  nous  les  trouvons  transcrites  au  Ma- 
trologe : 

«  Louis,  par  la  grdce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  k  tous  presents  et  a  venir,  salut. 

L'eschevin  et  confreres  et  la  confrairie  institute  soubs 
letiltre  de  la  Tres-Saincte  Trinity  et  de  la  Passion  de 
Nostre-Seigneur  Jhesus-Cbrist,  en  T^glise  des  R6v4rend8 
peres  Carmes  de  nostre  vill^  de  Caen,  nous  ont  faict 
remontrer  que  la  pi^td  des  anciens  bourgeois  de  ladicte 
ville  de  Caen  les  ayant  port^s  si  fonder  et  eriger  ladicte 
confrairie  en  ladicte  eglise  des  Carmes,  dans  la  cbapelle 
de  S.  Sebastien  et  S.  Rocb  qui  fait  Tune  des  aisles  du 
coeur  de  ladicte  eglise,  leur  devotion  a  est^  continu^e  et 
entretenue  jusques  k  present  avec  beaucoup  de  zfele^ 
la  gloire  de  Dieu  et  affin  qu'elle  ne  d^cbeust  par  la 
suite  des  temps  il  auroit  estd  faict  des  statuls  pour  le 
maintien  d'icelle  par  les  anciens  confreres,  Icsquels  sor 
la  requisition  tant  desdicts  peres  Carmes  que  desdicts 
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confreres  aaroient  est^  re(u  set  appronv^s  par  TEvesque 
de  Bayenx  ou  son  official  audict  Caen,  d^s  le  21  d'avril 
1649,  en  suitte  de  qaoy  ladicte  confrairie  auroit  est^ 
Iionor^e  de  privileges,  grdces  et  indulgences  par  le 
S.  Siege,  comme  il  appert  par  les  Bulles  de  N.  S.  P. 
le  pape  Nicoilas  V,  d^s  Tan  1452,  confirmee  par  le  pape 
Urbain  YIII,  en  1634  ;  et  par  la  suitte  du  temps  ii  a  est^ 
fait  fondatiun  de  plusieurs  services  et  entre  autres  d*nne 
hasse  messe  chacun  jour  et  d*une  grande  inesse  ^olen- 
neile  au  4^  dimanche  de  cbaque  mois  avec  procession « 
k  ]a  fin  des  vespres  du  mesme  jour,  ce  qui  porle 
beancoup  de  devotion  et  edification  a  la  dicte  ville; 
D^antmoins,  soit  que  par  la  longue  suitte  d'ann^cs, 
par  Hnjure  da  temps  et  des  guerres  qui  ont  fait  perdre 
la  plopart  des  tittres  et  biens  des  eccl^siastiques  en 
nostre  province  de  Normandie  et  particnli^rement  en 
Dostre  dicte  viile  de  Caen,  les  lettres  de  confirmation 
de  la  dicte  confrairie^ qui  auroient  est^  de  nous  obtenues^ 
ayent  esl6  perdues  ou  qu*en  effect  on  ayt  obmis  d'en 
obtenir,  les  diets  confreres,  craignons  que  pour  ce  lis  ne 
fnssent  troubles  anx  pieax  exercices  de  la  dicte  con- 
frairie et  administration  d'icelle  sans  avoir  nos  lettres 
de  confirmation  et  establissement  d'icelles,  11  nous  ont 
trfes-bumblement  fait  supplier  de  les  lenr  vouloir  accor- 
der.  A  ces  causes,  ayant  agreable  Testablissement  de 
laditte  confrairie  et  mettant  en  consideration  le  z^le 
des  exposans  et  que  la  longue  suitte  du  temps  a  fait 
connoistre  qu'elle  n'a  est^  establie  que  pour  la  gloire 
de  Dieu,  Savoir  faisons  qae  noas  avons  agre^  et 
agr^ons  et  coofirme  par  ces  presentes  sign^es  de  nostre 
main  Teslablissement  deladite  confrairie  de  la  Tres- 
Saincle-Trinite  et  passion  de  Nostre-Seigneur-Jhesus* 
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Cbristf  erig^e  en  ladicte  eglise  des  pires  Cannes  de 
nostre  ville  de  Caen    .••••••«.«•« 


Dona^  k  St-Germain-^n-Layef  aa  mois  de  d^oembre  de 
Tan  de  grdce  mil  8i3(  cents  soixante  et  de  notre  vbgne 
le  XXXI ,  et  sor  le  replis  :  par  le  Roy  Pbillppeaux  aYec 
paraphe.  » 

Le  dernier  ^bevin  de  la  confr^de  fut  M*  Jedn^LoDis 
Daigremont  eieur  Desobeaux»  lieutenant  pariicniier  civil 
et  criminel  au  bailliage*  Son  Election  CBtdu  iSjuin  1790. 

Parmi  les  confreres  re^us  pendant  les  demidres  an« 
n^es,  nous  remarquons  one  inQnit^de  personnes  appar* 
tenant  an  barreau «  k  radministration,  k  la  magistra*' 
turcy  k  Tenseignement,  MM*  Godard»  pr6tre*doyen  de 
la  faculty  des  arts,  professeur  royal  d'^loqiienoe  au 
college  des  arts ,  Le  Boorguignon  Duperr<i  de  Lisle , 
avocat  du  Roy«  Quinette,  conseilldr  dn  Roy,  Le  Harivel 
de  Gonneville*  ^oyer^  lieutenant  gdnjral  de  police, 
Hoasset  de  Janville,  conseiller  du  Roy»  directenr  des 
postes  et  administrateur  des  padvres,  de  Robillard, 
lieutenant  des  eaux  et  forfits,  ancien  ^chevin  de  layille, 
Barbey  du  Longboys,  lieutenant  g^n^ral  criminel  an 
bailliage,  Le  Tellier  de  Vauyille,  eondeiller  dn  Roy  an 
bailliage  ettr^sorier  de  France.  (F.  210^213,) 

Ces  quelques  noms  relev^s  au  ftiilieu  de  beaticonp 
d'aulreB,  ^tablissent  qu'^  la  veille  de  la  tempSte  qui 
allait  emporter  toutes  les  institutions  de  Tancienne 
France,  la  oonfr^rie  de  la  8te-Trinit^t  qui  ne  comportait 
plus  que  de  simples  exercices  de  pi6t£,  comptaifc  eaeore 
dans  les  classes  ^levdes  de  nombreux  adherents  et  avait 
retenu  qdeique  chose  de  son  influence  et  de  son  pros* 
tige  d'abtrefois. 
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BtBiory  of  procedure  in  England  (the  norman  period) , 
by  Melville  Medison  Blgelow  {i),'^PlaeUa  an^bhnor^ 
mannkat  par  le  m^oie  (3).  -^  Compie-rendUi  par  M^  L» 
GaiUoaard. 

Uo  savant  jarisconsulte  anglais  i  M.  Melville  Medison 
Bigelow,  a  offert  a  la  Sooi^t^  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie  deux  volumes  d'un  int^r^t  oonsid^rable  pour 
r^tude  du  droit,  des  iuslitutions  et  des  mceurs  anglo- 
normandst 

Le  premier  est  Tbistoire  de  la  procedure  anglaise 
pendant  la  p^riode  uormande  (i06&-l204]*  Apr6s  avoir, 
dans  na  premier  cbapitre  intitule  :  Principhs  of  critic 
cism ,  esguiss^  k  grands  traits  Tbistorique  de  la  proce- 
dure anglaise  pendant  cette  p^riode,  el  ^tndi^  dans  le 
cbapitre  u,  intitule  :  The  Danelag^  les  traces  laiss^es  en 
Angleterre  par  la  legislation  Danoise  Norse,  reminent 
auteur  a  divis^  son  etude  proprement  dite  en  sept 
parties  :  la  premiere,  The  courUp  est  oonsacree  4  retude 
des  juridicUons  multiples  devant  lesquelles  ee  d^roul^it 


(4)  Loadoili  Maemittan,AB^t^\  iil^«,  ir«^&i((p* 
(t)  Ldttdon,  Stnt^Mi  Low,  ftS79 )  lll*8%  IS8  p* 
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la  procedure,  the  Witenagemot ,  the  King's  court ,  the 
Ecclesiastical  courts  the  Exchequer ^  the  County  court,  the 
Burghmot,  the  Hundred^  the  Manorial  court,  the  Forest 
court  :  la  composition  de  ces  di verses  juridictions , 
r^tendae  de  leur  competence  son!  trait^es  avec  autant 
d'^rudition  qae  de  critiqae. 

I^  seconde  partie,  the  Writ  process,  est  consacr^e  au 
Writ,  mode  de  procedure  sp^ciale  aux  juridictions 
royales  sup^rieores.  Pour  commencer  un  proems  oq 
continaer  an  procds  commence  devant  ces  jaridictions, 
aussi  bien  en  raati^re  personnelle  qa*en  matifere  r^elle, 
il  fallait  obtenir  one  autorisation  donn^e  au  nom  da  roi 
et  contresign^e  par  le  chancelier.  L'aoteur  dnamfere  les 
diverses  sortes  d'autorisations,  ou  Writs,  qai  pouvaient 
dtre  obtenues,  et  indiqae,  d*apres  les  sources,  les  prin- 
ctpaux  Writs  qu'il  peat  ^tre  int^ressant  d'etadier. 

La  troisi^me  partie  ,  Distraint,  s'occupe  du  droit  des 
cr^anciers  de  saisir  et  de  prendre  en  gage  les  biens  de 
leur  d^biteur-:  les  origines  bistoriques  de  ce  droit  dont 
la  prise  de  Namps  formait  une  vari^t^  trfes-commune  en 
Norraandie,  les  diverses  esp^ces  de  saisies  nsit^es  dans 
le  droit  anglo-normand ,  lears  formes  et  leurs  effets  y 
sont  saccessivement  trait^s. 

La  quatri^me  partie,  Summons,  est  consacr^e  aux 
semonces,  c'est^a-dire  an  moyen  d'inventer  une  action 
devant  la  justice  royale  :  celui  qui  veut  Tinventer  doit 
s'y  faire  autoriser  par  un  bref  de  summonitione  :  «  Le 
«  mot  semonce,  summonitio,  dit  M.  Glasson  dans  ses 
cc  remarquables  Etudes  sur  VBistoire  du  Droit  et  des 
«  Institutions  de  tAngleterrCf  se  retrouve  aussi  dans  les 
«  plus  anciennes  sources  de  notre  droll  frangais ;  mais 
«  on  disail  ^galement  atemer  on  afoumer,  et  c'est  cette 
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«  dernifere  expression  qai  Tti  emport^  cbez  noos,  tandis 
d  que  la  premiere  est  rest^e  en  Angleterre  (I).  » 

Las  qualre  derniers  chapitres  de  I'ouvrnge  ont  trait  k, 
rinstraction  et  au  jugement  de  I'atfaire. 

Un  appendice  contenant  cinquante-six  chartes  el 
plaids  d'uD  grand  int^rdt  pour  I'histoire  non-seulemeni 
de  la  procedure,  mais  des  moeurs  des  Angio-normands, 
termioe  I'oavrage. 

Tel  est  le  cadre  dans  lequel  M.  Bigelow  a  group^  ses 

eludes  sor  la  procedure ;  mais,  poar  montrer  tout  i'in- 

t^r^tque  pr^sente  son  onvrage,  nous  devons  ajouter 

que  les  diverses  questions  que  fail  naltre  T^lude  de 

cette  p^riode  de  riiistoire  du  droit  y  sont  trait^es  avec 

autant  d'^rudition  que  de  clart6.  Nous  signalerons  no* 

lamment,  comme  m^ritant  un  examen  parliculier,  sa 

dissertation  sur  la  these  tant  de  fois  d^battue  de  Tori- 

gioe  du  jury*  son  appreciation  sur  le  r61e  des  cours 

eccMsiastiques  dans  Tadministration  de  la  justice,  etc... 

Sur  cette  derni^re  question,  notamment.  Temincnt  auleur 

mootre  tons    les    services  qu'a  rendus   la  juridiction 

eccidsiastique ,  sp^cialement  celle  des  ev^ques  et  des 

archidiacres  :  k  cette  ^poque  troubl(^e,  la  crainte  des 

peines  eccldsiastiques  suppl^a  aux  lacunes  de  la  legis- 

laliou  s^culi^re,  et,  d'un  autre  cdt^,  la  presence  des 

juges  eccl^siastiques  emp^cba  souvent  rimpunit^  que 

les  coupables  auraient  trop  ais^ment  obtenue  de  juges 

faciles  ^  corrompre.  Aussi  voyons-nous,  dans  les  lois 

de  Henri  P',  les  6v6ques  et  les  vicaires  specialement  ap« 

pelds  k  la  cour  du  comtd  pour  assurer,  par  leur  presence, 

la  repression  des  crimes  : 

(1)  II,  cli.  VI,  S  73. 

3!2 
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«  iDtereiot  aatem  epiteopij  comites,  Ticedoinini, 
«  mearii^  eic...,  et  ceteri  terrarum  domiDi,  diligeater 
c  inlendentes  ne  maloram  imponitas  aot  gravioram  pra- 
«  vitas  Yel  judicmn  sabversio  solitos  miseros  laceratione 
<  conficiant  (1).  • 

Le  second  ▼olome,  qae  noas  devons  k  fif.  Bigelow, 
peat  6tre  analyst  d'on  mot :  il  pr^sente,  poor  T^tade 
da  droit  et  des  moeors  anglo-normandes,  le  mtoe 
int^r^t  qae  les  Olim  poor  FMode  de  Thistoire  et  do  droit 
en  France  aa  XIII*  si^cle.  Les  nombreax  placita  re- 
caeillis  par  M.  Bigelow  s'^tendent  de  I'ann^e  1066  k 
I'ann^e  1194  :  ils  noos  font  done  assister,  pendant  one 
p^riode  de  plas  d'un  sifecle,  an  d^veloppement  de  I'id^e 
du  droit  et  ao  fonctionnement  de  la  jaslice  sur  le  sol 
conqois  par  nos  aieux. 

Quel  intdrSt  T^iade  de  ces  testes  ne  pr^eote-t-il  pas 
pour  rhistorien ,  pour  ie  jurisconsalte,  et  surtout  pour 
rbistorien  et  le  jurisconsulte  normand.  Un  membre  de 
rinstitut^  qui  vient  d'^lever  a  THistoire  do  droit  et  des 
inslilutioos  de  TAngleterre  un  veritable  monument,  a 
esquiss^,  dans  des  ]ignes>  ^tincelantes,  le  tableau  de  la 
grandeur  normande  a  cette  ^poque  : 

«  La  langue  et  la  civilisation  normandes  s'impos^rent 
«  par  leur  superiority  m^me  k  toute  la  partie  intelli- 
c  gente  et  lettr^e  de  la  nation.  Le  fran^ais  devint  la 
a  langue  de  la  cour,  des  riches,  des  chateaux;  les  trou- 
d  veres  fran^ais  parcouraient  ces  ch&teaux  et  faisaient 
«  les  d^iices  de  la  haute  classe.  Des  ambassadeurs 
((  danois,  envoy^s  en  Angleterre,  crurent  que  la  langue 
<(•  avail  change,  parce  qu'ils  ne  sMtaient  trouv^s  en 

(t)  Legei  Henrici,  I,  cap.  vii,  §  2. 


a  contact  qa'avec  la  haute  noblesse.  C'est  qu'en  effet, 
«  dfes  le  XI*  8i4^cle,  la  Noruandie  ^tait  devenu^  an  des 
«  principaux  foyers  de  la  science^  et  ses  enfants  s'^taient 
(\  faits  les  propagateurs  les  plus  z^l^s  de  la  civilisation. 
A  La  Normandia  comptait  avec  orgueil,  outre  les  ^coles 
a  de  Bonen»  celies  de  CSaeo^  de  Fontenelle,  de  Lisienx, 
a  de  Fecamp  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  irop  long 
a  d'^oumtfrer.  Soavent  c'dtait  loin  des  Tilles^  dans  les 
3  solitudes  profondes,  au  sein  d'^paisses  for^ts,  que 
«  s'oovrait  I'asiie  de  la  pri^re  et  de  I'^tude.  Dans  une 
«  presqulle  de  la  Seine,  entour^e  de  prairies,  d'om- 
«  brage  et  de  silence,  s'^tevait  la  fameuse  abbaye  de 
•  Jofni^ges.  L'abbaye  du  Bac,  plus  c^l^bre  encore, 
r<  ^tait  situ^e  dans  une  valine  d^erie  de  la  Normaodie. 
<  G'est  de  Ik  qoe  partit  le  signal  du  mouvement  intel- 

1  lectuel  qui   agila  le  XIP  si^e II   n'est  pas 

«  ^tonnant  que  la  science  du  droit  ait  profit^  de  ce 
«  mouvement  intellectuel  (1).  » 

L'cBuvre  de  M.  Bigelow^  dont  nous  venous  de  rendre 
nn  compta  bien  incomplete  et  Texcellente  collection  de 
placiia  par  iui  recueillie  nous  font  assister  au  develop- 
pement,  sur  le  sol  anglais^  de  cette  influence  normande 
si  bien  d^crite  par  M.  Glasson,  et  anssi  aux  progres  de 
la  science  du  droit,  science  qui  a  toujours  ^t6  ch^re 
aux  Normauds.  Aussi  louons-nous  sans  reserve  M.  Bi- 
gelow  de  ses  remarquables  travaux,  k  I'^tude  desqueU 
nous  ne  saurions  trop  convier  ceux  qui  s'intdressent  aux 
origines  du  droit  coutumier  et  a  i'histoire  des  Normands . 

L.   GUILLOUARD. 

(1)  Histoire   du    Droit  ei    des    Instilutions  en    AngleUrre^  X,    If, 
p.  449-^20. 
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Dans  les  premiers  mois  de  1884,  M.  Beurrier  fit  d^molir 
4  Caen,  roe  d'Auge,  d'anciennes  constructions  qui  n*at- 
tir^rentpas  tout  d'abord  I'attention,  mais  dans  lesquelles 
an  examen  attentif  permit  plus  tard  de  reconnaitre  les 
Testes  d'un  ^tablissement  religieux,  snpprim^  depnislong- 
temps,  mais  qui  avait  en  autrefois  qnelque  importance. 

L'Mifice  en  question  se  nommait  ta  chapelk  du  Reelus 
ou  de  Notre^Dame'des-Cheveux. 

Son  histoire  est  pleine  de  lacunes  et  d'obscurit^s ; 
nous  devons  m^me  confesser  que  nous  ne  savons 
absolument  rien  sur  son  origine. 

Notre  vieil  annaiiste  de  Bras  s'est  born^  k  en  con- 
stater  Texistence,  sans  entrer  dans  aocun  ddtaiL 

«  U  y  avait  k  Vaucelles,  nous  dit-il,  la  chapelle  d*un 
reclus.  I) 

Nous  trouvons  fort  heureusement  des  renseignements 
plus  ^tendus  sur  ce  reclusage  dans  les  Origines  de 
Caen  de  Daniel  Hnet ;  comme  le  passage  contient  k 
peu  pr^s  tout  ce  qui  nous  a  ^t^  conserve  k  ce  sujet, 
nous  croyons  devoir  le  transcrire  dans  son  entier. 

a  La  chapelle  du  Reclus  est  situ^e  dans  la  paroisse 
St-Micbel  de  Vaucelles,  dans  la  rue  d'Auge  pres  le 
Gros-Orme;  on  la  nommait  autrement  Notre-Dame- 
des-Cheveux,  k  cause  d'un  ancien  tableau  de  cette  cha- 
pelle, ou  la  Sainle-Vierge  est  representee  ayant  des 
cheveux  fort  longs  et  ^pars  sur  les  ^paules. 

a  Lenom  de  chapelle  du  Reclus  lui  est  venu  des  reli- 
gieux  qui  Tout  autrefois  habitue.  Cela  parait  encore  par 
les  b^timents  qui  subsistent,  savoir :  trois  cellules  poor 


I'asage  des  religienx,  une  plus  grande  qui  faisaii  hi 
chambre  da  coitiinaDy  avec  une  salle  qui  servait  de  cui* 
sine  ot  nn  jardin.  II  y  avail  autrefois  une  confrairie  dans 
cette  ^glise*  on  la  nommait:  La  Confr&rie  de  Notre'Dame- 
des-Cheveux  seante  au  Rectus.  Cette  chapelle  appnrtient 
pr^sentement  d  la  fabrique  de  la  paroisse  St-Michel  qui 
n'en  a  pas  d'autre  titre  que  la  possession. 

c  £t  cette  cession  ne  put  ^tre  faite  que  depuis  que  les 
religieux  ont  cess^  de  la  poss^der  soil  par  mort  soil  par 
retrait. 

«  Tout  le  revenu  consiste  dans  une  maison  afferm^e 
aujourd'hui  30  livres,  et  tout  le  service  en  une  messe 
qui  se  dit  le  jour  des  Rogations  (i).  ^ 

Ce  qui  reslait  de  ce  petit  ^tablissement  avait  subi  des 
transformations  telles  qu'il  ^tait  devenu  absolument 
m^connaissable.  La  partie  la  plus  caract^ristique  con- 
sistait  en  deux  contreforts  et  un  pignon  surmont^  d'une 
croix  dont  la  partie  sup^rieure  avait  ^td  brisde.  La  trace 
d'anlres  contreforts  dtait  encore  visible;  deux  fen6trcs 
avaient  leurs  ouvertures  intdrieures  ddcordes  d'une  sortc 
de  quadrille  rouge  qui  a  dtd  dessind  par  M.  Bouet.  Tout 
ceia  maintenant  a  disparu  pour  faire  place  k  une  con- 
struction neuve. 

Le  18  avril,  on  ddcouvrit  dans  rinidrieur  des  appar- 
inents  occupant  I'eraplacement  de  Tnnciennc  cbapclle, 
trois  sqnelettes.  Un  senl  paraissait  avoir  M  inlmmd 
dans  un  cercueil;  les  deux  autres  nvaienl  dt(^  d(^pos6s 
dans  le  sol^  entourds  seuleroent  d*une  sorte  de  maQon- 
nerie  en  pierres  s^cbes. 

Le  18  avril,  deux  autres  squelctles  furent  rencontres. 

(4 )  Origines  de  Caen,  p.  250. 
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lis  ^taient  aossi  entourds  de  pierres  debout,  sur  les- 
quelJes  des  pierres  plates  avaient  ^t^  plac^es  de 
Tnani^re  k  prot^ger  ]e  corps. 

Des  ossements  et  un  autre  sqnelette  avaient  ^t^ 
ant^rieureroent  ramends  ao  jour  dans  des  travaux  de 
terrasscment  entrepris  aux  abords  de  ces  bAtiments. 

Toutes  ces  constatations  ddmontrent  qa'il  y  avait  eu 
dans  la  chapelle  et  dans  le  terrain  avoisinant  un  lieu 
de  sepulture  plus  ou  moins  important.  Aa  XVIIl*  si&cle, 
on  n'avait  pas  encore  cessd  d'y  faire  des  inhumations  ; 
c'est  ce  que  prouve  une  pierre  torabale  de  i  m.  50  de 
haut  sur  75  cent,  de  large,  laquelle  porte,  au-dessoos 
des  mots  I H  S.  M~A,  TinscHption  suivante  : 

GT  GIST  GTLLES  BOURDON  D£G£d£  LB  27  jniLL£T  1620 

PATER  AVE. 

Gette  pierre  tombale,  qui  avait  616  relournSe,  a  ^t^ 
trouvde  le  15  avril;  la  famille  Bourdon  habitait  encore 
en  1696  une  portion  de  maison  butant  d'un  c6i6  sur-la 
chapelle  de  VErclus,  ainsi  que  le  porte  un  acte  de  par- 
lage  de  succession  intervenu  entre  les  enfants  Lethuit, 
le  26  mars  de  cette  annee. 

M.  Simon,  a  Tobligeance  duquel  nous  devons  tous 
les  renseignements  a  Taide  desquels  nous  avons  dcrit 
cette  note,  a  pris  la  peine  de  relever  tous  les  graffiti 
inbcrits  sur  des  pierres  formant  le  mur  d'une  cour  voi- 
sine.  Beaucoup  portent  les  noms  de  Jdsus  et  de  Marie. 

Sur  Tune  on  lit : 

LA   PAIX    DE    DIEU    SOIT  SUR    NOS    CORPS    ET    SUR    NOS   AMES. 

Une  autre,  datde  de  1 775,  est  ainsi  congue  : 
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CIS  TA0I8  CHAMBRES  £T  TROIS  SALLE  (stc)  CABINET  £T 
GRBNIERS,  PAR  L'AIDE  DU  SAINT  NOM  DE  JESUK,  UNT  ESGHAPES 
DE  LA  MAIN  BV  TUBG.  IBS. 

Un  regisire  de  fondation  de  la  paroisse  de  Vaucelles 
de  J405  a  1742  qui  nous  a  encore  ^t^  commoniqu^  par 
M.  Simon,  renferme  un  acte  curieux  06  ii  est  question 
de  la  chapelle  du  Reclus.  Nous  croyons  devoir  le  repro- 
doire  dans  son  enlier. 

a  Fondation  faile  par  Nicolas  BouUard  et  Jacqueline 
da  Pont,  $a  feoime,  devant  Pauger  et  Lemercier,  label- 
lioDs  de  Vaucelles^  le  3  juin  1601,  pour  continuer 
comme  de  tout  teuaps,  a  faire  la  procession  le  jour  de 
I'octave  du  Saint-Sacrement  et  y  estro  dit  et  cbant^ 
sous  Toulme  du  Reclus,  ou  pour  le  mauvais  temps 
dans  la  cbapelle  du  dit  Reclus  une  messe  de  Siallo 
altioriy  en  laquelle  deux  enfants  de  choeur  tenant 
Chacon  un  cierge  durant  le  credo^  cbanleront  par  trois 
fois :  Ex  Maria  virgine  et  sera  repondu  par  le  chceur  : 
Ethomo  factm  est.  £t  an  retour  de  la  procession  qui  se 
fera  dans  la  rue  d'Auge  et  de  1^  jusque  sur  le  Ponl- 
Friloux  et  dans  le  cimetlere,  en  entrant  dans  I'^glise 
sera  cbant^  le  Te  Deum  avec  les  oraisons  et  d^pendances 
et  apres  ce  estre  dit  une  baute  messe  des  defonts, 
libera  h  la  fin  sur  la  sepulture,  dans  le  banc  contre  la 
balustre  du  ehoeur  du  costd  de  P^pistre,  pendant  lequel 
le  cnstos  sera  tenu  sonner  les  clocbes^  suivant  \w  cou- 
tume,  jnsqu'^  ce  que  le  fondateur  et  ceux  qui  ont  assists 
a  la  procession  soient  de  retour  k  leur  maison;  par 
6  livres  de  rente  dont  il  y  a  pour  le  tresor  25  sols,  la 
charity,  15  sols,  clercs,  4  sols,  custos,  4  sols  et  45  sols 
pour  les  presbtres,  avec  18  pains  de  18  deniers :  cur^ 
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et  p^'*«  7 ,  custos  1  ,  tresorier  2 ,  ^cbevin  f  ,  prade- 
femme  I,  h^riliera 2  et  4  aux  4  anciens  freres  de  charity 
lenus  de  porter  le  dais  k  la  dite  procession.  » 

Pendant  les  travaux  de  demolition, le  8  avril,  one  petite 
stalnette  de  la  vierge,  en  pierre  blanche,  dont  la  t^te  a 
^t^  enlev^e  et  qui  porte  encore  des  traces  de  peintures 
de  dornre,  fut  recueillie  par  les  ouvriers  et  remise  par 
eax  au  propri^taire  M.  Beurrier.  A  la  demande  de 
M.  Simon,  cette  petite  statuette,  dont  les  draperies  sent 
bien  trait^es,  a  M€  donn^e  au  mus^e  de  la  Soci^l^  des 
Antiquaires  de  Normandie.  C'est  aujourd'hui  le  seal 
ohjet  qui  rappelle  encore  le  souvenir  de  la  chapelle  do 
Rectus  ou  de  Notre-Dame-des>Gheveux. 

E.   DE   B. 
DfeoNvefl*<e  de  •owtfet*roCtt«  A  Bagateiie. 

11  s'est  fait  un  certain  bruit  d'une  d^couverte  de  son- 
lerruins  qui  aurait  eu  lieu  r^cemmenl,  avenue  de  Baga- 
telle, dans  les  travaux  op^r^s  pour  le  creuseraent  des 
fondations  d'une  raaison,  sur  un  terrain  appartenant  a 
M.  Bauroier,  architecte. 

Voici,  d'apr^s  les  renseignements  que  nous  nous 
sommes  procures,  la  v^rite  k  cet  ^gard  : 

En  creusant  les  fondations  dont  il  s'agit,  les  ouvriers 
ont  bris^  en  doux  endroits  la  voute  d'une  sortc  de 
cuveuu  se  prolongeanl  sous  le  terrain  de  M.  Bauroier, 
m<iis  ayant  son  ouverture  dans  la  cour  de  I'^curie  de 
M.  Roger.  Ce  souterraln  dtait  connu  depuis  longtemps. 
Son  existence  avait  m6me  ^t^  signalde,  il  y  a  environ 
une  dizaine  d'ann^es,  par  M.  Buuel. 

11  se  compose  d'un  long  couloir  mesiiraut  13  ro.  80 


de  long  sar  2  m.  33  de  large,  flanqu^,  stir  les  deux 
cdtes,  de  qoatre  petits  caveaux  ayant  un  mhice  soixante 
centimetres  d'oavertare  ear  deax  metres  de  profondeiir. 
A  I'extr^mit^  de  ce  couloir,  faisant  face  a  I'entr^e^  se 
trouve  un  autre  petit  caveau  de  ni^me  genre  et  de 
mdmes  dimensions. 

On  accede  ao  couloir  par  nn  escalier  de  quinze  mar- 
ches dont  la  votlte,  qui  r^v^le  un  constructeur  habile, 
pr^sente  une  suite  de  dix  arceaux  en  retraite. 

A  i'entr^e  du  caveau,  la  vodte  est  perc^e  d'une 
OQverlure  carr^e,  ma^onn^e  jnsqu'au  ras  du  sol  et 
formant  comrae  une  sorte  de  chemin^e  d'appel  ou  de 
tayau  d'aeralion. 

Les  voiites  en  berceau  sont  composees  de  pierres  de 
grand  appareil  k  parements  larges  et  r^guliers ;  les 
murs  iat^raux  otfrent  la  m^me  disposition. 

Quelques  pierres  portent  des  inscriptions  ancieniies 
ou  des  dessins  bizarres  k  la  pointe  s^che. 

II  est  difficile  de  determiner,  quant  k  present,  la  date 
de  cetle  singulidre  substruction:  des  fouilles,  qui  ne 
seraient  ni  difficilcs  ni  dispendieuses,  pourraient  seules 
nous  faire  connaitre  s'il  ^tait  a  usage  domestique  ou  a 
usage  funeraire. 

L:i  Societ(§  des  Antiquaires  &e  pr^occupe  de  la  ques- 
tion. Elle  se  proposernit  de  faire  dresser  le  plan  dn 
caveau,  de  le  faire  dessiner,  de  relever  au  moyen  d'es- 
tampages  les  quelques  inscriptions  qui  se  trouvent 
melees  k  beaucoup  d'autres  inscriptions  modernes  et 
m^rae  de  faire  ex^cuter  a  I'int^rieur,  pourvu  que  ie 
propri^taire  y  consente,  les  fonilles  et  sondages  n^ces- 
saires  pour  determiner  sa  destination. 

Ge  que  Ton  peut  affirmer  en  attendant,  c'est  que  ce 
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caTeao  a^ee  son  entr^  et  sa  drconseriptioii  parfiiite- 
ment  limit^e  forme  on  toot  eomplet  et  ne  se  rattacbe 
en  fa^n  qoekonqne  ni  anx  fortifications  da  chAteaa  ni 
k  ses  pr^tendas  sooterrains. 


An  mois  d'aodt  de  cette  ann^e,  Mgr  Tbomas,  arche- 
v^goe  de  Roaen,  a  procM^  soionnellement  k  Tinaugu- 
ration  d'oo  magnifiqoe  ▼itratl,  consacr^  k  la  representa- 
tion des  diverses  scenes  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc. 

A  tonles  les  ^poqnes,  une  c^r^monie  de  ce  genre  eilt 
attir^  Tatlention.  Le  brait  qui  se  fait  depuis  qoelque 
temps,  m6me  dans  le  monde  officiel,  anloor  de  Jeanne 
d'Arc  et  les  informations  canoniqnes  dont  la  vierge 
martyre  est  Tobjet  donnaient  k  Tinangaration  du  vitrail 
de  r^giise  St-Vincent,  pr^sid^e  pai^  Mgr  Tarcheydque 
de  Rouen,  un  int^r^t  tout  particolier.  Les  considerations 
eiev^es,  religieuses  et  patriotiques,  developp^es  par 
reminent  pr^lat,  ont  vivement  ^mu  son  aoditoire. 

Le  vitrail  de  Jeanne  d'Aro  est  sorti  des  ateliers  de 
M.  Dubamel-Marette,  d'Evreux,  qui  a  obtenu  un 
dipl6me  d'bonneur  k  la  derni^re  exposition  de  Caen  et 
qui  a  enricbi  les  ^glises  normandes  de  tant  d'ceuvres 
distinguees. 

La  presse  locale  continuant  k  s*occuper  des  stalles  de 
I'^glise  St-Pierre,  nous  croyons  devoir  donner  k  nos 
lecteurs  quelques  details  sur  celte  affaire. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  M.  le  Cur6 
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de  St-Pierre,  d'accord  a^ec  lea  membrea  de  la  fabriqoe. 
fit  enlever  de  I'^glise  et  vendil  k  nn  marchand  d'anti- 
quittfs ,  honorablement  connu  dans  notre  viDe,  deux 
grandes  stalles  de  forme  monDmentale,  qui  ^taient  pla- 
c^es  dans  le  choeor,  k  droite  et  k  gaache  de  FaQtel.  Ces 
meubles  avaienl  ^t^  jng^s  encombrants ;  peDt*6tre  aassi 
avait-on  pens^  qn'ils  n*6taient  pas  en  rapport  ayec  le 
style  g^n^rah  de  TMifice. 

La  Soci4t4  des  Antiquaires  de  Normandie ,  saisie  de 
Dombreuses  reclamations  k  ce  sujet,  exprima  ses  regrets ; 
la  manicipalite  s'^mot  k  son  toar,  et,  k  la  saite  d*ob- 
servations  ^chang^es  entre  M.  le  Mai  re  de  Caen ,  M.  le 
Gar^  de  St^Pierre  et  Mg'  r£v6que  de  Bayenx,  les  stalles 
quitiferent  le  magasin  de  la  rue  de  Bemiferes,  ou  plu- 
siears  de  nos  concitoyens  ^talent  all^s  les  voir,  et  re- 
prirent  le  chemin  de  I'^glise,  d'oi!i  elles  n^auraient  pas 
da  sortir. 

Les  stalles  sent  aujoard'hoi  d^pos^s  au  bas  de  r^glise, 
en  face  de  la  porte  d'entr^e  lat^rale ,  en  assez  piteux 
etaty  par  suite  du  d^raontage  et  da  doable  transport 
qa'elles  ont  eu  k  sobir ;  mais  leur  restaaration  est  la 
chose  du  monde  la  plus  simple,  el  nous  sommes  con- 
vaincu  qu*elle  ne  se  fera  pas  attendre. 

Voici  maintenant  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  sur  ces  belles  menuiseries.  Toules 
deux  proviennent  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  du  Val, 
^tablissement  de  chanoines  r^guliers  de  St-Augustin^ 
Fond^  au  XIi°  slide  sur  la  paroisse  St-Omer,  et 
dont  il  ne  restait  plus,  au  moment  oil  M.  de  Gaumont 
publiait  sa  Statistique  monumentale,  que  des  mines  assez 
pittoresques  et  une  fort  belle  chemln^e  qui  fut  dessin^e 
par  M.  Bouet.  # 
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Les  slalles,  qui  servaient  autrefois  de  tr6ne  a  I'abbd 
ct  au  prieur^  avaient  et^,  depuis  longterops,  trunspor- 
Ides  k  r^glise  St-Pierre.  Eiles  ont  eld  exdcutdes  sous 
radministration  de  Druel  d'Angoville,  Tun  des  derniers 
abbds,  ami  de  Pascal,  trds-rdpandu  k  la  cour  et  fort 
lie  avec  le  rdformateur  de  la  Tiappe,  le  cdl^bre  abbd 
de  Rancd.  Lorsque  celui-ci  rdsigna,  en  i682,  toos  ses 
benefices  pour  embrasser  la  vie  austere  k  laquelle  il 
consacra  ses  derni^res  anndes,  il  cdda  Fabbaye^du  Yal 
(\  Tabbd  Druel  d'Angoville,  qui,  comme  lui,  quitta  la 
cour  et  se  retira  k  St-Omer,  dans  son  abbaye,  oil  il 
mourut  en  1720. 

Druel  d*Angoville  dtait  un  prdlat  de  mani^res  distin- 
gudes,  d'une  science  dtendue  et  d'une  austdritd  de 
moeursqui  n*avait  d'dgaleque  son  extreme  bienveiiiance. 

Les  stalles,  qui  rappellentle  souvenir  d*un  abbd  aussi 
Eminent  et  d*un  dtabiisseraent  religieux  important,  au- 
jourd'hai  disparu,  ont  un  radrite  artistique  qui  ne  saurait 
6tre  mdconnu.  L'une,  largement  fouillde,  est  peut-dtre 
plus  decorative;  Tautre  plus  sombrement  traitde,  est 
d'nn  style  plus  fin  et  plus  relevd.  Au-dessus  de  la  pre- 
miere, on  voit  les  armes  de  I'abbaye  du  Val :  De  gueules 
aux  irois  tours  d'or  ecariele  des  armes  de  France,  avsc 
Tftiil,  symbole  de  I'omniscience  divine.  An-dessns  de  la 
seconde ,  se  trouvent  les  armes  de  la  famille  Druel 
d'Angoville  :  D'azur  au  cheDron  d*argenl  accompagne^  en 
chef  de  deux  moieties  d'eperon  d'or,  et  en  pointe  dune 
coquille  d'or,  Au-dessous,  on  lit  en  grec  la  devise  de 
Tabbd  qui  signifie  :  Faire  le  bien  et  se  taire.  Au  milieu 
du  dossier  Tartiste  a  de  plus  sculpte  deux  elds  en  sautoir. 

Les  stalles  de  St-Pierre  ont  did  minutieusemenl  dd- 
crites  par  M.  Tabbd  Le  Fournier,  dans  son  histoire  de 
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Tabbaye  da  Val,  k  Jaqaelle  noos  avons  emprunt^  la 
pinpart  des  renseignements  qai  pr^c^dent. 

M.  Tabb^  Le  Ponrnier  en  a  m6me  public  deax  dessins 
fort  exacts  aox  pages  88  et  98  de  son  ouvrage. 

Ce  simple  expose  d^montre  combien  ^tail  desirable  Ja 
conservation  de  stalies,  pr^cienses  tout  k  la  fois  par 
leur  valeor  artistique  et  par  les  souvenirs  qn'elles  ^vo- 
quent.  Aussi,  pour  notre  part,  nous  ne  saurions  trop' 
applaudir  k  la  solotion  qui  est  intervenue. 

Ii0  Smh4  dm  Rmmmn. 

On  acb&ve  en  ce  moment,  k  la  cath^drale  de  Rouen, 
la  demolition  du  jub^  neuf  elev^  k  la  fin  du  si^cle  der- 
nier, sur  les  ruines  de  Tancien  jub^  que  le  mauvais  godt 
du  jonr  avait  condamn^  a  disparallre.  Certes,  nous 
n'aurions  jamais  song^  a  r^clamer  la  suppression  de 
ridicule  du  XIV^  si^cie;  mais  11  nous  semble  qu'en 
d^truisant,  sans  motif,  I'OBuvre  du  XVIII*  si^cle  qui  lui 
avait  succ^d,  les  architectes  actuels  font  preuve  d'un 
esprit  etroit  et  exclusif. 

La  pretention  de  ramener  les  Edifices  religieux,  et  les 
cathddrales  notamment,  k  une  sorte  d'unite  architectu- 
rale,  est  une  conception  aussi  chim^rique  que  malfai- 
sante.  Dieu  sait  combien  ces  id^es  fausses,  prdconis^es 
par  Viollet-Leduc  et  exag^r^es  jusqu'^  Tabsurbe  par 
quelqueS'Uns  de  ses  ^l^ves,  nous  ont  valu  de  demoli- 
tions malencontreuses  et  de  ruines  irr^parables. 

Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  k  Rouen  est  Tapplicalion 
rigoureuse  de  la  m^me  doctrine.  A  quoi  bon  une  oeuvre 
de  style  grec  dans  une  ^glise  gothique  ,  s'^crient  quel- 
ques  adeptes,  logiciens  inlrepides  el  m^diocres  con- 
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naisseurB?  Le  Tolgaire  r^p^te,  de  copfiaoce,  le  m^me 
refrain,  I'id^e  fait  pea  a  pea  son  chemin  et  Ton  en  yient 
4  abattre,  en  qaelqnes  beares,  an  grand  detriment  de 
Tart  et  en  contradiction  avec  la  vraie  tradition  catboli- 
qae  qui  admet  tous  les  styles  et  toutes  les  ^coles,  an 
ensemble  remarquable  que  les  sonvenirs  qa'il  rappelle 
et  le  nom  des  artistes  qui  I'ont  sign^  enssenidi]^  prot^ger 
centre  too  les  les  atteintes. 

La  statue  de  sainte  Cecik,  en  marbre  blanc,  par 
Clodwrif  —  une  vraie  nierveille,  —  et  la  Vierge  si  bien 
drap^e  de  Lecomte,  avec  renfani  J^ns  endormi  dans  ses 
bras,  seront,  parait-il,  replac^es  ailleurs,  ainsi  que  deux 
bas-reliefs  sign^s  des  monies  artistes;  mais  le  jub^, 
avec  son  grand  crucifix,  ses  cassolettes,  sa  frise,  ses 
marbres  prdcieux  et  ses  colonnes  anliqaes  provenant 
des  ruines  de  Leptis,  n'en  aura  pas  moins  disparu. 

Les  babitudes  litargiqoes  actuellesy  nous  le  con- 
fessons ,  s'arrangent  pea  des  jub^s ,  qui  arr^tent  les 
regards  des  assistants  et  ne  permettent  pas  de  suivre  le 
d^veloppement  des  exercices  du  cuile...  Ces  considera- 
tions ne  nous  semblent  pas  suffisantes  pour  les  faire 
d^truire  dans  les  rares  Edifices  religieux  oil  il  en  existe 
encore. 

Nous  reprodnisons  la  lettre  suivante  qui  nons  eal 
adress^e  par  M.  I'abb^  Por^e  : 

«  Bournainville,  le  28  mars  1884. 

u  Monsieur, 

((  Depois  quelques  jours,  tous  les  joornaux  parlent 
de  la  d^couverte  d'une  magnifique  statue  de  Puget, 
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Bercule  terrassani  VHydre  de  Leme^  statue  dont  on  avait 
perdu  ia  trace  deputs  bientdt  un  siecle. 

^(  Chacan  recoDDalt  Tint^r^t  exceptionnel  qui  s*atta- 
che  k  une  oeuvre  du  grand  sculpteur  fran^ais,  et  nous 
applaudisBons  vivement  aux  n^gociations  menses  k 
bonne  fin  par  M.  Gaston  Le  Breton,  et  qui  ont  procure 
au  groape  colossal  de  THercule,  en  le  faisant  entrer  au 
mas^e  de  Rouen,  un  asile  digne  de  lui.  Mais  il  importe 
de  fixer,  d^s  maintenant,  Torigine  de  celte  d^couverte, 
et  de  ne  pas  laisser  Topinion  s'^garer  sur  les  circon- 
stances  qui  Tont  amende. 

«  C'est  en  4882,  le  12  juillet,  que  M.  Tabb^  De  la 
Balle,  alors  cur^  de  Saint-Ouen-du-TiUenl,  ine  fit  re- 
marquer  dans  un  champ,  k  quelque  distance  de  I'ancien 
cb&teau  de  la  Lande,  trois  toormes  trouQons  d'une 
statue  d'Hercule  terrassanl  THydrej  et  dont  les  frag- 
ments superposes  pouvaient  atteindre  pr6s  de  3  metres 
de  hauteur.  Us  comprenaient  THydre ,  les  jambes ,  le 
torse  et  les  6paules  d'Hercule ;  la  t^te  manquait,  ainsi 
que  les  bras  et  ie  genou  droit.  En  examinant  attenti* 
Toment  ces  fragments,  je  demearai  convaincu  que 
c'^tait  \k  THercule  que  Poget  avait  execute  pour  le 
marquis  de  Girardin  pendant  son  sdijour  au  Vaudreuil, 
en  1660. 

«  Oans  les  derniers  jours  d*octobre  i882,  M*  Tabb^ 
De  la  Balle  voulut  bien  se  charger  de  faire  photo- 
graphier  la  statue  sous  trois  aspects  diffi^rents. 

c  Je  fis  part  de  ma  d^couverte  k  M.  le  marquis  de 
Ghennevi^res,  directeur  bonoraire  des  beaux-arts,  et 
Ini  envoyai  deux  photographies ;  il  me  r^pondit ,  le 
43  juin  4883,  qu'ii  croyait  que  c'^tait  bien  I'oeuvre  de 
Pugel  que  j'avais  retrouv^o. 
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«  Ge  fat  alors  que  Je  me  d^cidai  k  faire  sar  celte 
imporlnnte  d^couverte  an  rapport  au  congr^s  arch^oio- 
gique  qui  tenait  ses  stances  a  Caen,  a  la  fin  de  joillet 
1883.  L'assembl^e  toat  enti^re  adopta  mes  conclusions, 
et  M.  Le  Breton,  qai  entendait  pour  la  premiere  fois 
parler  de  la  statoe  d'Hercale  trouv^e  k  la  Lande,  s*em- 
pressa  de  me  demander  s'il  serait  possible  d'obtenir 
cette  statue  pour  le  mus^e  de  Rouen.  Je  r^pondis 
qu'babitant  le  d^partement  de  TEure,  j«  devais  d'abord 
proposer  Tacquisition  au  mas^e  d*£vreux;  mais  que, 
dans  le  cas  oi!i  £vreux  se  d^sinieresserait  de  la  question, 
mon  concours  ^tait  acquis  d'avance  4  M.  Le  Breton 
pour  faire  entrer  la  statue  au  mus^e  de  Rouen. 

«  Las  d-marches  que  je  fis  a  la  fin  d'aotit  1883  pr^s 
de  Tadministration  do  mus^e  municipal  d'^vreux  ayanl 
6i6  infructueuses,  j'^crivis  k  M*  Le  Breton  pour  lui  dire 
que  le  champ  ^tait  libre,  et  que  M.  i'abb^  De  la  Balle, 
qui  s'^tait,  sur  mes  instances,  rendu  acqudreur  de  la 
statue  dfes  le  27  juillet  4883,  dtait  pr^t  k  entrer  en 
ndgociation  avec  lui. 

«  M.  I'abbd  De  la  Balle  fit  gendreusement  don  an 
mosde  de  Rouen  de  la  statue  dont  il  dtait  possesseur, 
et  M.  Le  Breton  dans  un  voyage  qu*ii  fit  k  La  F^ande, 
au  commencement  de  J884,  eul  !a  bonne  fortune  de 
retrouver,  dans  les  fouilles  qu*il  fit  exdcuter,  la  t6te  de 
la  statue  et  plusieurs  fragments  importants. 

c(  Nous  filicitons  Thabile  directear  du  masde  c6ra- 
mique  du  z^le  et  de  la  perspicacity  qu*il  a  deployds 
dans  celte  afiEaire,  mende  k  si  heureuse  fin  pour  le 
musde  de  Rouen  ;  mais  nous  revendiquons  hautement 
rhouneur  d'avoir  reconnu  et  signal^  le  premier  THer- 
cule  de  Puget.  Notre  communication  faite  an  Congr^s 
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de  Caen,  en  jaillet  1883,  en  est  la  preuve.  Da  reste, 
noos  publierons  prochainement  sur  I'Hercule  de  Puget 
one  ^tude  complete,  ou  tons  les  faits  ^nonces  ci-dessas 
seront  amplement  racont^s  et  discutes  avec  preaves 
a  Tappai. 
«  Agreez,  etc. 

«  PoREB,  cure  de  Bournainville^ 
w  Inspecieur  de  laSociete  franfaise  d'Archeotogie.  » 

Moie  Mcn*  If.  EeiiMireMfiitcl. 

La  notice  consacree  k  M.  Lemarchand  dans  ce  Bul- 
letin contient  une  lacune  que  comble  la  lettre  ci-joinle, 
adress^e  par  M.  Federique  au  secretaire  de  la  Societe  : 

Vire,  lOjuin  1885. 

Monsieur  et  bonore  Confrere, 

Je  profile  du  premier  instant  de  liberte  que  j'ai  depuis 
votre  bonorde  en  date  eu  24  mai  dernier,  pour  vons 
envoyer  les  renseignements  que  vous  d^sirez. 

M.  Hyppolyte  (sic)  Jean  Lemarchand  est  n6  h  Vire, 
le  3  mai  1790 ;  il  est  mort  dans  cette  ville  le  7  Janvier 
1864. 

Agreez,  Monsieur  et  bonord  Confrere,  Tassurance  de 
mes  sentiments  les  meilleurs  et  les  plus  distingu^s. 

C-A.  Fed^rique. 
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Prteidence  de  K.   IiAIR, 


La  Soci^ld  des  Antiquairess'estr^onie  le  27DOvembre, 
h  3  hcures  de  rapres-midi ,  dans  la  grande  salle  de 
r£cole  de  droit,  pour  tenir  sa  stance  pablique  annoelle, 
sous  la  pr^sidence  de  son  directeur^  M.  Jules  Lair. 

Avaient  pris  place  au  Bureau,  aux  cdtds  de  M.  Ic 
Directenr,  M.  Le  P^ron  de  Longcamp,  president; 
Mgr  Hugonin^  €v6qae  de  Bayeux  et  Lisieux;  M.  do 
La  Sicoliere  •  senateur ;  M.  Tesni^re ,  vice-president , 
M.  Ghatel,  president  de  rAcaddmie ;  M.  £mile  Travers, 
et  M.  de  Beaurepaire,  secretaire.  M.  le  Premier  Presi- 
dent, M.  le  Prefet,  M.  le  Maire  de  Caen  avaient  exprime 
par  lettres  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
France. 

Un  public  nombreux  occapait  les  gradins  de  la  salle; 
des  chaises  avaient  etc  disposees  dans  rhemieycle  poar 
les  dames,  des  places  avaient  ete  reservees,  suivant 
Tusage,  pour  la  deputation  des  eieves  du  lycee. 

Le  programme  etait  ainsi  compose  : 

Discours  d'ouverlure,  par  M.  Jules  Lair,  directcur. 

Rapport  sur  l^s  travaux  de  Tannee,  par  M.  E.  de 
Beaurepaire,  secretaire. 

Michel  de  Saint-Martin,  recteur  de  TUniversite  et  man- 
darin de  Siam,  par  M.  fimile  Travers. 

Le  Siege  de  Tinchebray^  par  M.  Tabbe  Dumaino. 


Sonnets  :  Aux  poettM  normattdi,  par  M.  GuBlftve  Ia 
VavaiMor. 

L'absence  de  M.  rabb4  Dumaine  n'a  pas  permis  d'en- 
lendre  le  ro^moire  sur  le  Siege  de  Tinckebray. 

ToDles  les  autres  leclares  onl  eu  lieu  dans  I'ordre 
indiqa^  an  programme  et  ont  ^t^  tr^s-favorablement 
accaeillies  par  I'audiioire.  Nous  reprodniEons  le  disconrs 
de  M.  le  DJrecleur,  le  rapport  Eur  les  travaux  de  I'ann^e 
par  le  Secr^laire  et  ]es  vers  de  M.  G.  Le  Vavasseur. 

DISCOURS  DE  M.  Joles  LAIR 

Diiecleur 

«  monseigneue, 
«  Messieqbs, 

<i  Au  moment  oili  j'appris  rhonnsar  que  vons  m'aviei 
fait  en  me  Qommant  Direclenr  pour  Tana^e  1884.  ma 
surprise,  et,  pourqaoi  ne  pasje  dire,  ma  joie  fureat  si 
grandes  qu'elles  ne  laistgrent  pa?  place  suffisaote  k  la 
r^Oexion,  Nous  vivons  dana  aa  temps  plein  dft  com- 
ptaigsDce  et  nnl  ne  e'^tonne  plus  gu6r«  en  ae  voyitnt 
^[flv^  subttemeut  en  dignity.  Toutefois,  I'beure  venue 
d'eiercer  la  fonctlon,  on  se  sent  pris  d'une  IrigUime 
d^fiaDce  de  soi-in6me  et,  c'est  le  cas  au  moins  pour 
moi,  r^ln  se  aeniirait  benreu^  s'il  pouvait  renlrsr  au 
rangdes  ^lecteurs. 

«  Lb  t&cfae  est  d'ajlteurs  de  plus  en  plus  difficile.  J'ai 
relu  les  disconrs  des  bommes  itluslras  qui  ont  occup^ 
eelte  place  et,  ddjA  eans  espoir  de  les  imiler,  j'ai  eon- 
Malii  en  onlre  que  ces  savants,  ces  oraleura,  ces  pr^lals. 
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ces  hommes  d'etat  avaient  ^pais^,  eax  qui  n*en  avaient 
nulbesoin,  tout  le  fonds  des  precautions  oratoires.  Je 
ne  peux  m^me  plus  recourir  a  I'arlifice  d*une  interprd- 
talion  de  votre  cboix.  Loi  sque  j'entends  un  maitre  dans 
nos  dtudes,  comme  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  expliquer 
sa  nomination  par  voire  volont^  de  recompenser  «  des 
services  modestes ,  apres  avoir  honore  des  services 
^clatants  >,  je  me  sens  confondu,  et  je  n'ose  meme 
plus  m'excuser. 

«  Toutefois,  parmi  les  motifs  qui  ont  pu  vous  deter- 
miner, je  tiens  ^  en  relever  un.  li  me  touche  parti- 
culierement,  el  je  ]e  trouve  dans  la  presence  au  sein 
de  la  Societe  de  maitres  excellents  qui  ont  voulu  roe 
donner,  comme  autrefois,  une  marque  de  leur  excessive 
bienveillance.  Je  pense^  Messieurs,  que  vous  me  per-  # 
mettrez  d'adresser  ici,  a  noire  venerable  doyen  , 
M.  Julien  Travers,  a  M.  Joly,  a  M .  Gh.  Marie,  Tliomraage 
public  de  ma  respeclueuse  gratitude. 

«  Je  serais  encore  beureux  d'attribner  une  grande 
partie  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait  a  raffeclion 
de  mes  amis,  de  mes  condisciples  du  Lyc^e  de  Caen  et 
de  I'Mlcole  des  Charles ,  de  cette  ecole  ou  la  Nation 
Norroande,  pour  parler  comme  au  Moyen-Age,  repre- 
sentee par  ]es  Delisle,  les  Tardif,  les  Beaurepaire,  a 
tellement  brilie  que  ses  moindres  el^ves,  comme  moi, 
rei^oivent  le  vif  retlet  de  leur  illustration. 

«  Je  sais.  Messieurs,  que  vous  avez  un  president  qui 
preside,  ce  qui  rend  moins  dangereuse  et  m^me  insen- 
sible la  mediocrite  d'un  directeur  qui  ne  dirige  pas.  It 
en  irait  aulrement  si  le  bon  vouloir  suffisait.  Je  n'ou- 
biierai  jamais  que  c*est  ici,  dans  cette  salle,  que  j'ai 
rcQu  une  medaille,  recompense  d'un  travail  couronne 
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par  voos.  Au  cours  d'une  vie  qui  n'a  pas  et^  sans 
^preuves,  j*ai,  comme  toos  les  hommes,  ressenti  quei- 
quesjoies.  Aucune  n'a  ^te  plus  vive,  ni  plus  exempte 
de  melange.  Presque  au  lendemain  de  cette  stance, 
vous  daigniez  m^adroettre  dans  vos  rangs.  A  d^faat 
d'aulre  merite,  je  puis  me  presenter  k  vous  comme  un 
aDtiquaire  vous  appartenant  depuis  vingl-trois  ans^  qui, 
ayunt  encore  connu  piiisieurs  de  vosfondateurs,  a  suivi  la 
marche  de  notre  Society  avec  une  affection  soutenne  par 
Ja  reconnaissance.  Aussi,  est-ce  d'elle  que  je  veux  vous 
parler,  un  peu  de  son  pass^,  un  pea  aussi  de  son 
avenir. 

it  Des  Torigine  de  la  Compagnie ,  k  la  t^te  des  cent 
cinquante  membres^  ouvriers  de  la  premiere  heure,  se 
Irouvait  an  groupe  agissant,  je  n*ose  dire  dirigeant;  c'est 
un  mot  qui  a  cesse  de  plaire.  Quinze  volumes  de  votre 
collection,  dix  in-S*",  cinq  in-4^,  sont  la  pOur  t^moigner 
de  son  ardeur.  Des  dissertations ,  des  m^moires ,  des 
communications  ies  remplissent,  et,  les  meillears  juges 
i'ont  proclame,  la  plupart  de  ces  travaux  ^taient  dej^ 
excellents.  Avec  des  bommes  comme  M.  Le  Provost , 
Deville,  de  Caumont^  la  Socidt^  debutait  par  des  coups 
de  mailres. 

«  Autre  trait  bien  remarquable :  sauf  de  rares  excep- 
tions, rien  dans  le  recueil  ne  sent  le  remplissage.  On 
D*y  voit  pas  de  ces  elucubrations,  trop  frdquentes  dans 
ces  Societes ,  en  qu^te  de  copie ,  acceptant  les  tra- 
vaux quelconques  d'dcrivains  en  qu6te  d'imprimeurs. 
«  Toute  la  Normandie  ,  mais  rien  que  la  Normandie  », 
disait  un  de  vos  directeurs,  M.  Raynal.  En  effet,  je  trouve 
partout  un  interdt  normand ,  des  faits  comment^s  un 


peu^tialvemeiit  pArfoi€ ,  raais  toojoura  nettement  cod** 
states.  Aussi,  n'eftt^ce  pas  comme  raret^  bibliograpbique 
seulemetit  qu'on  recherche  cea  volames.  La  science 
n*eat  pas  tout,  rn^me  dans  les  t&uvres  de  science.  Tels 
travaoxy  pr^tentieusetnent  m^thodiques  ei  positivistes, 
auront  p^ri  depuis  longtemps  alors,  qu'on  relira  toujours 
certains  Perils  od  rautear  a  mis  un  pen  de  son  ktne  et 
beaucoup  de  bonne  fol. 

«  C*est  qu*en  effet  la  qaatit^  dominanle  de  ces  anc4« 
^res^  c*cst  moins  la  science  (ils  s'instruisaient  en  appre* 
nant  aux  anires),  moins  la  m^thode  (ils  la  cr^aient), 
qu'un  ardent  amoar  de  la  v^rit^ ,  un  patriotisnle  de 
bon  aloi.  Quel  zMe !  Ils  n'attendent  pas  qu*on  entre ; 
ils  forcent  d'entrer*  La  Sociiit^  un  jonr  chercbe  en  vain 
son  directenr^  c*est  qu'il  est  en  mission.  M.  de  Caumont 
et  M.  Le  Provost  parcourent  rOuest  et  TEst  t  ils  provo^ 
quent  la  cr^atiob  de  Soci^t^s  inddpendantes ,  J'allais 
dire  de  nonvelles  %li8es.  N'avaient>^ils  pas  en  vdritd 
quelques  traits  des  fondateurs  d'Ordres?  Et,  en  m'ex* 
primanl  aiosi,  je  m'assure  qu'aucun  de  ces  mattres, 
s'il  ^tait  encore  Ik  pour  m'entendre,  ne  s'offenserait  de 
cette  comparaison  avec  les  Btin^dictins^  les  J^suites « 
lea  Franciscains,  dont  ils  continn^rent  les  savantea 
publications.  En  eux  se  manifestait  une  qnalitti 
maltresse,  la  foi.  Aussi,  non  plus  que  les  fiddles, 
les  disciples  ne  leur  ont  pas  manque,  et  il  s'esl  trouv6 
ni^me  que  leurs  voix  ont  ^veiil^  des  ^cbos  plus  puis'* 
sants  qn'elies. 

•  Je  ne  serai  pas  d^savoud  non  plus  par  les  vivants, 
par  les  hommes  que  j'ai  nommi^s  d^jik  et  que  je  nom- 
merai  encore,  par  MM.  L.  Delisle,  Tardif,  de  Beaure^ 
paire,  Passy,  8.  Luce,  si  je  dis  que  c'esl  au  seln  de 
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Aiiliq»ftifes  d6  Normatidie  qu'ils  ont  entenda  en  eux  Itt 
vocation  premiferd;  ai  J'avanc^  qu'ils  ont  prid  Id  goiit  de 
la  ptiMogrBphi^y  de  rarchcSologie,  dee  reoherches  bisto- 
riqdfis,  en  ^couUtit  MM.  de  Gerviile,  Augudte  Le  Pr^vo»t> 
do  Gaumont.  Mais,  e&mme  ceitd  ancienne  Jeunesfte  des 
Normands),  qui,  p6ur  ne  pas  encombrer  1&  terre  natale, 
parlQit  d  la  conqu^te  deft  pays  ^trangera,  on  vit  ces 
jeunes  adeptes  se  rendre  a  Paris  poor  a'y  pek*fectionner 
dans  I'art  si  difflolle  de  blen  ^tudier. 

«  Presqoe  au  indma  moment  oix  i'inUiative  pHv^e  fon** 
dait  notre  Soci^l($  dea  Antlqualrea,  de  1881  a  i823,  le 
Goovemement  ^bauciialt  la  ordation  d^ine  £cole  dod 
Charted.  La  Normandle  y  fut  instantan^ment  repr^» 
senile  avec  honneur  par  M.  fi.  Bornouf»  fil8  illustre 
d'uo  savant  profesBenr,  notre  oompatriote ;  par  M.  FJo- 
quet,  uQ  de  vos  directeure;  par  M.  de  Fr^ville,  qui, 
dis  4841  9  algnalnit  ao  monde  savant  lei  travaux  de 
votre  Gompagnie.  Ainsi ,  les  voies  dtaient  bien  prd«^ 
parkas  qoand,  de  1845  &  l84d,  one  nouvella  exp6*- 
diiion  partit  de  Valognes,  d'Avrauchos  6t  de  Gou* 
tanoes* 

«  Le  luccis  de  oes  nouveaux  venus  ddpoisa  toule 
e»p^rance.  L'un  d'eux,  presque  eans  transition,  d'dl^ve 
se  fit  maltre.  II  nrrivuit  t  Parls^  ohargi  de  pr<ioleux 
tr^sors  rjunis  dans  les  archives  de  notre  provinee.  li 
e»t,  en  peu  de  tempSi  conqoia  celies  du  Royanme.  Heu^ 
reases  eonqudtes^  sources  de  ricbesses  pour  oeux  qn'on 
d^poiiille  I  ('  C«  quo  notre  jeune  conrrdt*e,  vous  dorivait 
M.  A.  Le  Prdvost»  a  amass^  de  mat^riaux  et  la  jus- 
tessc  de  critique  avec  laquelle  il  les  classe  et  les 
appr^cie  ,   est   quelque  cbose   de   vraiment   merveil- 
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leux  (I).  »  La  Soci^t^  n*eut  pas  longtemps  a  aUendre 
pour  appr^cier  Texactitude  de  ces  paroles  d'un  pr^cur- 
sear.  Bientdl  M.  L.  Delisle  collaborait  a  vos  M^moires, 
tenait  tootes  les  promesses  faites  en  son  nom  et,  avec 
une  telle  abondance,  que  vous  n*auriez  jamais  pu  suffire 
d  tout  recevoir,  puisque  ces  contributions  a  la  science 
sont  si  amples  et  si  magniiiques  qu'on  n*a  rien  vu  de 
pareil  depuis  Dn  Cange. 

((  En  i 846,  voire  secretaire  se  lamentait  sur  le  nombre 
d^croissant  des  membres  toinb^  de  200  a  136.  En  i850, 
on  n'en  comptait  plus  que  114.  Mais  MM.  Delisle,  Tardif, 
Charles  et  Eugene  de  Beaurepaire  sont  de  ceux  qui 
comblent  bien  des  vides.  Je  r^pfete  souvenl  leurs  noms. 
Vous  ^tes  mes  temoins  que  c'est  Ja  v^rite  hislorique  qui 
les  am^ne  en  ce  discours. 

«  Je  ne  fais  point  ici  de  bibiiographie,  ^voquant  sou- 
lement  vos  souvenirs  et  les  miens. 

«  II  est  bien  vrai,  n'est-ce  pas,  qu*a  partir  du  XVP 
volume  de  notre  seconde  s^rie,  on  sent  dans  nos  publi- 
cations rinfluence  de  M.  Delisle.  Sans  professer,  par  la 
seule  autorite  de  Texeniple,  il  enseigne.  II  revele  les 
sources ;  ii  montre  comment  il  faut  y  puiser.  Son  con- 
cours  direct  est  immense ;  il  n'est  rien  si  on  le  rapproche 
des  indications  prodigu^es  par  lui  a  ses  confreres  les 
plus  humbles,  des  corrections  obligeamment  dissimulees 
sous  Tapparence  de  conseils.  Que  de  sujels  d'^tudes  in- 
diquesy  traces  dans  leurs  grandes  lignes  et  d*une  main 
toujours  8i!kre!  On  n'en  saurait  encore  arr^terlecompte, 
puisque  ce  compte  s'augmente  tons  les  jours. 

(t  Cettc  premiire  conscription  de  savant^^,  levee  chez 

(i)  S*  sirie  T  {iSkl),  p.  Llixi. 
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vous  au  profit  de  r£cole  des  Charles ,  peut  dire  consi- 
d^r^e  commc  un  de  vos  plus  grands  titrcs  de  gloire. 
Voil^  mes  bijoux,  disait  cette  mere  ruraaine  en  inon- 
trani  ses  enfants.  Voila  roes  ouvrages ,  peut  dire  la 
Society  des  Anliqoaires.  Un  membre  de  llnslitut  » 
un  correspondant  de  I'liislitut,  et  ce  savant  secretaire 
de  votre  Conipngnie  dont  vous  aliez  entendre  le  rap- 
port. Le  talent  est  inamovible,  disait  unjour  M.  Ville- 
main.  A  ce  compte,  voire  secretaire  est  assure  de  trouver 
)ci  rinamovibilite  veritable . 

f(  Les  liens  heureux  unissant  notre  Soci^t^  k  r£)cole 
des  Charles  ne  sont  pas  pres  de  se  rompre.  Apres  les 
t^tes  de  colonnes,  sont  venues  des  Iroupes  nouvelles, 
qui  commencent  ti  entrer  parmi  les  vdl^rans ;  raais  je 
vois  avec  plaisir  se  former  derriere  nous  un  jeune  ba- 
taillon.  Le  XII®  volume  de  notre  Bulletin,  qui,  soit 
dit  en  passant,  est  des  mieux  composes,  prouve  Ic 
zele  et  la  valeur  des  archivistes-pal^ographes  ,  nos 
confreres. 

«  J 'avals  a  cneur.  Messieurs,  d'exprimer  ces  pens^es, 
de  mettre  en  ]umi6re  ou,  si  Ton  veul,  de  rappeler  ces 
alliances  bonorables,  et  si  ma  voix  pouvait  6tre  enlendue 
de  quelques-uns  de  ces  jeunesNormandsqui  m'ecoutent, 
les  encourager  h  entrer  dans  cette  Nicole  dont  nol  n'est 
sorli  mecontent,  nous  n*aurions,  ni  eux  ni  moi,  perdu 
notre  journ^e. 

«  J'ai  rendu  bommagc  a  d'illustres  confreres.  A  Dieu 
ne  plaise  que,  tombant  dans  une  exag^ralion  qui  ne 
me  serait  pas  pardonn^e  par  ces  amis  de  la  v^rit^,  je 
m^connaisse  le  m^rite  des  bommes,  leurs  con  tempo- 
rains,  qui  sdrent  les  comprendre  et ,  gr^ce  aux  plus 
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remarquablds  BptiladeB,  6'^Iev6r  in  leur  niveiui.  Le 
Glerg^,  rCniversil^,  la  Magtstratrjre  cotflptdrent  parml 
vouB  d^A  roembres  rivalUant  d*^mit]ation. 

«  Ml  I'abb^  Cocbet  exploraifc  nos  cbamps  fan^bree) 
non-Deulement  av6C  rintelligetice  da  savant,  mals  de 
plus  6t*  quoi  qn'dn  en  dit  dit,  avec  le  respect  religieuit 
sans  lequel  ces  recbercbes  ne  Mont  que  d'abomlnables 
profanations. 

«  MM.  Gbarma,  Hlppeau,  Pufseux,  Joly  etbien  dWlres 
vous  apportaicnt  des  travaux  dont  la  forme  ^l^gante 
r^viilait  Torlgine  universltaire.  Notre  filcole  de  droit, 
tout  en  formant  des  maltres  pour  la  Prance  entifere, 
Gdllaborciit  &  vos  dtudes.  Une  voii  plus  autorisde  que  la 
mienne  dira  ce  que  nous  avons  dil  k  M.  Gauvet.  Nons 
devons  d^j^  beaucoup  et  nous  devrons  encore  plus  4 
son  collogue,  M.  Guillouard. 

«  Quant  a  la  Gour  et  au  Tribunal,  lis  out  toujoufs  616 
bien  repr^sentds  parnai  vous.  M.  le  condeillerDupont,  qui 
a  repris  les  lies  Normandes  dans  la  mesure  oh  tin  hls- 
iorien  peut  les  reprendre,  a  ^dit^,  pour  nous,  le 
curieux  registre  de  Gerlsy^  avec  cette  precision  et  eette 
juste  mesure  de  notes  qui  donnent  ft  un  texte  toute 
sa  vaieur  et  ne  I'accablent  pas  sous  la  masse  des  expli- 
cations. 

ft  Je  ne  puis  oiter  tous  les  noms  t  mais  je  tiens  d 

dire  ce  que  je  pense,  c'est  que  les  magistrdts,  indme 
ceux  qui  se  contentent  du  r61e  d'audiieurs  ,  apportent 

le  plus  utile  concours  aux  Soci^tfis  savantes.  Habitues 
h  juger  les  passions  et  les  n^cessit^s  bumaines  qui 
sont  vieilles  comme  le  monde^  ils  aidetit  d  les  relrouver^ 
h  en  signaler  Taction  dansTbistoire.  tine  Soci^t^  comme 
la  n6tre  ne  peut  que  gagner  quand  un  certain  nombre 
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de  ses  membres  appartlennent  a  la  tnagistrature.  Qoel-^ 
ques-uiis  de  tios  collogues  onldtlpr^roaturenient  qailter 
les  cours  et  les  tributiaiix  qn'iifi  hdnoraieni ;  |e  le  said, 
et,  le  dirai-Je  comme  antiquaire,  je  ne  m'en  afQige  pas 
outre  mesure^  pensant  que  tout  ce  que  hi  jiiftlioe  a 
perdu  nos  Etudes  le  gagneront< 

«  Pourrai-je  oublier  le  barreau,  quand  je  vols  ioi 
M.  de  La  Sicoii^re,  ce  tnaltre  dans  I'art  de  bien  dire  et 
de  blen  fafre,  qui)  eti  se  livrant  aus  rechercbes  arcli^o** 
logiques,  a  su  se  repoeer  plus  uUlement  que  d'autree 
ne  Iravailleuh  La  politique  ni^tne  ,  sa  prdsenpe  vous  le 
prouve,  ne  le  prendra  javnais  toot  entier. 

«  Vos  rdoenls  travaux  suf  Tarch^ologie  monumentale 
nesont  pas  indignes  de  ceux  qui ,  k  Torigine  do  notre 
Soci^te,  ont  paru  comme  une  r^v61ation.  81  M.  de 
Caumonl  (c'est  encore  vin  notn  qu*oA  peul  r^p^ter  ioi 
stins  crainte  de  lasser  l'auditoire)»  »i  M.  de  Caatnont 
avait  fait  connaitre  en  France  les  grandes  p^rlodes 
architeoturales,  s'il  nous  avait  appris  t  discerner  reri 
roman  du  gothique  et  dans  cbacun  de  cet  genres  les 
diffiSrenld  styles^  il  ^taii  le  premier  a  proclamer  les 
progr^s  rdalis^s  par  ses  continuateurs.  Les  m^moires 
publics  par  notre  confrere,  M.  11.  Robert,  sont  de  v^ri» 
tables  tnodeies.  On  ne  s'arrdte  plus  a  rornementationf 
sans  la  n^gliger,  sans  la  cOmpromeltre,  par  dessoud 
elle,  on  recbercbe  la  struoture  m^me  de  Tosuyre.  On 
litudie  Tappareil  pnmilif,  les  traces  du  raccord,  de  r^* 
parations,  de  reconstructions  m^me.  L'arcbitecte  com- 
plete Tantiquaire.  II  observe  un  ddiQce  oomme  un 
archiviste  ddcliiffre  un  dipI6me  et  y  reconnait  la  trace 
de  plusieurs  mains.  Tous  nos  grands  monuments  devront 
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ctre  sou;7)is  h  nouveau  a  ce  minutieux  exameu,  j*allais 
dire  i^  cette  nouvelle  edition.  Voila  du  travail  assure 
pour  longtempg  k  nous  et  a  iios  neveux. 

i<  Une  comparaison  me  vient  tout  natureliement  a 
Tesprit.  Anjourd'hui,  Messieurs^  Tensemble  de  vos 
m^moires  m'apparait  comme  une  de  ces  cath^drales 
dues  aux  efforts  de  plusieurs  generations,  ou  malgre  la 
diversity  des  styles ,  un  heureux  concours  de  genie 
dans  les  maitres  de  I'oeuvre  a  conserve  dans  Tedifice 
une  sorle  d'unite,  Tunite  du  beau. 

c  Les  etudes  sur  Tbistoire  de  nos  premiers  dues,  sur 
Icurs  annalistes  ,  sur  nos  abbayes  normandes  et  sur 
leurs  grands  bommes,  constituent  comme  une  nef 
romane,  sobrement  ornee,  mais  solide  et  majestueusc. 

«  Puis,  tunt  de  Iravaux  sur  tous  Jes  sujets  de  droit, 
de  pbilosophie,  sur  Tart,  sur  les  institutions  ou  la  lille- 
rature,  du  Xlll"  au  X.V''  siecle,  se  pr^sentent  comme  un 
de  ces  cboeurs  golhiques,  plus  eieve,  plus  ajoure  que  la 
nef  qui  Jes  precede. 

«  11  ne  faut  pas  de  grandes  recbercbes  dans  vos 
fascicules  pour  y  trouver  dans  quelque  travail,  sur  St- 
Pierre  de  Caen  par  exemple ,  I'equivalant  d'une  de 
ces  absides  ou  le  gout  deiicat  de  la  Renaissance  s*allie 
sans  disparate  aux  plus  belles  conceptions  du  moyen 
dge.  Mais,  la  crypte  ne  me  parait  pas  correspondre  a 
Tampleur  de  Tedifice ;  en  d'aulres  termes,  et  pour  ne  pas 
rendre  cette  comparaison  fatigante ,  on  ne  voit  pas  que 
dans  voire  collection,  d^j^  si  imposante,  les  etudes  sur 
repoquo  gallo-romaine  et  sur  les  origines  cbretiennes 
occupent  une  place  suffisante. 

((  Je  dirai  d'abord  un  mot  des  origines  cbretiennes. 


J 
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«  Le  sujet  est  arda  est  des  plus  d^licats.  Les  docu- 
ments sont  bien  rares.  Je  pense,  toutefois,  qu'avec  de 
soigneuses  recherches,  on  peul  en  trouver  encore  d'in^- 
ditsou  de  si  mal  edit6s  que  leur  restitution  equivaudrait 
a  one  veritable  invention.  Plusieurs  listes  d'^v^ques  de 
nos  dioceses  n'ont  pas  6{6  publi^es.  Toutes  les  vies  des 
saints  merilenl  d'etre  revues. 

«  Si,  de  pr^f^rence  ,  j'ajoute  foi  aux  textes  en  ces 
matieres,  je  me  bate  d'ajouter  qu'il  convient  de  tenir 
compte  des  traditions  et,  en  tons  cas,  de  les  traiter 
avec  respect.  A  une  certaine  6poque,  je  rae  suis  penl- 
6tre  nn  peu  d^parli  de  cette  moderation  que  je  re- 
commande  aujourd*hui.  J'ai  eu  tort.  Inebranlablement 
fiddle  au  principe  de  la  critique  bistorique ,  j'ai  en 
horreur  Tesprit  de  d^nigrement.  On  pent  ne  pas  con- 
venir  du  temps  ou  v^curent  saint  Exupere  et  saint 
Regnobert.  On  manquerait  de  bonne  foi  si  on  ne  con- 
venait  de  la  renommee  de  saintet^  qui  leur  a  dte 
conserv^e  par  la  tradition  de  leur  figlise  el  que  la  re- 
connaissance des  fideles,  leurs  contemporains,  a  l^gu^e 
a  la  pi^t^  de  leurs  successeurs.  Si  nous  pouvons  regretter 
de  ne  pas  posseder  plus  de  documents  surTintroduction 
du  cbristianisme  dans  notre  province,  n*oublions  jamais 
que  c'est  des  cbr^tiens  que  nous  tenons  presque  entiere* 
ment  la  conservation  de  notre  bi&loit  e ,  et  que,  si  le 
d^p6t  a  peri,  si  les  archives  ont  6i6  bruises,  si  des  ma- 
nascrils  ont  et^  livr^s  aux  flammes,  toute  la  faute  en 
est  imputable  aux  barbares,  depuis  ceux  qui  agirent 
inconsciemment  au  IV  et  au  \X°  siecle  jusqu'a  d'autres, 
beaucoup  plus  coupables,  que  j'ai  vus  aux  jours  de  la 
Commune,  horribles  jours  que  je  demande  a  Dieu  de  ne 
revoir  jamais. 
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a  En  ce  qui  concerne  ia  p^riode  gallo-romainQ  9  oa 
doit  dire  que  c'est  noire  Soci^t^  qui  a  public  la  pre- 
miere les  lettrea  de  Gailand  sur  les  fonilles  faites  a 
Vieux  des  le  temps  de  Louis  XIV.  II  me  semble  m^me 
jQ8te  de  citer  les  tentative^  de  d^cbiffrement  du  roarbre 
de  Tborigny,  faites  par  M.  Lambert.  On  peut,  on  doit 
les  critiqucr  aujourd'hui ;  mais  elles  ont  rappel^  Tatten- 
tion  sur  un  monument  qui,  apres  avoir  subi  de  grandes 
chances  de  destruction,  aurait  bien  pu  disparailre  pour 
toujours.  Si  quelqu'un  relfeve  aigrement  ces  erreurs, 
on  pent  ^tre  certain  que  ce  n'est  pas  un  maitre  de  la 
science  comme  M.  L.  R^nier.  Notre  confrere^  M.  £mile 
Travers^dans  une  dissertation  encore  in^dite,  a  resumd 
avec  exactitude  Tdtat  actuel  de  nos  connaissancea  ear 
ce  texte  fameux.  II  ne  faudrait  pas  qu*une  crainte 
excessive  en  fit  ajourncr  la  publication.  Nul  n'est  tenu 
de  dire  le  dernier  mot  sur  auenne  question.  iV  Paris 
comme  ailleurs,  on  ne  dit  preaque  toujours  que  Tavani* 
dernier. 

a  Je  reviena  a  mon  idee.  Jort,  AUeaume,  Lillebonne, 
cent  autrea  lieux  ont  vu  nos  confreres  interroger  la 
terre.  Le  savant  et  laborieux  M.  Cbatel  a  parfaitement 
d^crit  et  ^tudid  la  mosaique  de  Liilebonne.  Notre 
Bulletin  enregistra  pdriodtquement  des  indications 
precieuses.  Notre  musee,  qui  doit  toot  au  zele  de 
M.  du  PlessiSf  a  recueiili  d^j4  des  objets  tr^s-cu*- 
rieux.  Malgrd  tout,  il  reste  beaucoup  h  faire.  Je  ne 
puis  traitor  ici  de  toutes  les  questions  non  encore 
rdsoloes.  Je  me  contenterai ,  a  titro  d'exemple ,  d'in«< 
diquer  ce  qui  a  trait  k  la  geographic  de  Tdpoque  gallo- 
romaine. 

«  Cns  etudes  exigent  le   triple  concours  de  bonnes 
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cartofl  g^ographiques,  de  bona  testes  des  anoiens  au- 
tears,  en6n  ce  que  M.  de  Caumont  appelait  une  legion 
de  pionniers  antiqoaires. 

c(  Si  les  cartes  sont  aujoord'hui  k  la  disposition  de 
chacun^  il  n'en  est  pas  de  m^me  pour  les  textes  anciens 
ot  Ton  a  traits  directement  ou  indirectement  de  la  g^o<- 
graphie.  Pour  cette  pdriode^  les  principales  sources  de 
renseignements  sont  :  G^sar,  Pomponius  M^la,  Pline, 
Strabon,  Ptoldm^e ,  ies  Itindraires,  les  Tables  de  Peu^^ 
tinger  et  la  Notice  des  Gaules  :  Textes  bien  courts , 
mais  que  de  commentaires  1 

((  Les  premiers  ^rudits,  mis  en  presence  de  ces  docu- 
ments, sentirent  en  eux  cette  passion  de  la  propri^t^, 
si  v^ritablement  innee  dans  I'homme  qu'on  la  retronve 
chez  les  savants  les  plus  d^sint^ress^s  d*ailleurs.  Ghacun 
d*eux  mit  la  main  sur  le  plus  grand  nombre  possible  de 
noms  de  peuples  on  de  villas^  et  d^clara  quails  devaient 
dtre  4  sa  province. 

«  Puis,  des  savants  de  la  capitale,  moins  obs^d^s  par 
les  id^es  de  clocher,  discut^renl  k  nouveau  ces  identi- 
fications. Les  Sanson ,  les  Gassini  avaient  dress^  de  meiU 
leores  cartes.  On  crut  pouvoir  decider  de  tout,  le  compas 
k  la  main.  Les  Petromantalum ,  les  Breviodurum  des 
ItiniraireB  ou  de  la  Table  durent  se  rendre,  quo!  qu'lls 
en  eussent,  an  point  assign^  par  la  branche  mobile  de 
rinstrnment,  sauf  a  se  d^plaoer  si  qnelque  autre  erudit 
allongeait  ou  accourcissait  le  mille  remain  ou  la  liene 
gauloise. 

«  Autre  courant  d*id6es  :  des  gens  plus  raisonnables 
et  pins  sorupuleux,  renon^ant  k  ces  conqu^tes  t^m^^ 
raires ,  entreprirent  de  rendre  peuples  ou  villes  k  des 
Yoisins  qui ,  parfoia  ,  ne  savaient  ou  les  loger. 
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«  Serions-noos  t^m^raire,  si  nous  disions  qu'on  n'a 
peut-6tre  pas  encore  identifie  silrement  un  cinquieme 
des  noms  releves  dans  les  documents  anciens.  Grace  a 
r£glise,  toujours  conservatrice  et  qui  adopta  pour  ses 
dioceses  les  delimitations  imperiales^  nous  poss^dons 
des  notions  precises  sur  plusieurs  peuples  ganlois;  mais 
oil  etaient  les  Esuvii  de  Cesar?  Qoelles  limites  res- 
pectives  assignor  aux  Venelli  et  aux  Lixovii?  Duquel  de 
ces  deux  peuples  dependaient  les  Bajocasses,  les  Vidu- 
ceases  J  les  Abrincaiui?  Les  Biducesii  de  Ptolem^e  sont- 
ils  les  m^mes  que  les  Viducasses  de  Pline?  Autant.de 
probl^mes. 

«  Passons  aux  noms  de  villes  :  Rotomagus  est  Rouen, 
Mediolanum,  ^vreux;  Juliobona,  Lillebonne;  Augusio^ 
durum  peut  6tre  Bayeux.  On  incline  a  voir  Neomagus 
dans  Lisieux ;  toutefois  Ptol^m^e ,  en  qualifiant  cette 
ville  de  port,  me  laisse  dans  Tincertitnde.  Mais  ou  se 
trouvaient  Petromantalum ^  Lotum^  Caracoiinum  ^  Gravi- 
numf  A-t-on  reconnu  Templacement  de  Brivodurum^ 
de  Crociaionum^  de  Coriallum^  de  Cosedia^  de  Legedia? 
D'une  fa<^on  positive,  je  ne  le  crois  pas. 

u  Prenons  un  exemple  pres  de  nous.  Quel  dtait  le 
nom  primitif  de  la  cite  de  Vieux  ?  Gertaines  personnes 
n'h^silent  pas  a  r^pondre  :  Arcegenue,  Mais  voyons  les 
preuves.  La  premiere  partie  du  mot,  arce^  signifie 
autels.  Or,  d  Vieux,  on  a  trouv^  des  vestiges  de  temples 
et  ce  c^lebre  monument  ^lev^  au  pr6lre  Solemnis. 
Cette  argumentation  ,  pour  venir  de  loin ,  n'en  est  pas 
meilleure.  D'abord,  il  a  exists  des  temples  partout 
comme  aujourd*bui  des  ^glises.  De  plus,  rien  ne  d^- 
montre  que  le  nom  soit  tir^  de  la  langue  latine.  11 
peut  etre,  il  est  vraisemblablement  gaulois. 
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«  Autre  preove.  Sar  la  table  de  Peatinger,  Arcpgenu^ 
est  plac4  sur  una  voie  venant  d'AugnBtodumm  ou  y 
allant.  On  d^clara  qu* Augvstodvrum  etait  Bayeux,  et,  par 
cons^qaent,  Aragenue  Vieux.  Cast  una  hypothese  at 
rien  de  plus.  La  distance  indiqu^e  ne  convient  pas. 
Eile  est  trop  longue  de  plusieurs  lieues. 

«  Alors  at  comma  pour  couper  court  a  toute  objec- 
tion, on  avance  un  texte  de  Ptol^m^e  :  Aregenue  Bidu- 
casium.  Aregenue,  ville  des  Viducasses.  Cela  serail  decisif ; 
fflais  on  omet  la  variante  :  «  embouchure  de  VArgenvs, 
Heave  des  Biducoesi,  »  On  tourne  at  retourne  cette  ligne 
da  g^ographe  grec  depuis  Sanson  et  d'Anville  qui  y 
trouvaienl  Tun  Bayeux,  Tautre  la  riviere  d'Orne.  Ceux- 
14  seulement  sc  prononcent  qui  ne  voient  pas  les  di- 
verses  variantes  de  cc  passage  de  Ptol^m^e.  La  pre- 
miere le^on,  celle  que  T^diteur  a  plac^e  plus  ou  moins 
arbitraireraent  dans  le  texte,  ne  doit  pas,  a  priori^  pr^- 
valoir  contre  les  autres  tlrdes  de  manuscrits  aussi 
anciens. 

c  Vous  ne  m'en  voudrez  pas.  Messieurs ,  d'apporter 
ici  tant  d'incerliludes.  Les  antiquaires,  je  le  pense, 
n'ont  pas  plus  peur  d'un  point  douteux  que  les  avocats 
d'nn  proems.  Rien,  en  somme,  n'oblige  k  decider  et 
]'on  peut  imiler  ces  juges  dont  parlait  Montaigne,  qui 
pronon^ient  sagement  :  la  Cour  n'y  entend  rien^  et 
qui  ajournaient  les  parties  k  cent  ans.  Le  deiai  est  pcut- 
6tre  unpen  long  ou  un  pen  court ;  disons  jusqu'a  la 
d^couverte  de  Tinscription  encore  enfouie  et  qui  r^ve- 
lera  la  verity. 

«  Bien  entendu,  d'ailleurs,  rien  dans  cettc  apprecia* 
lion  de  T^tat  de  nos  connaissances  ne  doit  amoindrir 
le  m^rite  de  tant  de  (ravaux  accumules  depuis  les 

24 


—  370  — 

dissertations  de  Valois^  de  d'Anville^  de  Tabb^  Le  Beuf, 
de  Tabbe  Belley  jusqu'i  celles  de  Gerville,  de  Caumont, 
de  Rever,  de  Cochet  et  de  tant  d'autres  de  mes  con- 
freres. La  science  k  laquelle  vous  travaillez  ne  se 
construit  pas  comme  un  roman  ou  un  syst^me  pbilo- 
sophique.  II  y  faut  plus  de  preparalifs.  Voyez,  dans  nos 
villes,  ces  cbarpentcs  qui  monient  h  la  hauteur  d'un 
monument  et  m^me  les  depassent.  Ces  oeuvres,  d^ji  re- 
marquables  par  elles-m^mes,  ne  sont  cependant  que  la 
preface  du  temple  a  ^difier.  Nos  essais,  nos  recherches, 
nos  hypotheses,  ce  sont  ces  charpentes  sans  lesquelles 
on  ne  saurait  rien  bdtir  de  solide  ni  de  grand. 

((  Ces  travaux  preparatoires  sont  si  utiles  qu*on  ne 
saurait  y  employer  de  trop  bons  maldriaux.  II  est  indis- 
pensable de  se  servir  des  meilleures  ddilions  des  testes 
qu'on  pretend  expliquer.  Or,  les  grandes  collections  ne 
sont  pas  dans  toutes  les  bibliolheques.  Les  B^nediclins 
eux-memes  seraient  les  premiers   h   reconnaitre  que, 
pour  celte  p^riode,  leurs  publications  sont  k  rdviser. 
D'aulre  pari,  les  Editions  modernes  atteignent  en  g(5- 
neral  un  prix  ^leve,  el  souvent  on  n*a  besoin  que  de 
fragments.  Pour  Ptolem^e,  c'est  un  extrait  de  cinq  ou 
six  pages  au  plus.  Pour  Pline,  il  ne  s'agit  que  de  quel- 
ques  lignes.  Mais,  plus  ces  documents  sont  restreints , 
plus  il  importe  de  les  avoir  dans  leur  meilleure  forme, 
et  surtout  avec  toutes  les  varianles.  C'est  seulement 
ainsi  que   le  savant  n'est  pas  asservi  a   Topinion  de 
r^diteur,  qu'il  pent  au  contraire  la  controler,  la  rec- 
tifier, ddcouvrir  ce  qui  sera  reste  voild  pour  un  autre. 
M.  de  Caumont,  dans  TAtlas  de  la  premiere  partie  de 
son    Cours  d'antiquiies  monumentales    a  tente  quelque 
chose  d 'analogue  au  desideratum  que  j'expose  aujour- 
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d'hai.  n  donna  ce  qnlt  trouvait,  et  sea  reDseigaements 
sont  aujoDrd'bui  bien  d^feclaeux.  Le  modMe  k  suivre 
se  trouve  dans  )es  Annaaires  de  la  Soci^l^  des  Anti- 
qoaires  de  France  pour  les  anndes  ]852,  1853,  et  M.  L. 
Renier  n'a  pns  dddaign^  de  se  faire  I'^diteur  de  ces 
excetlents  manuels.  Uoc  publication  semblable  dans 
Dotre  Bulletin  rendrait  de  granda  services  i  ceus  de  noB 
confreres  qai  s'occtipent  de  la  pdriode  gallo-romaine. 
Ce  serait  I'^quivatent  pour  les  auliquaires  de  ce  perfec- 
tionnement  de  I'outillage  qu'on  reclame  tant  ailleurs. 

«  Ce  D'est  pas  h  dire.  Messieurs,  qu'en  lisant  et  en  reli- 
sanl  les  varianles  de  C4sar,  de  Pline,  de  I'ltiu^raire,  on 
en  verra  jaillirdes  lumi^res  nouvelles.  Cea  illuminations 
ne  se  prodnisent  qu'fk  de  cerlulDs  instants,  par  exemple 
i  la  trouvaille  d'nnc  borne  milliaire. 

«  Vn  de  Tos  direcleurs ,  M.  Heuzey,  dont  rautorit^, 
je  le  reconnais,  est  tres-consid^rable,  a  pens£  que  notre 
pays  n'avait  A\.&  qoe  tardivemeot  occupy  par  les 
Romains  et  encore  sur  des  points  peu  nombreus. 

0  Je  ne  partage  pas  son  opinion.  Du  jour  ot  les  Ro- 
mains ont  pu  parcourir  en  pais  les  divers  pays  de  la 
Gaule,  lis  se  sont  sentis  attires  vers  ces  cOtes  de  1'Armo- 
rique qui,  &  cerlaines  heures,  prennent  les  teintes azur^es 
des  nvages  de  I'Ausonie. 

•  Elles  ^taient  alors  couverfes  de  villas,  comme  de 
nos  jours,  et  je  me  rappelle  avoir  vu  dos  falaises  entre 
Lion  et  Bcrni&res  encore  loules  rouges  de  luiles  et  de 
briques  romaines,  11  est  k  craindre  que  la  mer  n'ail 
englouti  d'untigues  cit4s  :  Crocialonum  est  peul-Alre 
sous  les  sables,  et  Caracotinum  sous  les  eaux.  11  subsisle 
i  peine  one  moiti^  de  la  cit4  de  Limes.  Le  cap  romain 
de  St-Aubin  ,  tout  pr^s  de  nous,  n  ^te  d^truit  de  nos 
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jours.  «  Le  teraps  passe,  les  vestiges  disparaissent, 
<(  les  souvenirs  se  perdent,  —  s'^criait  M.  de  Caumont , 
«  en  1871.  »  ~I1  avait  raisoo.  «  L'indiff^rence  publique, 
«  —  ajoutait-il,  —  augmente  tons  les  jours.  »  Je  vous 
ai  VQS,  Messieurs,  je  vols  ce  qu*on  a  fait  depais  dix 
ans,  et  je  ne  crois  pas  a  i'lndiffi^rence.  Tout  au  con- 
traire,  j'estime,  d'apr^s  bien  des  indices,  que  robser- 
vation  des  lieux,  le  travail  des  fouilles,  la  rechercbe 
des  antiquites  enfin  prendront  dans  vos  travaux  une 
place,  plus  grande  que  par  le  passe. 

t  Voici  les  motifs  de  mon  opinion  : 

«  A  I'origine  de  la  Soci^t^>  tout  ^tait  de  son  domaine. 
Puis  ces  vastes  champs  ont  dil  faire  Tobjet  de  partages. 
De  nouveaux  colons  sont  venus,  et  nous-m^mes  nous 
avons  pris  ^tablissement  dans  ces  nouvelles  colonies  : 
Soci^t^  pour  la  conservation  des  monuments,  Society 
de  I'Histoire  de  Normandie,  Soci^td  des  Beaux-Arls, 
quantity d'autres  Societ^s locales.  Quanta  ces  derni^res, 
si  je  m'en  rapportais  k  mon  sentiment,  j*aurais  pr^f^r^ 
les  voir  constitutes  a  T^tat  de  Comit^s  d^partementaux 
jouissant  de  la  liberty  d*action  n^cessaire,  mais  n^an- 
moins  rattach^s  a  vous  par  des  liens  plus  ^Iroits. 
Aujourd'hui,  la  centralisation  n'est  plus  k  craindre,  el 
c*est  le  nombre  et  Tunion  qui  font  la  force. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  vu  naitre  sans  jalousie 
ces  f^condes  rivalit^s;  et  comme,  pour  les  stimuler, 
vous  n'avez  rien  c^d^  de  votre  fonds,  vous  n'avez  pas 
cess^ ,  suivant  vos  convenances,  d'^diter  des  textes  , 
des  m^moires  sur  les  arts,  d'^^lever  la  voix  en  faveur 
de  monuments  compromis.  Mon  unique  regret,  c'est  de 
ne  pas  vous  voir  assez  nombreux.  On  doit  pouvoir 
recruter  plus  de  deux  cents  membres  litulaires  dans 


notre  province,  dans  cette  Normandie,  p^pini^re  veri- 
table des  antiqaaires  !  Avec  un  ^tat-major  tr^s-savant, 
d'excellents  cadres,  voiis  pouvez  enr^gimenter  une  bri- 
gade de  cespionniers  d'arch^ologues  jeanes  et  d^vou^s 
que  M.  de  Caomont  a  tant  d^sir^  de  voir. 

«  II  est  permis  d'tiesiter  avant  de  se  presenter  k  une 
acad^mie  od  les  places  parfois  sont  comptees;  mais 
quiconque  sent  en  lui  Tamour  des  anciens  temps ,  des 
vieux  murs  de  sa  ville  natale,  des  anciennes  coutames 
de  son  canton^  celui-I^  pent  venir  k  vous  et  contribuer 
k  voire  ceuvre. 

«  Qo'est-ce,  en  effet,  qn*un  antiquaire?  Le  mot  pos- 
s^de  dej^  une  existence  aullienlique  d'une  vingtaine  de 
slides. 

«  La  premiere  fois  qu'il  parait,  ii  ddsigne  un  homme 
attache  aux  vieux  usages,  k  I'ancienne  faQon  de  parler, 
avec  quelques  petites  tendances  rdactionnaires. 

«  Vers  le  m^me  temps,  on  un  peu  avant,  Juvenal 
traite  d*antiquaria  une  dame  romaine ,  rencontr^e  sans 
doute  dans  un  monde  oi!i  il  s'etait  ennuye ,  et  trop 
versee,  selon  lui ,  dans  la  connaissance  des  anciennes 
podsies.  Juvenal  n'avait  pas  toujours  Thumeur  aima- 
ble  ;  il  conseiile  de  ne  pas  dpouser  A'antiquaria.  Que 
dirions-nous  si  on  defendait  aux  femmes  de  nos  jours 
d'dpouser  ces  monomanes  qui  remplissent  leurs  maisons 
de  livres  et  de  parchemins.  Ddciddment,  Juvdnal  dtait 
un  mauvais  esprit. 

«  A  la  fin  de  Tempire  romain,  notre  mot  a  pris  un 
sens  qu'il  ne  perdra  plus  enliferement.  Les  antiquarii 
sont,  k  peu  de  chose  pres,  nos  archivistes  paleographes. 
Les  grands  monasteres  du  moyen  Age  ont  abrit6  leurs 
derniers  Buccesseurs,  braves  et  dignee  gens,  qui  ont 
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copid  toas  ces  manascrits,  sources  principales  de  nos 
coDnaissances.  Au  XVP  si^cle ,  le  savant  a  to^  Tanti- 
quaire.  Quand  le  oom  reparait,  il  est  donn^  k  rbomme 
expert  dans  la  connaissance  des  monuments  antiques; 
mais,  entendons-nous,  de  ceux  qui  appartenaient  a  la 
belle  antiquity.  Le  chercheur,  le  coUectionneur  s'appe- 
lait  alors  le  curieux.  Si  la  science,  disait  Charles  Patin, 
a  repris  quelque  vigueur;  elle  la  doit  tout  entiere  aux 
curieux  qui  ont  comme  d^terr^  la  v^rit^. 

u  L'esprit  antiquaire,  tel  que  nous  le  conuaissons  et 
qn'il  nous  poss^de,  fut  la  consequence  assez  inattendne 
de  cette  Revolution  fraufaise,  cause  directe  ou  indirecte 
de  la  destruction  de  tant  de  monuments,  de  tant  de 
titres  et  de  souvenirs !  Des  nobles ,  dea  religieux,  des 
pr^tres  proscrits  et  r^fugi^s  en  Angleterre  chercherent 
un  adoucissement  aux  peines  de  Texil  en  etudiant,  dans 
les  archives  anglo-normandes,  Tbistoire  de  leurs  families 
dispersdes  et  de  leur  patrie  perdue,  Au  relour, 
ils  continuferent  k  se  livrer  k  ces  etudes ,  devenues  de 
plus  en  plus  ndcessaires;  k  reconstituer,  au  moins  histo- 
riquement,  cette  noble  province  qui,  aujourd'hui,  ne 
subsiste  plus  que  sous  trois  formes  :  la  province  eccie- 
siastique  de  Rouen,  TAssociation  normande  et  la  Society 
des  Antiquaires  de  Normandie. 

«  Je  me  rappelle  encore  le  portrait  qu'on  tragait,  il  y 
a  quelque  vingl-cinq  ans,  d'un  homme  de  cette  gene- 
ration. Intrepide  chercheur,  il  marchait  sans  cesse  par 
monts  et  par  vaux  a  la  decouverte  de  voies  romaines.  II 
connaissait  a  fond  les  lieux  k  visiter  et  le  temps  pro- 
pice,  les  lendemains  des  labourages  et  les  jours  de  pluie, 
od  le  vert  antique  des  grands  et  des  petits  bronzes  se 
detache  mieux  sur  le  fond  brunAtre  des  terres  fraicbe- 
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ment  retourndes.  Un  disciple  le  saivait,  ancien  me- 
nuisier  et  futur  archiviste,  grand^  fort,  portant  une 
gibeciere ,  ou  ,  en  guise  de  gibier,  s'entassaient  les 
briques  el  les  poteries.  Je  ne  sais  si  c'est  au  sujet  de 
ce  savant  ou  de  quelque  autre  qu'un  de  vos  directeurs 
disait  un  jour  qu'il  bravait  le  ridicule.  Esl-ce  en  moi 
I'effet  d'un  sens  oblit^re  ou  Fexislence  du  m^me  d^faut, 
mais  je  ne  vois  rien  de  ridicule  dans  cetle  chasse  ar- 
dente  aux  antiquitds. 

((  Qu'nn  spirituel  auleur  divertisse  notre  temps,  qui 
nest  pas  toujours  gai,  et  mette  en  scene  un  arch^ologue 
s'^criant  a  tout  propos  et  toujours  hors  de  propos  :  cela 
sent  le  romain  !  nous  serons  les  premiers  a  rirc,  comme 
noire  acad^micien  serait  le  premier  a  reconnaitre  que 
le  verilable  antiquaire  est  doue  d'une  vue  sp^ciale, 
d'un  flair,  si  vous  voulez.  On  pent  devenir  pbilosophe, 
savant;  homme  politique  :  mais  on  nait  antiquaire. 

«  Est-ce  la  gibeciere  dontj'aiparle  qui  serait  ridicule? 
Prenez  alors  quelque  beau  sac  h  la  mode,  pourvu  qu'il 
se  remplisse  de  monnaies  gauloiscs.  Mais  tant  qa'un 
secret  bistorique  reslera  cachd  dans  la  terre,  —  et 
voas  savez  combien  dorment  encore  sous  les  mines,  — 
il  ne  faut  pas  que  la  race  de  chercbeurs  disparaisse ; 
si  cela  arrivait,  par  malbeur,  on  verrait  quelqu'un  de 
vos  fondatcurs,  M.  de  Caumont  le  premier,  sorlir  de 
sa  tombe,  ramasser  les  vieilles  pierres  d^laiss^es,  les 
Jeter  derriere  lui,  et  une  nouvelle  gdn^ration  se  leverait 
aussitol ! 

«  Non,  Messieurs,  nos  travaux,  comme  on  vous  le  di- 
sait Tan  dernier  en  vers  si  color^s,  n*ont  rien  de  cbimd- 
rique.  Nous  n'allons  pas  k  la  recbercbe  de  Tabsolu.  Nos 
blades,  au  contraire,  ont  dissip^  beaucoup  de  proven- 
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tions,  d'ignorances,  d'animosit^s.  Qaand  on  les  qailte, 
on  rentre  dans  le  temps  present  plus  ^clair^,  plos  mo- 
d^r^,  comme  le  voyageor  qai  a  beaucoop  vu  revient 
chez  lui  plus  intelligent  et  plus  indulgent.  On  prend 
ais^ment  quelque  bienveillance  pour  ce  qu*on  ^tudie 
avec  soin ;  on  devient  Equitable  pour  ce  qu*on  a  bien 
compris.  En  apprenant  h  admirer  nos  eglises,  on 
devient  plus  juste  pour  la  foi  qui  les  a  ^lev^es,  et  I'ed- 
prit  artistique  rend  ainsi  h  la  religion  quelque  chose  de 
ce  qu'il  en  a  re^u. 

c(  Ainsi  Yous  parlait  M.  Guizot  en  1837.  En  retrouvant 
ces  paroles  dans  lesM^moires  de  notre  Compagnie»  il  m'a 
paru  qu'elles  avaient  conserve  toute  leur  juslesse,  toute 
^eur  force ,  et  que,  malbeureusement,  elles  n'avaieut 
point  cess^  d*6tre  opportunes. 

c  Je  d^sirais  exprimer  les  m6mes  pens^es,  qui 
n*etaient  sans  doute,  chez  moi,  qu*une  reminiscence.  Je 
suis  heureux  d*avoir  pu  les  prendre  loutes  formul^es  k 
M.  Guizot,  puisque,  gr^ce  k  cet  illustre  concours,  vous 
avez  enlendu,  au  moins  a  la  fin,  un  directcur  digne  de 

VOUS.  )) 


J 
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RAPPORT  DE  M.  EUGENK  DE  ROBILLAKD  DE  BEAURBPAIRE, 

Secrteire. 
MONSIEUH  LB  DifiEGTEUR,  MOIISEIGNEUR , 

Messieurs  , 

Le  rapport  que  j'ai  k  voas  presenter  sera  tr^s- 
sQccinct,  bien  qae  Tann^e  que  nous  achevons  en  ce 
moment  ait  ^t^  Tune  des  plus  laborieuses  de  notre 
Soci^t^.  La  plupart  des  commmunicalions  qui  Tont 
remplie  prendront  place  dans  nos  M^moires  ou  dans 
DOS  Bulletins,  et  c'est  1^  que  vous  pourrez,  en  pleine 
connaissance  de  cause,  en  apprdcier  Timportance. 

II  y  a  pour  tons  les  genres  d'^tudes  un  moment 
special  de  faveur  et  de  vogue.  II  en  est  ainsi,  depnis 
d^ja  deux  ou  trois  ans,  pour  les  rechercbes  rela- 
tives aux  corporations,  k  leur  origine,  k  leurs  vicissi- 
tudes, k  leur  influence.  Les  preoccupations  de  Theure 
actuelie  sont  ^videmment  de  ce  c6i6.  Sans  sortir  du 
domaine  strict  de  la  science,  laissez-moi  vous  en  donner 
ane  prenve.  EUe  r^sulte  do  grand  nombre  de  publica- 
tions qui,  depuis  1880,  ont  paru  sur  le  sujet  et  qui,  si 
elles  Font  ^clair^  par  certains  cdt^s,  sont,  nous  devons 
le  confessor,  bien  loin  encore  de  I'avoir  ^puis^.  Les 
programmes  des  Gongrfes  de  la  Sorbonne  eux-ro^mes 
refl^tent  ces  tendances.  La  question  des  corporations 
figarait  au  programme  de  i884;  elle  a  6i6  maintenue 
de  nouveau  sur  celui  de  1885.  Notre  Soci^td,  elle  aussi, 
ne  pouvait  pas  se  d^sintiSresser  de  ces  rechercbes  qui 
tonchent  k  une  inflnitd  de  probl^mes  ^conomiques  et 
BociaQX, 
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L'ann4e  demi^re,  Apropos des  fresqnes  de  Vaucelles, 
votre  Secretaire  avait  6i6  amene  k  effleurer  nne  ques- 
tion qui  y  confine  de  bien  pres  celle  des  confr^ries 
pieuses  ou  des  associations  charitables.  Un  manuscril 
important  qui  lui  a  ^t^  confi6,  avec  une  parfaite  bonne 
gr&ce,  par  M""  la  comtesse  de  Bonebamps ,  I'a  deter- 
mine h  revenir  sur  le  mSme  sujet.  Ce  manuscrit  pr^- 
cieux,  dont  I'existence  lui  avait  6[6  r^vdiee  poor  la  pre- 
miere fois  par  M.  LeFonllon,  ancicn  commis-greffier  ^  la 
Cour  d'appel,  n*est  autre  que  le  Matrologe  de  la  con- 
fr6rie  de  la  Trinity,  Mori  ei  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ,  etablie  au  couvent  des  Carmes,  le  21  avril 
i449  et  qui  subsista  jusqu*^  la  Revolution  fran^aise. 

Le  travail  relatif  4  celte  association  nous  a  valu  des 
observations  tres-detailiees,  de  M.  Emile  Travers ,  sur 
une  confrerie  analogue,  celle  des  Charitables  de  Bethune 
el  deux  communications  qui  ont  un  trait  plus  direct  aux 
corporations,  Tune  de  M.  Chatel,  sur  la  confrerie  des 
Tanneurs,  Tautre  de  M.  Lidehard,  sur  le  matrologe  des 
Teinturiers  de  la  ville  de  Caen.  Une  copie  de  ce  docu- 
ment important,  qui  appartient  k  M""*  Tabouret,  nous  a 
ete  offerte  par  M.  Victor  de  fiieville. 

Independamment  de  la  note  sor  les  Tanneurs , 
M.  Cbatel  nous  a  pr^sente  des  recberches  relatives  i  ia 
coupe  dite  de  Guillaume  le  Conquerant,  d'apres  des  pieces 
conserv^es  aux  archives  departementales  et  un  memoire 
sur  les  fournitures  militaires  dans  la  generality  de 
Caen  &  la  fin  du  XVUI'  siicle. 

M.  ^rnile  Travers  a  attaque  les  sojels  les  plus  varies ; 
il  vous  a  soumis  une  critique  tres-jadicieuse  de  la  cbro«* 
nique  du  Bee,  editee  par  la  Socieie  de  THistoire  de 
Normandie,  une  description  archeologique,  metbodique 
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et  complete  des  dglises  de  Jersey  et  une  dissertation 
tr^s-dtudide  sur  les  sceaux  de  Turenne  et  d'Aubusson. 

Vous  devez  h  M.  Gast^  la  communication  d'une  re* 
qu^te  facetieuse,  r^dig^e  en  style  juridique,  au  com^ 
mencement  de  ce  si^cle,  et  qui  parait  concerner  M.  Julian 
Le  Testu ,  ancien  bibliothdcaire  de  Coutances  et  one 
analyse  piquante  de  Ja  correspondance  ^chang^e  enlre 
David  Polini6re  et  le  f^cond  abb^  de  B^ziers. 

C'est  encore  par  Tintcrmediaire  de  M.  que 

vons  avez  eu  connaissance  des  pol^miques  soulev^es 
ailleurs,  k  propos  des  fragments  de  THercule  du  Paget, 
command^  k  cet  artiste  par  M.  le  comte  de  Girardin,  et 
qui  a  fourni)  k  Vun  do  nos  anciens  directeurs,  M.  le 
marquis  de  Cbennevi^res »  le  sujet  d'ane  si  touchante 
nouvelle.  S'il  nous  ^tait  permis  de  formuler  noire  opi- 
nion dans  ce  lilige,  nous  dirions  qu'a  M.  Tabbd  Por^e 
appartient  incontestablement  Thonnear  d'avoir  le  pre^ 
mier  reconnu  que  les  morceaux  exhumes  par  M '  Tabb^ 
de  La  Balle  appartenaient  k  la  statue  d'Hercule,  du  grand 
artiste  marseillais.  Majs  la  part  d'honneur  qui  revient  k 
M.  Gaston  Le  Breton  ^  malgr^  ies  notions  inexactes 
r^pandues  dans  le  public  par  des  journaux  roal  ren«- 
seigaes,  n'en  reste  pas  moins  considerable.  En  d^oou*- 
vrant  la  t6le  de  la  statue,  M.  Le  Breton  a  rendu 
I'identificalion  affirm^e  par  M.  Tabb^  Pordei  sinon  plus 
certaine,  au  moins  plus  saisissante.  II  a  eu,  en  outre, 
le  rare  merite,  par  son  entrain  communicatif  et  par 
sn  courageose  insistance,  d^intdresser  la  vilie  de  Rouen 
k  uoe  question  d'art  pur  et  de  faire  octroyer  k  ce  chef^ 
d'ceuvre  mutil^  une  bonorable  liospitalite* 

La  ville  d'£vrcux,  a  laquelie  ces  debris  pr^cieux 
avaient  ^te  pfferts,  les  avait  dedaigneusemont  refu^^ds  ; 
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la  ville  de  Rooen  a  ^t^  mieux  inspir^e.  Nous  Ten  fSlici- 
tons  sinc^rement,  mais  nous  deniandons  a  comprendre 
dans  ces  felicitations  les  abb^s  de  La  Balle  et  Por^e  et 
le  savant  conservateor  da  Mus6e  Cdramiqne  de  Roaen, 
M.  Gaston  Le  Breton. 

A  c6i6  des  travaux  de  MM.  Chatel ^  £mi]e  Travers  et 
Gast^t  dont  nous  venons  de  faire  mention,  s'en  placent 
d'autres  non  moins  recommandables ,  dus  k  MM.  Le 
F^ron  de  Longcamp,  Desprairies,  Blancbard  et  Com- 
bertigues-Varennes. 

M.  de  Longcamp  vous  a  entretenu  de  la  splendide 
cbemin^e  conservde  dans  votre  mus^e  et  qui  semble 
provenir  d'nn  hdtel  appartenant  a  la  famille  de  Villy, 
dont  elle  porte  les  armoiries.  M.  Desprairies,  notaire  k 
Carentan,  vous  a  envoy^  one  note  sur  les  pelites  Socles 
de  cette  ville  avant  1789 ;  vous  avez  regu  de  M.  Blan- 
cbard, notaire  ^  Gond^,  une  monographic,  dress^e  sur 
pi^es  autbentiques,  de  la  commune  de  Lacy ;  enfin  de 
Cbristiania,  oil  il  reside  en  ce  moment,  M.  Gombertigues- 
Varennes  vous  a  fait  parvenir  un  rapport  sur  les  rela- 
tions des  peuples  du  Nord  avec  la  Normandie,  et  sur  les 
traces  que  ces  relations  ont  laiss^es  dans  le  sol,  dans  la 
langue,  dans  les  usages  et  dans  les  moeurs. 

A  ce  contingent,  d^j^  important,  est  venue  s'ajouter 
nne  lecture  d'un  tr^s-vif  inter^t,  qui  vous  a  ^i6  faite  par 
M.  Dupont,  sur  Texp^dition  audacieuse  du  baron  de 
Rullecourt,  k  Jersey,  en  1781.  C'est  14,  sans  contredit, 
un  des  Episodes  les  plus  ^mouvants  de  VHisioire  du 
Cotentin  et  de  ses  ties  ,  dont  notre  laborieux  con- 
frere, avec  une  si  louable  perseverance,  poursuit  en  ce 
moment  Tacbevement 

La  boitelettCf  en  buis  Bculptd^  dont  Mi  le  vioomte  de 
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Blangy  vous  a  offert  des  photogravares  si  soigD^es  et  si 
ezactes,  ne  paraltrait  pas  devoir  soul^ver  de  probiemes 
bistoriques  proprement  dits.  G'est  lout  simplement  un 
objet  de  toilette  de  tr^s-baute  curiosity ;  mais  il  y  a 
dans  son  ornementation  bizarre  et  compliqa^e  aoe 
sorle  d'^nigme,  passablement  obscure ,  qui  laisse  le 
champ  libre  a  bien  des  conjectures^  et  dont  il  faut  savoir 
gre  a  son  hcureux  propri^taire  d'avoir  essay^,  au  moyen 
(i'explications  ing^nieuses,  de  nous  donner  la  cl^. 

Les  dons  fails  a  notre  Soci^t^  par  MM.  de  La  TbuiU 
lerie,  Gast^,  Dupont,  P^pin,  Le  F^ron  de  Longcamp, 
nous  ont  valu  de  consciencieux  rapports  du  d^vou^ 
conservateur  de  notre  Musde,  M.  Charles  Du  Plessis, 
sur  les  bronzes  romains  de  la  d^couverle  de  Frdnou- 
ville,  sur  un  moyen  bronze  de  Commode,  sur  un  (^cu 
d'or,  41a  Couronne  du  roi  de  France,  Charles  VI, 
frappe  a  Montpellier  en  vertu  de  Tordonnance  du  H 
mars  1384,  sur  un  douzain ,  k  Teffigie  du  cardinal  de 
Bourbon,  sur  une  monnaie  en  or  de  Portugal ,  enfin, 
sor  un  contre^poids  et  une  cuiller  en  os  de  T^poque 
galloromaine,  provenant  de  fouilles  ex^cut^es  k  Jort  il 
y  a  d^j4  plusieurs  ann^es. 

Parmi  les  d^couvertes  de  date  r^cente,  port^es  4 
votre  connaissance,  deux  ont  attir^  surtout  voire  alien* 
tion,  parce  qu'elles  se  rattachent,  dans  une  certaine 
mesure,  a  Thistoire  m^me  de  la  ville  de  Caen.  La  pre- 
miere vous  rdvelait  Texistence^  avenue  de  Bagatelle, 
d'un  caveau  de  la  fin  du  xy^  si^cle,  d  usage  domes- 
tique,  Ir^s-curieux  par  son  aspect  et  par  les  details  de 
sa  construction;  la  seconde  mettail  pour  la  derniere 
fois  en  Evidence  les  restes  destines  4  une  d^moDtion 
prochaine^  d'un  6lablissement  religieux  dont  lea  ori* 
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gines  sonl  fort  obcures,  la  chapelle  Notre-Dame  du  Re- 
cla8,  en  la  paroisse  de  Vaoceiles.  GrAce  k  robligeance 
de  M.  Beaumier  et  aux  bons  soIds  de  M.  Huart ,  archi- 
tecte  et  de  M.  Simon ,  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
chapelie  du  Reclus  et  sup  le  caveaii  de  Bagatelle  tons 
les  renseigneraents  ndcessaires.  lis  seront  consignds 
dans  one  note  desttn^e  h  notre  Bulletin. 

Tont  ce  qui  concerne  la  conservation  de  nos  monu- 
ments religieux  et  du  mobilier  artistique  qu'ils  renfer- 
ment  ne  eaorait  laisser  noire  Soci6te  indiff^rente.  Au 
point  de  vue  dee  principes  engages  dans  ces  questions, 
nons  avons  dd  nous  occuper  et  de  la  mise  au  rebut  des 
cbaires  du  choeur  de  Sl-Pierre  et  de  la  suppression  da 
jube  de  la  cath^drale  de  Rouen,  mais  ce  qui  a  par- 
dessus  tout  dveill^  notre  sollicitude ,  c'est  T^tat  verita- 
blement  lamentable  dans  lequel,  sous  Taction  de  causes 
diverses,  se  trouve  aujourd'hui  Tabside  de  St-Pierre. 
En  dehors  du  fait  de  Thomme,  par  suite  de  la  mauvaise 
quality  de  la  pierre,  Toeuvre  de  destruction  s'accomplit 
tons  les  jours,  sous  nos  yeux,  avec  une  r^gularit^  ma- 
th^matique.  Bien  que  les  circonstances  soient  peu 
favorables,  il  nous  est  impossible  d'assister  de  sang-froid 
k  la  roine  du  chef-d'oeuvre  du  plus  grand  architecte 
caennais,  Hector  Sohier,  el  nous  anrons,  cette  ann^e,  h 
rechercher  ensemble,  par  quels  moyens  ce  merveilleax 
joyau  de  la  renaissance  fran^aise  pourrait  encore  dtre 
aauv^. 

Nous  vous  avons  fait  dislribuer  tout  derni^rement  le 
!•'  fascicule  du  journal  du  sire  de  Gouberviile ,  docu- 
ment important  pour  Timpression  duquel  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publiqne  a  bien  touIu  nous  accorder 
une  subvention  de  4 ,500  fr. 
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Nous  vous  remettions  en  mtoe  temps  le  t.  XI  de 
notre  Bulletin,  enti^rement  rempli  par  trois  ra^moires 
d'une  reelle  valeur,  dus  k  M.  Cbarles  Joret,  professeur 
h  la  Faculte  des  Leltres  d'Aix,  k  M.  le  comte  Amdd^e 
de  Bourmonty  et  k  M.  Armand  Gastd,  professeur  de 
litt^ratore  frangaise  h  la  Faculty  de  Caen. 

Ges  trois  m^moires  ont  obtenu  au  eoncours  des 
Antiquit^s  nationales,  des  mentions  de  TAcaddmie  des 
loscriplions  et  Belles-Lettres.  C'est  un  fait  qui  honore 
toot  h  la  fois  les  auteurs  dont  je  viens  de  citer  les 
noms  et  la  Soci^td  qui  a  ^dite  leurs  travaux.  Le  volume 
qui  renferme  les  dissertations  de  MM.  Joret,  de  Bour- 
raont  el  Gastd  ne  sera  pas,  h  coup  silr,  le  moins  recher- 
cii^  de  notre  collection.  Permettez-moi ,  aussi ,  pour 
completer  T^num^ralion  de  nos  bonheurs  domestiques, 
de  rappeler  que,  cette  ann^e,  le  consciencieux  imprl- 
mear  do  noire  Socidld,  M.  F.  Le  Blanc-Hardel ,  a  6te 
nommd  offlcier  d'Acaddmie.  Celte  distinction,  d  laquelle 
nous  avons  tous  applaudi,  ^tait  bien  due  &  i'homme  de 
goilt  et  de  science  qui  continue  dignement,  k  Caen,  les 
traditions  lypographiques  des  Angier,  des  Mac^,  des 
Mangeant,  des  Le  Bas  et  des  Gavelier. 

Dans  le  but  de  d^velopper  le  goilt  des  Etudes  serieuses 
et  de  susciter  peut-6tre  de  prdcieuses  vocations,  cette 
ann^e,  comme  les  ann^es  pr^cedentes,  la  Soci^t^  a  fait 
remettre  une  de  ses  medaiiles  k  T^i^ve  de  rh^torique 
qui  a  obtenu  le  premier  prix  d'histoire  dans  chacun  des 
cinq  lyc^es  de  la  Normandie. 

Les  Aleves  qui  ont  regu  nos  mddailles  sonl :  MM.Trou- 
plier,  pour  le  lyc^e  d'Alengon ;  Viel  (Charles),  pour 
le  lyc6e  de  Caen;  Gosselin,  pour  le  lycde  de  Cou- 
tanccs;  Leroux,  pour  le   lyc^e    d'fivreux;   Prentout, 
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ponr  le  lyc^e  da  Havre ;  Durand  (Albert),  poor  le  lyc^e 
de  Roaen. 

Le  recrotement  de  notre  Soci^t^  s*op6re  toujoars  dans 
le8  conditions  les  meilleares  et  les  plus  rassurantes  pour 
Tavenir ;  yoqs  serez  certainement  de  noire  avis  qaand 
vons  saurez  que  nous  avons  enregistre,  cetle  ann^e,  aa 
nombre  de  nos  membres  titulaires  residants  et  non  r^si- 
dants  :  MM.  de  Ville-d*Avray,  Paulin  Carbonnier,  comte 
Christian  d'Osseville,  Kaolin,  Baraudet,  Ferdinand  Gos- 
selin,  de  Lioncourt,  Georges  Lee  de  Guernesey,  Dalletj 
Pierre  Carel,  Piel,  card  d'fiquemaavilie ;  Campion, 
Martin  Le  Neaf  de  Neuville. 

Malheareusement^  dans  cette  mSme  pdriode,  la  So- 
ci6i6  a  6i6  doalooreasemenl  eproav6e.  Nous  avons,  en 
effet,  perdu  M.  Poubelle,  M.  le  comte  Louis  d'Osseville, 
M.  Doucet,  M.  le  D'  Pdpin  et  M.  Jules  Cauvel. 

M.  Poubelle ,  apr^s  avoir  contribud  k  la  fondation  de 
la  Socidld  des  Beaux-Arts,  avait  6i6  nomnad  membre 
titulaire  de  la  Socidtd  des  Antiquaires  de  Normandie^ 
sur  la  presentation  de  M.  Charma,  en  1857.  Ce  ne  fut 
gu&re  qu'a  partir  de  ce  moment  qu'il  dirigea  ses  re- 
cherches  du  cdl^  de  Tarch^ologie.  li  s'occupa  principa- 
lement  des  monuments  religieux  qui  font  encore  au- 
jourd'bui  ia  gloire  de  notre  cit^. 

«  L'dglise  de  St-Pierre  n'avait  pas  d'admirateur  plus 
entbousiaste.  Sous  Tinfluence  de  ce  sentiment,  dont  les 
anndes  ne  dimiou^renl  jamais  la  vivacity,  il  s'dtait  at' 
tachd  k  obtenir  le  ddgagement  complet  de  Tddifice,  et 
il  n'a  pas  consacrd  moins  de  quatre  brochures  k  cette 
question  delicate  que  devait  si  beureusement  rdsondre 
I'administration  dclairde  de  M.  Bertrand  et  de  M.  le 
docteur  Rouiland. 
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«  M.  le  comte  d'Osaeville,  entr^  dans  nos  rangs  le  9 
mai  4859,  s'est  bien  rarement  m^I^  a  nos  trayanx.  Les 
rechercbes  precises  et  quelquefois  ardues  aaxqnelles 
noas  noas  livrons  innl^ressaient  assur^ment,  mais  les 
qoeslions  pbilosopbiqnes,  politiques  et  sociales,  lui  con* 
venaient  mienx  et  i'attiraient  davantage. 

«  Catholique  sincere  et  royaliste  convaincu,  M.  d'Os* 
Seville  avait  ^t^  Tun  des  repr^senlants  les  plus  autorisds 
du  parti  legitimiste  dans  les  Calvados  et  avait  pris  imme- 
diatement  une  place  fort  importante  dans  la  presse  de 
noire  pays. 

Membre  fondateur  de  VInierel  public^  et  plus  tard  de 
VOrdre  et  la  Liberie^  il  a  particip^,  pendant  de  longucs 
ann^es,  k  la  direction  de  ces  deux  feuiiles  et  s'est  fait 
remarquer  par  la  droiturede  son  caractdre^la  conrtoisie 
de  son  langage  et  T^l^yation  conslante  de  ses  senti- 
ments. C'est  un  hommage  que  tons,  sans  distinction 
d'opinion,  lui  ont  rendu  et  auqoel  nous  tenons  k  nous 
associer. 

G'esl  sous  le  patronage  de  son  ami,  M.  Georges  Villers, 
que,  le  3  novembre  1871,  M.  Doucet  fut  re^u  membre 
de  notre  Compagnie.  S'il  n'^tait  pas  Tun  de  nos  plus 
aDciens  confreres,  c'^tait,  c^  coup  siir,  I'un  des  plus  z^l^s 
et  des  plus  entreprenants. 

Sa  competence  indiscutable  en  mati^re  de  monnaies 
Tavait  mis  k  mdme  tout  d'abord  de  nous  rendre  de  v^ri- 
tables  services  pour  le  classement  de  nos  collections  et 
lui  avait  acquis,  parmi  nous,  la  plus  legitime  influence. 

Son  m^dailler,  l^gu^  par  lui  k  la  ville  de  Bayeux  et 
dont  les  series  contiennent  un  grand  nombre  de  pieces 
hors  ligue,  ^tait  connu  et  appr^ci^  ailleurs  qu'en  Nor- 
mandie. 

25 
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Parini  ses  publications,  on  pent  citer  une  notice  sur 
la  d^coQverte,  en  i870.  a  Juaye-Moodaye,  d'un  certain 
nombre  de  pieces  carolingionnes  et  surtout  un  m^* 
moire  dont  les  conclusions  ont  6i6  tres-discut^es  et  qui 
parut,  en  1883,  sur  la  determination  de  Tatelier  mon^* 
taire  d'od  sont  sorties  les  pieces  si  nombreuses  porlant 
la  l^gende  :  Curtisa  Soniek, 

La  part  considerable  qu*il  prit  en  1882  h  la  ddcoa- 
verte  du  balneaire  roroain  de  Bayeux,  et  aux  mesures 
qui  ont  assur^  sa  conservation  acheva  de  mettre 
M.  Doucet  en  Evidence  ct  recommande  aujourd'hui  son 
nom  k  Tesliine  de  tons  les  vrais  archeologues. 

M.  le  docleur  P^pin  s*etait  affilie  h  notre  Soci^le  an 
mois  de  juillet  4871.  11  y  a  quelques  mois  a  peine^  il 
nous  quilta  pour  aller  a  Paris.  C'est  la  qu'une  maladie 
implacable,  dont  il  avait  ressenti,  depuis  quelqne  temps 
deja ,  les  premieres  atteintes ,  est  venue  Tenlever  a  la 
science  et  a  ses  nombreus  amis. 

M.  P^pin  a  beaucoup  dcrit.  Nous  connaissons  de  lui 
des  notices  sur  St-Pierre-sur-Dives,  sur  Jort,  sur  diver- 
ses  communes  rurales  du  d^partement,  sur  la  Maison 
des  gendarmes,  sur  la  F^te  des  bonnes  gens  de  Canon. 

Les  ouvrages  les  plus  imporlants  de  notre  confrere 
concernent  quatre  paroisses  de  Caen,  St-Ouen,  St-Julieni 
St<-6ilies  et  St-Martin^  aujourd'bui  supprim^e. 

M,  P^pin  avait  forme  le  projet  de  consacrer  des  no- 
tices analogues  aux  autres  paroisses  de  la  ville ;  il  est 
regrettable  que  ce  dessein  n'ait  pas  6i6  mis  a  execution. 
Bien  que  ne  formant  pas  un  tout  complete  ces  raono- 
grapbies  detacb^es  ne  manquent  pas  d'intdret*  Sans 
doute,  ces  compilations  laborienses  sont  ecriles  un  pea 
a  la  b^te,  sans  grand  soucl  de  la  forme  et  Ton  peut  y 
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relever  quelques  confusions  et  quelques  inadvertance 
muis  les  chercheure,  qui  savent  combien  il  esl  diffici 
da  ne  jamais  se  tromper,  sauront  gr6  a  I'auteur  d 
details  ignores  qn'il  a  recueillis  «t  des  particularit 
architeclurales  que.  le  premier  de  tous,  il  a  aignal^e 
Ce  n'est  pas  Je  lieu  de  passer  ici  eo^revue  les  01 
vrages  nombreax  et  distingu^s  d'un  confrere  ^miuei 
M.  Jules  Cauvel,  proresseur  &  la  Faculty  de  Droit ,  qi 
nouB  avons  perdu  au  mois  d'aodt  dernier.  J'ai  eu  d^ 
I'occasion,  au  moment  des  obf^ques,  de  payer  on  jus 
(ri])ut  de  regrets  ft  sa  m^moire,  je  ne  pourrais  aujou 
d'hui  completer  dignement  cet  hommage.  Pendant  pli 
de  trenle  ans,  M  Cauvet  a  ^t^  I'un  des  uAtres,  et  b< 
oiivrages  tiennenl  une  graude  place  dans  dos  Memoir 
etdans  nos  Bnltelins;  its  demandeni,  k  moa  sens, 
6tru  appr^ci^  duns  uue  notice  sp^ciale.  C'est  un  devo 
^troit  auqnet,  k  d^faut  d'auire ,  Totre  Secretaire  1 
Eonge  pas  i  se  souslraire. 

J'aurais  terming  ce  rapport  si  je  ne  devais  maiutena 
Tons  entretenir  d'une  bonne  fortune  qui  nous  est  ai 
vftnue.  II  y  a  quelques  mois,  par  1 'intermedia! re  ( 
M.  Charles  Uarie,  M"*  Trebutteo,  qui  a  conserve  i 
culte  pieux  pour  la  m^moire  de  son  oncle,  nous  fit  pa 
venir  une  copie  esacle  de  sa  correspondance  avi 
M.  de  H^iramer.  Depuis,  elle  nous  a  anions^  a  roCTi 
en  sou  Dom,  comme  un  souvenir  de  celui  qu'elle 
perdu,  ft  la  Soci^t^  dont  il  fut  I'uu  des  membres  les  pi 
z^l^s  el  qu'il  a  honor^e  par  ses  travaux. 

Lea  documents,  dont  la  propriety  nous  a  ^t^  si  g^m 
reusemeni  transmise,  ont  une  valeur  considerable.  1 
comprennent  78  lettres  qui  commencenl  au  10  f^vrt 
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1826  pour  6*arr£ter  au  12  avrii  1856,  quelqaes  mois  a 
peine  avant  la  mort  deliil.de  Hammer.  II  y  a  14  one  mine 
in^paisable  de  renseignements  sur  Thomme,  sur  ^s 
ouvrages,  sur  ses  relations,  toutes  choses  qui  doivent 
6tre  recueiUies  avec  soin  quand  il  s'agit  d*un  ecrivain 
illustre,  ne  fdt-ce  que  pour  ^clairer  ses  futars  biographes. 

Nous  croyons  done  devoir  entrer  k  ce  sujet  dans 
quelques  details. 

Nous  nous  Bommes  demand^  tout  d'abord,  et  beau- 
coup  de  personnes,  a  Tbeure  qu'il  est,  se  demandent 
probablement  aussi,  par  quelle  cause,  par  quel  incident, 
par  quel  bizarre  enchainement  de  circonstances ,  des 
relations  intimes  et  suivies  ont  pu  s'^tablir  entre  deux 
personnes  si  ^loign^es,  L'une  de  Tautre,  par  leur  ori- 
gine,  par  leurs  habitudes^  par  leur  situation  et  par  leur 
patrie, 

Entre  le  grand  ecrivain  viennois,  fort  mondain  k 
Toccasion,  et  notre  austere  et  laborieux  compatriote, 
les  Etudes  orienlales  servirent  de  trait  d'union.  Un 
ami  commun,  sir  Spencer  Smith,  qui  habitait  successi- 
vement  Vienne  et  Caen,  fit  le  reste. 

Au  d^but  de  cette  correspondance,  en  1826,  M.  de 
Hammer  n'^tait  pas  encore  Torientaliste  en  vue  qu*il 
devint  plus  tard.  II  cherchait  alors  un  ^diteur,  un 
bomme  propre  a  lui  ddcouvrir  en  Prance  les  livres  dont 
il  avait  besoin,  un  observateur  avis£  qui  pi!lt  Je  tenir  au 
courant  des  faits  et  gestes  des  brientalistes  de  Paris. 
Trebutien  fut,  k  la  fois,  T^diteur  de  M.  Hammer,  son 
grand  pourvoyeur  de  livres,  son  agent  principal  d'infor- 
mations  scienlifiques, 

Au  bout  de  quelques  ann^es,  il  ^tait  de  plus  Tun  de 
ses  meilleurs  amis. 
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Aussi,  guand  on  parcourt  ces  lettres,  est-on  singuli^- 
remenl  frappd  de  la  quantity  de  details  intimes  et 
d*appreciations  confidentielles  qui  s*y  rencontrent.  On 
dirait  antant  de  mat^riaax  tri^s  h  Tavance  et  tout  sp6- 
cialement  mis  de  c6te  pour  ]a  redaction  d'une  notice 
Decrologique.  La  chose  paraitra  d'autant  moins  surpre- 
nanle  que,  par  suite  de  certaines  circonstances,  M.  de 
Hammer  avait  ^t^  amend  d  faire  de  notre  compatriote 
le  depositaire  de  tons  ses  secrets  el  Tavait  positive- 
ment  instilud ,  in  futurum  ,  son  biographe  officiei. 
Qoelqaes-unes  des  parlicularitds  notees  a  I'avance  par 
M.  de  Hammer,  a  Tadresse  de  la  posterity,  ont  une 
simple  valeur  anecdolique,  d'autres  ont  plus  de  portde 
et  rdv^lent  chez  Tauteur  un  gout  prdcoce  et  violent 
pour  les  Etudes  orientales  qui  pent  6tre  signale  comme 
rindice  d'une  veritable  vocation :  promesses  premi6res 
mais  ddj^  significatives  du  succfes  scientifique  que 
Tavenir  devait  realiser.  A  ce  titre,  nous  pouvons  signa- 
ler cette  recherche  ardente  des  textes  originaux  et  des 
livres  turcs  et  persans  h.  laquelle  s'abandonne  le  jeune 
inlerprele  de  sir  Sydney,  d^s  1807,  dans  les  circon- 
stances qui  semblent  le  moins  propres  k  de  pareilles 
aspirations  :  devant  Ramanieh  pendant  le  si^ge  de  la 
place ;  sous  la  tente,  dans  le  corps  d'armde  du  gdndral 
Doyle,  lors  de  Texp^dition  de  Syrie. 

Au  moment  de  la  prise  de  Rosetle,  ce  caractere  de 
M.  de  Hammer  ne  sc  dement  pa$,  et  s'il  se  decide  k 
inlervenir  de  sa  personne  pour  proteger  Thotel  d*un 
riche  r^sidant  fran^ais  ,  M.  de  Varsy_,  nous  devons 
tres-humblement  confesser  que  ce  fut  moins  par  inler^t 
poor  le  propridtaire  que  par  amour  pour  sa  biblio- 
thftque. 
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L'explication  de  cette  demarche  bienveillante,  qui  etit 
pu  avoir  un  mobile  plus  genereux,  nous  est  donn^e  par 
M.  de  Hammer  lui-m^me,  avec  une  franchise  qui  n*a  pas 
besoin  d'etre  soulign^e. 

«  L'envoye  exposait,  nous  dil-il,  qu'il  venait  au  nom 
a  de  M.  et  de  M""'  de  Varsy,  dont  les  filles  avaient  6ii 
((  marines  k  des  officiers  fran^ais  ct  dont  )a  maison 
«  devail  infailliblement  6lre  pill*5e  par  Ics  Turcs ,  si  sir 
«  Sydney  ne  leur  donnait  pas  une  sauvegarde  anglaise. 

•  Sir  Sydney  r^pliqua,  par  ma  bouche,  que  c'^tait  im- 
«  possible,  qu'il  n^^tait  pas  le  commandant  des  troupes 
a  et  quit  n'avait  h.  sa  disposition  que  ses  dragons. 

«  L'homme  continua  a  se  lamentor ,  disant,   entre 

•  autres  choses,  que  M.  de  Varsy  serait  surtout  au 
«  desespoir  du  danger,  que  courait  sa  bibliotbeque. 
«  Lorsque  j'enlendis  ce  propos,  je  dis  k  sir  Sydney, 
a  donnez-moi  des  dragons  et  je  vais  ra'y  arauser  cette 
«  nuit.  » 

C'est  alnsi  que,  grAce  a  ce  gout  de  M.  de  Hammer  pour 
les  livres,  la  maison  de  M.  Varsy  fut  sauv^e. 

Quelquefois  les  confidences  prennenl  un  autre  lour  et 
pr^sentetit  un  autre  caraclere. 

Le  S3  novembre,  M.  de  Hammer  ^crit  k  Trcbutien  et 
lui  r^vfele,  sous  le  sceau  du  secret,  les  deux  plus  grands 
chagrins  de  sa  vie. 

Le  premier  lui  vint  d*un  faux  ami,  qui,  aprfes  I'avoir 
enguirland^  de  comphmenls,  le  desservit  et  r^ussit,  en 
fin  de  compte,  k  le  supplanter;  le  second,  d'une  jeune 
fille  qui,au  moment  m^rae  oh  elle  lui  prodigoaif  les 
marques  d'affection  les  plus  vives,  nMi^sita  pas  a 
s'engager  ailleurs.  L'ambition  tetiait-elle  plus  au  cceur 
de  M.  de  Hammer  que  Tamour.  C*est  la  un  probl^me 
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ddlicat  que  nous  ne  nous  chargeons  pas  de  trancUer ; 
nous  nous  contenterons  d*observer  qu'il  en  voulut  tou- 
joars  k  son  ancien  coUegue  et  qu'il  se  montra  infiniment 
moins  rigoureux  envers  son  ancienne  amie.  II  est  vrai 
qae  Tinfid^litd  ne  porta  pas  bonheur  k  celle-ci  et  qu'elle 
fitiit  assez  tristement.  Dans  cette  circonstance,  M.  de 
Hammer  se  montra  bon  prince ;  il  oublia  le  passe  et 
manifesta  toute  sa  douleur  dans  une  piece  de  vers  qui 
nous  a  6[i  conserv^e. 

«  Cette  demoiselle,  entre  nous,  ^cril-il,  ^tait  W^^  ***, 
'(  que  je  n'en  al  pas  moins  pleurae  a  chaudes  larmes  el 
((  k  laquelle  j*ai  consacr^  une  ^l^gle  qui  paratt  en  ce 
«  moment-ci  dans  Talmanacb  pour  I'ann^e  prochaine, 
{(  sous  le  titre  d'Aglae,  » 

M.  de  Hammer  afBrme  que  ces  deux  avenlures ,  qui 
n*offfent  rien  d*absoluraent  extraordinaire ,  sont  les 
deux  grandes  afflictions  de  sa  vie  et  que  tout  le  reste  ne 
lui  a  jamais  et^  au  coeur.  S'il  fallait  en  juger  par  la  cor- 
respondance,  il  y  aurait  lieu  de  beaucoup  en  rabattre. 
En  ce  qui  nous  concerne,  nous  serious  porle  k  penser 
que  l6  moindre  manuscrit  oriental  a  tertu  infiniment 
plus  de  place  dans  les  pensees  de  notre  savant  que 
rinlef nonce  0...  ou  que  la  comtesse  Aglae.  C'est,  en 
etfel,  presque  exclusivement  de  Constantinople,  de  This- 
tolre  Olloraane,  de  la  Perse,  de  la  Turquie  qu*il  est 
question  dans  les  lettres;  le  reste  n*y  figure  qu*^  l*^lat 
d'ornemenl  ou  d'accessoire. 

11  n'a  pas  meme  tenu  a  M.  de  Hammer  que  M.  Tre- 
butien  ne  nous  ait  fait  connaitrOj  par  des  Editions  ori- 
ginales  ou  par  des  r^impressions,  tous  ses  Iravaux  dans 
cette  direction,  depuis  le  grand  poeme  d*Antar,  dont  le 
nom  revient  sans  cess6  dans  la  Correspoiidance,  jusqu'aU 


—  392  — 

Klabatt,  aa  Montenebbi,  a  la  comddie  des  grccsPerrotes 
et  aox  pieces  d^tacb^es  des  Mines  de  rOrient. 

Ges  beaux  projets ,  caresses  par  les  deax  amis,  ne  re- 
^orent  pas  lenr  complete  execution  et  n'aboutirent,  en 
d^finitiye,  qo'a  la  poblicatioa  de  deux  grands  oavrages. 

An  coors  de  1828,  Trebotien  6dila  chez  Dondey-Dupre, 
en  trois  Yolames  in-8*,  les  contes  in^dits  des  Mille  etune 
Nuitit  extraits  de  Toriginal  arabe*  el*  beancoop  plus 
tard,  en  1833  seolement,  avec  sa  collaboration  plos  oa 
moins  effective,  sir  Spencer  Smith  imprima  chez  Gba- 
lopin  r^tnde  relative  ao  colte  de  Mithra,  sous  le  titre  de 
Mithriaca  on  les  MiihriaqueSy  Memoire  svr  le  culte  solaire 
de  Mithra^  par  Joseph  de  Hammer. 

Ces  volumes,  auxquels  il  fant  joindre  le  Montenebbi 
et  la  grand**,  bistoirc  OUomane  ^  publics  dans  d'aulres 
conditions,  produisirent  nne  vive  impression  dans  le 
monde  special  aiiqoel  ils  s'adressaient.  Ce  monde,  il 
faut  en  convenir,  ^tait  peu  accueillant  par  nature, 
d'humeur  rev^che  et  fort  difficile  a  contenter. 

On  parte  souvent  de  I'irritabilit^  des  poetes,  de  Tesprit 
de  jalousie  qui  anirae  les  litterateurs,  voire  m^me  les 
arch^ologues.  Que  devrait-on  dire,  grand  Dieu!  des 
orientalistes,  s*ii  fallait  en  juger  d'apres  les  revelations 
de  M.  de  Hammer. 

Les  hostilites  centre  lui  commencerent  du  jour  oi!i,  en 
18269  il  envoya  le  memoire  sur  le  culte  de  Mithra  k 
TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Son  con- 
current, M.  Lajard  fut  couronne  et  M.  de  Hammer 
obtint  une  simple  mention  honorable. 

Pas  un  orientaliste  ne  figurait  dans  les  membres  do 
jury,  et  le  seul  homme  competent  de  TAcademie,  en 
pareille  mati^re,  s'etait  systematiqnement  abstenu. 
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M.  de  Hammer  fat  mddiocrement  satisfait  da  r^siiltat, 
d'aatant  plus  qu'il  croyait  avoir  k  se  plaindre  des  mau- 
vaises  dispositions  de  quelques  personnages  officieis.  Ge 
fut  bien  pis  quand  il  crat  savoir  qu'on  «ivait  commu- 
nique subrepticement  les  textes  «  deterr^s  par  lui  »  et 
les  dessins  qui  faisaient  Toriginalit^  de  son  travail  k 
son  comp^titeur.  La  conjecture  ^tait  plus  ou  raoins 
fondee;  mais  ce  qui  etail  malheureusement  bors  de 
doule ,  c'^tait  la  mauvaise  disposition  de  tons  d  son 
endroit. 

Sur  ce  point,  Ic  tdmoignage  de  M.  Spencer  Smith 
etait  prdcis  et  ne  laissait  place  a  aucune  illusion. 

Le  a  novembre  i827,  il  mandait  h  M.  de  Hammer 
•  que  tous  les  orientalistes  de  Paris,  h  Texception  de 
«  Sacy  et  d'un  autre,  ^taient  dans  une  espcce  de  ligue 
«  centre  le  Viennois;  que  tous  6taient  animus  contre 
«  liii  d'un  esprit  de  jalousie  et  de  rivalii^  qui  allait  jus- 
«  qu'4  parler  contre  la  biens^ance.  » 

Avec  sa  reserve  diplomatique  ordinaire,  sir  Spencer 
Smith  s'arr^le  1^  el  ne  nous  fait  pas  connaitre  les  impu- 
tations qui  Tavaient  si  fort  scandalise.  Qu'est-ce,  d*ail- 
leurs,  que  tout  cela  aupres  des  attaques  qui,  tandis  que 
sa  situation  s'amdliorait  en  France ,  devaient  assaillir 
M.  de  Hammer  d*un  autre  cdt^. 

<K  Aujourd*hui,  dcrit-il  ti  Trebutien,  j*ai  besoin  de 
«  vous  parler  de  ce  qui  m'agite  si  violemment  que  j 'en 
fi  ai  presque  honte.  C'est  le  libelle  que  M.  Senkowski 
«  vient  do  publier  en  russe  centre  moi  dans  VAbeille  de 
«  St'Pelersbourg  et  en  brochure  k  part,  et  snr  le  dos  de 
«  laquelle  on  voit  qu'elle  se  vend  a  Paris,  a  la  librairie 
«  Dondey-^Dupre.  Voici  une  belle  ordure,  k  la  vdritd, 
«  que  ce  libelle  philologique.  Le  litre  est  :  LeUro  de 
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«  Tutunghe  Ogli,  veritable  philosopke  iurk.  Paites-vous  la 
c  donner  aussitdt  qae  voos  serez  arrive  k  Paris,  d*abord 
t  pour  rabattre  de  votre  admiratiOD  pour  mon  savoir, 
c<  et  aussi  pour  partager,  avec  votre  ami,  sa  legitime 
«  indignation  contre  une  production  aussi  haineuse, 
a  aussi  malicieuse,  aussi  envenim^e.  n 

«  Ce  Senkowski  est  un  tigre  qui  est  venu  fondre  sur 
((  moi.  II  a  ^crit  I'bistoire  des  Czbefs,  et  il  m*attaque  4 
«  propos  d'une  critique  qui  n'^tail  pas  faite  pour  pro- 
«  voquer  pareille  Eruption  de  bile  et  de  m^cbancete.  » 

M.  de  Hammer  n'^tait  pas  au  bout  de  ses  peines. 
Aprfes  Senkowski,  voici  qu'entrent  successivcment  en 
Jigne  quatre  allemands ,  pas  moins  agressifs  et  non 
moins  grossiers  :  Hammaker,  Bohlen^  Ruckert  et  Rose- 
garten.  Ce  n'^taii  plus  un  adversaire ,  c'6tait  une 
legion. 

((  Le  pbilologue  Hammaker,  nous  d!t-il,  vient  de 
K  m'atlaquer  dans  le  quatri^me  Volume  de  la  blbliotb^que 
»  critique,  qui  parait  &  Leyde,  d^une  maniere  plus  forte, 
«  me  dit-on,  que  Senkowski. 

t  Le  professeur  Bohlen  s*est  permis  un  ton  de  polisson 
<c  dans  sa  critique  de  mon  Montmebbi,  Bltailleurs  :  Apr^s 
«  que  j'ai  r^pondu  k  Senkowski,  voici  que  Hammaker  se 
(i  leve^  qui  est  moins  scurrile  et  pas  moins  rude. 

(( II  y  a  Iroisautres  orientalistes(|ui  sont  mes  entiemis 
i£  en  Allemagne :  Rosegarten,  Bohlen,  Ruckert.  Les  deux 
t(  premiers  sont  des  pddants  fiefids  et  le  dernier  un 
«  homme  de  g^nie  et  un  poete  dislingiid,  mais  fort  en- 
((  t^t^  sur  les  cboses  qu*il  n*entend  pas. 

<t  Croiriez-vous  qu'Hararaaker  a  eu  la  bassesse  do 
«  vouloir  ^garerlejugemenl  du  public  sur  les  motifs  qui 
«  ra*onl  fait  ^crire  mon  hisloire  des  Assassins  et  mon  his- 
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<(  toire  des  Templiers,  en  pr^tendant  que  j'avais  pris  la 
«  plume  uniquement  pour  faire  plaisiraux  ministres!!!  » 

Ce  dernier  trait,  dont  nous  ne  sentons  pas'aojour- 
d'hui  toute  la  noirceur,  dtait  all^  droit  au  coeur  de 
M.  de  Hammer ;  cependant  il  sut  se  contenir^  fit  face  k 
Torage  et  r^pondit  k  toutes  les  attaques  avec  calme, 
methode  et  moderation.  li  ne  faudrait,  d'ailleurs,  pas 
croire,  sur  la  foi  de  Hammaker,  que  rorientaliste  vien- 
nois  flit  un  obscurantiste ,  un  retrograde  ou  un  plat 
courtisan.  Pour  employer  ses  propres  expressions , 
c*etait  tout  simplement  un  bon  Autrichien,  liMralyConsti- 
iutionnel.  Sous  Loius-Philippe,  aprfes  avoir  dt^,  il  est 
vrai,  ddcore,  il  admira  fort  le  juste  milieu  et  le  c^iebra 
en  latin,  en  allemand,  en  turc  et  en  persan,  contre  ses 
deu^t  amis  beaucoup  plus  recalcitrants ,  Trebutien  et 
M.  de  Sacy. 

A  un  certain  moment  mdme,  ses  allures  ind^pen- 
danles  faillirent  lui  porter  raalheur.  On  lui  reprochait, 
en  haut  lieu,  ses  relations  avec  certains  ecrivains  fran- 
Qais,  son  admiration  intempestive  pour  les  Orientales 
de  Victor  Hugo,  dont  il  avait  eu  Taudace  de  faire  un 
Compte-rendu  elogieux.  Chose  plus  grave,  on  avait  eu 
counaissance  d'une  lettre  assez  piquante  ^crite  par  lui, 
nou  pas  contre  Temperebr,  mais  contre  les  ministres, 
laquelle  il  avait  eu  Timprudence  d'adressef ,  par  la  poste, 
k  sa  tante  la  baronne  de  Purgstall. 

La  police  autrichienne^  a  qui  decachetait  et  perlastrait 
«  les  correspondances  »,  habilade  f&cheuse  qui  n'est 
pas  encore,  dans  tons  ies  pays^  absolument  tombde  en 
desuetude,  etait  nantie  du  texte  accusateur.  Da  coup, 
M.  de  Hammer  fut  en  danger  d'etre  destitue*  Heureu- 
semenl  une   influence  bienfaisanle  itilervint  el  notre 
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savant,  qui  n'avait  ni  les  gouts,  ni  le  temperament 
d'an  conspiratenr,  put  reprendre,  en  toute  securite^  ses 
laborienses  et  pacifiques  investigations. 
.  Dans  cette  longue  correspondance,  qui  embrasse  nn 
espace  de  plus  de  trente  ann^es  et  qui  toucbe  k  tant  de 
sujets,  pour  nous  faire  oublier  les  Senkowski,  le  Rose- 
garten,  les  Boblen,  les  Hammaker,  apparaissent  trois 
silhouettes  de  femmes  qui  evoquent  ]es  souvenirs  les 
plus  brillants  de  la  soci^t^  viennoise  k  cette  ^poque  : 
M"«  Spencer  Smith,  M"'  la  comtesse  Rezowska,  M™  de 
Hammer.  Fille  du  baron  Herbert,  M"'  Spencer  Smith, 
apr^s  avoir  et^  compromise  dans  des  conspirations 
ourdies  contre  Bonaparte,  fut  rencontree  par  lord  Byron^ 
a  Trieste,  au  mois  de  septembre  1809.  G'est  k  elle  qu*il 
adressa  les  stances  cel^bres,  a  Florence,  qui  ilgurent  en 
I6te  du  Childe  Harold^  dans  les  poesies  di verses  : 

<c  Belle  dame,  qui  jamais  pourrait  croire  que  celte 
«  l^te  charmante  a  traverse  tant  de  perils,  brav^  les 
«  temp^tes,  6chappd  ^la  vengeance  des  lyrans. 

«  Belle  dame,  quand  je  quittai  la  rive  lointaine  qui 
«  m'a  donn6  naissance,  je  ne  soupQonnais  pas  qu'on 
<£  jour  viendrait  ou  je  pleurerais  encore  en  qnittant  un 
«  autre  rivage.  » 

Voici,  d'ailleurs,  comment,  dans  une  lettre  adressde, 
vers  la  mdme  ^poque,  k  sa  mfere,  lord  Byron  s'exprime 
sur  le  compte  de  cette  personne  s^duisante  et  extraor- 
dinaire : 

«  Ma  lettre,  ^crit-il,  est  confiee  aux  soins  d*une  dame 
c  dont  vous  avez  sans  doute  entendu  parler,  mistriss 
«  Spencer  Smith.  II  y  a  quelques  annees.  le  marquis  de 
«  Salvo  a  public  le  r^cit  de  son  Evasion.  Depuis  elle  a 
«  fait  naufrnge  et  sa  vie  a  ^t^  une  suite  continuelle 
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«  d'^venements  remarqaables  qui  seraient  h  peine 
«  croyables  dans  on  roman.  Elie  est  n^e  k  Gonstanti- 
c  noplc,  oil  son  pere,  le  baron  Herbert,  ^tail  arabassa- 
«  deur  d'Aotricbe.  Elle  a  fait  un  mariage  maiheureux. 
«  Gependant^  on  n'a  jamais  attaqn^sarepatation.  Ayant 
«  pris  part  k  je  ne  sais  quelle  conspiration,  elie  s'est 
«  attir^e  ia  vengeance  de  Bonaparte,  a  plusieurs  fois 
«  risqa^  sa  vie,  et  cependant  elie  n*a  pas  encore  vingt- 
«  cinq  ans...  J'ai  troav^  en  elle  une  personne  fort  jolie^ 
«  fort  accomplie  et  tres  excentrique.  » 

A  r^poque  od  nous  sommes  arrive,  TAge  des  aven- 
tares  ^tait  pass<$;  M"*  Spencer  Sniith  avait  renonc^  aux 
courses  errantes,  aux  machinations  t^n^breuses  plus  ou 
moins  avouables  de  la  politique  militante,  et  s'dtait  r^- 
fngiee  k  Vienne,  dans  la  famille  de  son  p^re. 

Le  manage  n'en  avait  pas  6i6  plus  uni.  Une  incom- 
patibility absolue  d*humeur  avait  creus^  un  abime  entre 
les  deux  ^poux.  Le  lien  qui  les  unissait  n'avait  pas  6i6 
bris^ ;  il  ^tait  ^trangement  rel&che.  La  femme  r^sidait 
k  Vienne,  le  mari  k  Caen,  et,  pour  sauver  les  apparences, 
une  fois  par  an,  il  allait  rendre  une  visite  courte  et  cdr^- 
monieuse  k  celle  qui  portait  son  nom.  Le  temps,  les 
approches  m^me  de  la  mort  ne  paraissent  pas  avoir  mo- 
difid  cette  situation.  C'est  au  moins  ce  que  Ton  pent 
induire  de  la  phrase  suivante  que  nous  relevons  dans  la 
correspondance  : 

«  M*"^  Spencer  Smith,  qui  vient  de  ddct^der,  m*a  laissd 
«  pour  souvenir  cinq  cachets,  dont  un,  le  Pegase,  avec 
u  lequel  je  cachette  cette  lettre.  Gomme  elle  n'a  hen 
«  laissd  k  son  mari,  4  ce  que  j'entends  dire,  que  quel- 
«  ques  mots  peu  flatteurs,  je  n'ai  garde  de  me  vanter 
•  aupr^s  de  lui  de  ce  souvenir ;  aussi  ne  lui  en  parlez  pas.  > 
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A  c6i6  de  H"^  Spencer  Smith ,  immortalis^e  par 
Byron,  nous  voyons  apparaitre  une  aatre  femme  d'al- 
lures  plus  correctes  et  d'ane  distinction  non  moins 
grande,  M"^^  la  comtesse  Rosalie  Rezowska. 

«  M"^^  Rezowska,  que  les  folies  de  son  mari  en  Orient 
«  avaient  &  pea  pris  ruin^e,  est  pour  moi  une  amie  de 
«  vingt  ans  n,  ^crit  k  la  fin  de  1828  M.  de  Hammer... 
tt  J'ai  fait  sa  connaissance  en  avril  1808,  qainze  jours 
tf  apr^s  avoir  fait  celle  de  son  mari,  ^  un  opera  de 
<i  soci^t^,  chez  le  prince  Lobieski.  Ses  entreliens,  tant 
tt  qu*elle  a  6i6  k  Vienne,  ont  fait  les  d^lices  do  tous  les 
«  gens  distingu^s  et  de  tous  les  strangers  cultiv^s  qui 
•  fr^quentaient  son  hdtel.  » 

Deux  billets  tr^s-coarts,  que  nous  trouvons  transcrits 
dans  les  lettres  de  M.  de  Hammer,  nous  permettroiit, 
d*ailleurs,  de  juger  du  tour  d'esprit  et  da  caract^re 
de  la  comtesse, 

Lc  premier  a  6i6  ^crit  qnelque  temps  apres  les 
journ^es  de  juillet. 

Gomme  toutes  les  personnes  de  la  soci^t^  viennoise, 
M"*^  la  comtesse  Rezowska  tenait  pour  la  branche  ain^e 
et  recevait  familiirement  quelques  families  fran^ises 
partageant  les  mdm^s  opinions. 

Elle  apprit  tout  &  coup  que  son  vieil  ami,  le  baron  de 
Hammer,  d'un  naturel  plus  calme  et  plus  ^clectique, 
attendait  des  parisiens,  de  sentiments  vraisemblable- 
ment  suspects,  et  pouvait  avoir  Tid^e  de  les  loi  pre- 
senter. Sa  resolution  fut  aussitdfc  prise  et  elle  adressa  a 
M.  de  Hammer  les  lignes  suivantes  sur  la  signification 
imperative  desquelles  il  n*y  avait  pas  a  se  m^prendre  : 

<c  Je  vous  pr^viens,  dear  friend,  qa'il  doit  vous  arriver 
tt  de  Paris  uaaaii.  Ge  serasurement  un  vociferaleur.  De 
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«  grdce  s'il  voos  demande  k  Yenir  chez  moi ,  ajonrnez 
(f  la  chose.  Voos  sentez  combien  de  pareilles  personnes 
c  g^neraient  ma  soci^t^  et  puis  voos  connaissez  men 
«  horreur  pour  les  tribuns  du  people.  Adieu,  dear 
a  frieody  comment  vu-t-on  chez  voos  ?  » 

Le  second  a  trait  non  plus  k  la  politiqae  mais  k  la 
morale.  Au  moment  de  la  publication  des  Gontes  in^dits 
des  Mille  et  une  Nuiis^  MM.  de  Hammer  et  Trebutieo, 
^gar^s  positivement  par  leur  goilt  pour  la  po^sie  orien- 
tale,  eurent  la  malencontreuse  id^e  d'offrir  un  exem- 
plaire  de  Toovrage,  sur  papier  rose  s'il  vous  plait,  k  la 
fille  de  la  comtesse^  M^^*  Galiste. 

L'intention  ^tait  delicate,  mais  le  volume  ^tait  singo- 
li^rement  choisi.  II  y  avait,  en  effet,  dans  toutes  ces 
fictions  des  details  infiniment  scabreux.  Avec  Ting^- 
nuit4  qui  caract^rise  quelquefois  les  sp^cialistes,  nos 
deux  savants  avaient  pris  soin  de  les  mettre  en  italien 
et  n'y  avaient  pas  autrement  song^.  La  comtesse  y 
soDgea  pour  eux  et  s'en  expliqua  en  ces  termes  avec 
M.  de  Hammer. 

<c  Galiste  a  6i6  fort  enchant^e  des  livres  roses,  mais 
1  je  ne  crois  pas  qo'elle  puisse  les  lire,  car,  j'en 
«  demande  pardon  k  votre  orientalisme ,  Touvrage  est 
a  rempii  d'ind^cences.  Je  ne  suis  point  prude,  dieu 
a  merci ,  mais  enfin  il  y  a  une  mesure  k  tout,  et  les 
ff  bons  orientaux  en  disent  trop.  II  est  vrai  que  ce 
cc  genre  ne  peut  exalter,  mais  il  h^le  Timagination  et 
u  il  faudrait  autant  que  possible  en  conserver  la  puretd.  » 

En  homme  du  monde,  M.  de  Hammer  se  le  tint  pour 
dit  et  se  garda  bien  de  r^pondre.  II  fut  cependant  un 
peu  piqu^  et  plus  tard,  k  deux  reprises  difi^rentes ,  il 
confia  k  Trebutien,   que  depuis  que  son  marl  I'avait 
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roio^e  en  Syrie,  sa  grande  amie,  malgr^  la  sop^rlorit^ 
de  8011  esprit,  avail  perdu  ,  mats  totalement  perdu  le 
gout  et  rintelligence  de  ]a  po^sie  orientate. 

Je  voudrais  maintenant,  k  cotd  de  M"**  Spencer 
SmiUi  et  de  la  comtesse  Rosalie,  esquisser  les  traits 
de  M""  de  Hammer. 

Elle  n'u  pas  la  beauts  souveraine  de  Th^ruine  de 
Byron,  ni  la  fiert^  patricienne  de M"**  Bezowska,  mais  elle 
est  si  franQaise  par  le  coeur  et  par  Tesprit,  elle  admire 
avec  tant  de  bonne  gr^ce  M"**  de  Sevigne  et  tont  nos 
grands  ^crivains,  elle  aime  si  simplementet  si  (endrement 
son  raari,  ses  enfants,  ses  amis,  que  cette  figure  modesle 
est  peut-6tre  de  toutes  la  plus  sympathique  et  la  plus 
aUiicbante. 

Pour  no  pas  nous  attarder  h  de  longues  citations , 
nous  choisissons  au  milieu  de  beaucoup  d'antres,  un 
billet  de  quelques  lignes  ^crit  par  elle  k  Trebutien,  ie 
20  octobre  1829,  k  propos  d'uo  envoi  de  11  vres  fait  a  sa 
fille  Jza. 

c  Voire  cadeau  a  rdchaoffe  une  soiree  d'automne 
«  bien  froide.  M.  de  Hammer,  croiriez-vous,  ne  me  dit 
«(.  pas  qu'il  vous  ^crit  quand  il  sait  toute  la  reconnais- 
cc  sance  que  nous  avons  sur  le  coeur,  Iza  et  moi.  11  vient 
«  pourtant  de  me  donner  ce  coin.  —  R^jouissez-vous, 
«  je  vous  prie,  que  Charles,  mon  officier,  soit  bien.  — 
a  Je  suis  aux  anges.  —  Faites-moi  le  plaisir  de  vous 
((  rdjouir.  Concevez-vous  la  joie  on  je  suis  de  mon 
«  pauvre  gargon  qui  est  a  merveille  ,  aprfes  avoir  ^i^ 
«  si  mal.  — G'est  moi  qui  ai  toujours  dit  que  cela  ne 
«  serait  rien  et  qui  ai  console  les  autres.  » 

Toute  la  femme,  disons  mieux,  toute  la  m6re  est  la  dans 
ces  quelques  lignes  si  simples,  si  ^mues,  si  vibrantes  1 1 
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M™^  de  Hammer  mourut  ii  Hainfeld  au  mois  de  sep- 
tembre  4844. 

Deoxlettres  dcrites  4  celte  occasion,  par  son  mari,  & 
rancien  biblioth^caire  de  la  viile  de  Caen,comp)eleroDt 
ce  qae  nous  avons  h  dire  siir  son  compte. 

r  Hainfeld,  12  octobre  1844. 

((  Monsieur  et  cber  ami , 

<i  Je  viens  de  relire,  en  pleurant,  votre  leltre  dc  con- 
doldanceet  de  consolation,  qui  est  bien  la  plus  belle,  la 
plus  profond^ment  penscSe  et  la  mieux  sentie  de  toutes 
celles  que  j'ai  regues.  Je  crains  que  la  raison  et  le 
temps  ne  soient  pas  plus  forts  centre  raa  douleur  dans 
Tavenir  qu*ils  ne  le  sont  a  present ,  car  je  ne  trouve 
d'autre  consolation  que  dnns  les  remerciments  que  jc 
dois  h  Dieu  de  m'avoir  Inissd  cc  trcsor  unique  pendant 
vingt-buit  ans  de  ma  vie  et  d'avoir  abregd  scs  souf- 
frances;  mais  c'est  en  pleurant  que  je  remercie  lo 
ciel.  » 

V  Vienne,i4  deccmbre  1844. 

«  Je  ra'acquilte,  Monsieur  et  clier  ami,  de  ma  pro- 
niesse ,  en  vous  envoyant,  comme  souvenir  de  ma 
pauvre  Caroline,  le  Liore  des  Chroniques  qui  elait  une 
de  ses  lectures  favorites,  et  que  j^arrose  de  mes  larmes 
en  vous  le  transmeltant.  Cc  sont  mes  deux  filles,  aux- 
quelles  elle  a  laiss^  par  testament  le  soin  de  distribuer 
des  souvenirs,  qui  vous  Tenvoient.  » 

26 
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cc  J'y  joins,  de  ma  part,  le  livre  des  priires  arabes,  dont 
rimpression  a  6[6  commencde  il  y  a  iin  an,  lors  du 
d^but  de  sa  maladie,  et  achev^e  au  moment  de  sa  mort; 
ce  qui  m'a  para  un  indice  assez  clair  de  le  consacrer  au 
souvenir  de  la  d^funle.  » 

M*  de  Hammer  devait  lui  survivre  plus  de  qoatorze 
ans;  mais,  dans  toutes  ses  lettres,  le  souvenir  de  la 
femme  fiddle  et  vaiiiatite,  qui  Tavait  console  et  soutenu 
aux  jours  d'^preuve,  revient  aussi  vivace  et  aussi  tendre 
qu'il  r^lait  au  moment  de  la  separation. 

Nous  arr§terons  Id  ces  extrails.  Nous  nous  dtions 
propose  non  de  faire  une  analyse,  mais  blen  plutot  de 
donner  une  id^e  telle  quelle  des  lettres  qui  nous  ont  He 
oflFerles  par  M"*  Trebulien.  Ce  but,  nous  croyons  Tavoir 
alteint. 

Malgre  leur  caractere  intime  et  familier,  ces  feuilles 
volantes  ont  leur  importance  pour  la  biographie  de 
M.  de  Hammer,  et  aussi  pour  Thistoire  des  Etudes  orien- 
tales  en  France. 

Cetle  correspondance  nous  louche  par  un  autre  cdt^. 
Elle^claire,  en  effet,  tout  un  coin,  resl^  dans  Tombre 
jusqu'ici,  de  la  vie  litteraire  de  Caen  k  la  fin  de  la  Res- 
tauralion,  en  nous  faisant  connallrc,  dans  les  plus 
minces  details,  les  relations,  de  1826  k  1833,  de  sir 
Spencer  Smith  et  de  Trebutien  avec  le  chef  de  TOrien- 
talisme  allemand. 

A  tous  ces  titres,  ces  documents  nous  dtaient  portion- 
liferement  prdcieux.  lis  occoperont  une  place  d'honnenr 
dans  noire  bibliotheque,  et  nous  sommes  heurenx  de 
pouvoir  profiter  de  cette  reunion  pour  adresser  a 
M"**  Trebulien  Texpression  de  notre  sincere  el  bien  vive 
reconnuissuucc. 
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SONNETS 


AUX     POETES     NORMANDS 


Par  M.  a.  LE  VAVASSEUR. 


LA    CHANSON   DE  ROLAND. 


£!  Dui'dnduli  cttui  ics  e  clore  et  blanche! 
Cuntre  «oleil  si  iuis  et  si  reflambes  !... 
Jo  i*en  conquis  Escoce,  Gwale,  Islande 
E  Angleterre  que  il  teueitsa  caaibre. 
ChamoH  de  Roland,  V.  2316-2317,  23^l-'23S2. 


i. 


Hastings  fut  un  combat  digne  d'une  6pop6e. 
Taillefer  aux  dchos  loinlains  donnait  P^veil, 
Kl  Tombre  de  Roland,  le  brave  sans  pareil^ 
Galopait  avec  lui  sur  la  lerre  frapp6e. 

«  Durandal  »,  disait-il,  «  he  I  claire  el  blanche  6pee, 
Miroir  d'acier  poii  flamboyant  au  soleil, 
Tu  vas  reprendre  encor  un  bain  chaud  el  vermeil 
Dans  le  sang  des  Anglais  ou  Roland  t'a  lremp6e.  » 

L'dme  de  son  h^ros  passe  dans  le  jongleur, 
Un  flot  de  sang  nouveau  fait  tressailiir  son  coaur, 
II  voit  rouge  et  d'un  bond  saute  dans  la  balailk. 
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11  chanle  et  se  d^bal  daos  un  cercle  de  fer, 
II  provoqae  la  mort,  la  luline  et  la  raille, 
—  Roland,  priez  pour  ooas  et  sauvez  Taillefer  ! 


II. 


Le  cbeval  da  joogleur  toinba  sur  les  genoai 
£t  Taillefer,  perdanl  son  sang  par  ses  blessores,     . 
Moorul  au  champ  d^honneur;  cbezles  races  futures 
Son  nom  est  parmi  ceux  des  h6ros  et  des  fous. 

Tout  se  tut,  Iiors  le  bruit  du  combat  et  des  coups, 
I'uis  une  vcix  cria,  dominant  les  murmures, 
Les  cliquelis  du  fer  el  le  choc  des  arm u res  : 
—  Par  la  splcndeur  dc  Dieu,  la  journ^e  est  k  nous  ! 

Guillaume  senlait  sourdrc  et  mooter  son  courage , 
Et,  comme  balay^s  par  an  souflle  d'orage. 
Qui  courbe  les  petits  et  renverse  les  forts, 

Les  Anglais  s'enfuyaient  a  Iravors  la  campagne 
Et  les  Normands  disaienl :  pourquoi  pleurer  nos  morls  ? 
On  peul  perdre  Uoland  quand  on  a  Charlemagne. 


III. 


ALAIN    CHARTIER. 


Au  pays  envahi  Ui  conservas  la  foi, 
Tu  fus  ambassadeur  et  conseiller  fidele, 
Tu  fus  des  beaux  dlseurs  Poracle  et  le  module. 
El  les  rimeurs  du  lemps  se  rangeaienl  sous  ta  loi. 
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Pourtant  nol  aojourd'hui  oe  soDgerait  k  toi, 
L^oubli  faurait  couvert  du  lioceul  de  son  aile 
Sans  le  chaste  baiser,  sceau  de  gloire  immorlelle, 
Sur  ta  bottche  appos6  par  la  fille  da  Roi. 

La  chanson  s*^vapore  ainsi  qae  la  parole, 
Des  clairoDS  de  Tesprit  la  fanfare  s'envole, 
La  pourpre  et  les  honnears  s'enterrent  avec  nous; 

Tout  se  tait,  le  canon  et  la  foudre  qui  gronde. 
Tout,  excepts  !e  biuit  d^un  baiser  fort  et  doux 
Dont  I'^cho  s'entendra  jusqu'4  la  fin  du  monde. 


IV. 

BERTAUT. 


0  ppele  prudent  dont  la  muse  sens6e, 
Souriant  au  present  et  gardant  Favenir, 
Sut  de  toule  fa^on  si  bien  se  contenir 
Qu'k  sa  place  d'honneur  Despr^aux  Ta  laiss^e. 

G'est  toi  qui  nous  as  dit :  F^licit^  pass^e, 
Doux  mirage  d'amour  qui  ne  peut  revenir, 
Que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu  le  souvenir  ? 
Mais,  ^tait-ce  bien  \k  le  fond  de  ta  pens^e  ? 

« 

Le  regret  n'est-il  pas  un  espoir  d'aulrefois  ? 
N'est-il  pas,  par  moments,  doux  de  baiser  sa  croix  ; 
Et  pour  se  consoler  faut-il  que  Ton  oublie  ? 

Non  pas.  Le  souvenir  qui  charme  noire  ennui : 
Est  une  cliaine  d'or  qui  miroite  et  qui  lie 
Les  chimferes  d'hier  h  celles  d'aujourd'hui. 
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V. 

VAUQUELIN  D£  hk  FRESNAYK  RT  BOIl<KAU. 

—  Bien  mal  acquit,  saivaDt  un  ancien  pr^jug^ , 
Ne  profile  jamais.  —  Le  Normand  d^i)onDaire 
Ne  dii  pas  non,  mais  croit  que  cela  d*ordinaire 
Depend  de  la  fa^on  doDt  il  est  ro^nag^. 

Or  Vauquelin^  de  Caen,  ^{ani  le  plus  Ag6, 
N'a  pas  yo\€  Boileaa,  de  Paris,  au  contraire, 
Et,  de  quelque  fa?on  qn'on  relourne  raflaire. 
La  cause  est  enlendue  et  le  proems  jug6. 

C*est  vieux  comme  les  ponts  de  Rouen,  c'esl  riiistulre 
Du  sic  vos  non  vobis ;  dans  lous  les  temps ,  la  gloire 
Qui  boud(*.  Pinventeur  sourit  au  plus  malin. 

Boileau  fit  sa  recette  et  r^gla  sa  d^pense, 
Quand  jl  eut  pris  son  bien  chez  noire  Vauquelin. 
[ie  plus  Normand  des  deux  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 


VI. 


AD   PETRUM  DANIELEM   HUETIUM   CADOMENSEM. 


£t<9r»um  Cadomi  lumen 

(Meitaok). 


Si  te  canerem  Gallice, 
Resnrgeres  a  mortuis ; 
r^ro  laudibus  Gradum  tuis, 
TJdo  volnio  pollice. 
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Quo  tu  canendus  indice? 
Episoopatum  respuis 
Prolemque  Regis  instruis , 
Pompse  sed  impar  aulicae. 

Non  digna  sunt  haec  carmine; 
In  civitatis  nomine 
Patrem  saluto  patriae. 

Patrum  secutus  es  iter 
Originalis  glorias , 
Iluetle,  laus  tibi«  paler. 


Vll. 


Madeleine  de  scudery 


Proven^ale  exil^e  anx  rivages  normands, 
Vous  dliez  da  grand  si^cle,  6  brune  Madeleine, 
El  P61isson-PAris,  qui  vous  prit  pour  H^lfene, 
«  Vous  a  dit  toul  Gyrus  dans  ses  longs  compliments. 

Vous  pensiez  des  sermons  el  faisiez  des  romans ; 
Goncevant  sans  piaisir,  vous  enfantiez  sans  peine 
El  nalurellement  coule  de  voire  veine 
Un  torrcnl  de  morale  el  de  beaux  scntimenls. 


Voire  esprit  loulefois  un  jour  faillit  allendre 
Voire  coeur  allard6  sur  la  carle  de  Tendre, 
Donl  nos  grossiers  amanls  se  moquent  aujourd'hui. 
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Souvenl  femme  est  constante  et  sage  qui  s^y  fie, 
Voire  histoire  est^  je  crois,  longue  et  pleioe  d'ennui, 
Sapho,  mais  j'aime  assez  voire  gtographie. 


VIII. 

DANS   UNE   BIBLIOTHEQUE   NORMANDE. 

0  mes  aieux,  petils  poetes  d'autrefois  , 
£i6ves  dissip^s  d*uue  classe  enfantine, 
C6le  h  cdte  ranges  derri^re  la  vilriDe, 
Caennais,  Alen^onnais,  Rouennais  et  Virois. 

Moineaux  des  villes,  geais  et  rossignols  des  bois, 
Doux  gosiers  emroieiles  d'^Iegance  latine, 
Gorges  de  biberons  que  le  cidre  lutine, 
Caquelez^  gazouiliez,  chantez  tous  h  la  fois. 

Quel  concert  Yari6  de  pipeaux  el  de  lyres, 
Quel  merveilleux  fouillis  de  larmes  et  de  rires, 
De  refrains  solennels  et  de  chants  famiiiers, 

De  pastorale  tendre  et  de  satire  acerbe ! 
Vive  la  liberie  !  —  Taisez-vous,  eooliers, 
Silence,  poiis'sons !  j'enlends  venir  Malherbe  I 


i 
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X. 


MALHERBE. 


•  II  est  ais^  de  se  passer  de  confitures, 
mais  du  paio,  il  faut  en  avoir  ou  mourir.  » 

(Mauikkbe,  LettreB.) 


Gonqu^rant  du  Parnasse,  au  profil  de  forban, 
Malgr6  Jean  Lafontaine  et  malgr^  Theophile , 
Des  pontes  fran^ais  je  vols  Tarrifere-ban, 
Devant  Ion  front  hautain  s'incliner  k  la  file. 

Tu  sembles  sur  le  mont  un  c6dre  du  Llban , 
Dans  la  grave  rudesse  un  grand  coeur  se  profile 
El  devanl  ton  iaurier,  fier  el  royal  lurban, 
La  cohorte  norroande  en  saluanl  defile. 

Sur  ton  haul  pi^deslal  lu  sembles  te  dresser; 
Sous  tes  yeux  prolecleurs  lu  regardes  passer, 
Superbe  comme  un  roi  qui  re^^oit  en  son  Louvre, 


Du  Perron,  Bois-Roberl,  Scud6ry,  Basselin, 
Benserade  el  Segrais,  Berlaul  el  Vauquelin, 
£1  Gorneille  en  passanl  devant  loi  se  d^couvre. 
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X. 

PIERRE   CORNEILLE. 

Qo'il  mourut. 

Un  matin,  je  priais  k  Sainl-Rocli,  trislemenl; 
Un  des  ndlres  avait,  naivemeot  inf&me, 
A  Forgueil  de  son  corps  sacrifi^  son  ftme, 
Prostitu6  sa  inase  et  trahi  son  serment. 

rinterrogeai  Gorneille  et,  sur  son  monument , 
Je  crus  voir  un  instant  voltiger  une  flamme  , 
Puis  j'entendis  bient6t  murmurer,  sous  la  lame, 
Lincorruptible  esprit  du  po^le  normaod, 

—  Pardon ne,  —  m'6criai-je  en  suppliant  la  tombe  , 
P6re  invaincu,  pardonne  k  cet  enfant  qui  tombe  , 
L'honneur  parle  sou  vent  moins  haut  que  le  profit  I 

Lorsque  la  b^te  crie  ;  ayant  jeCin^  la  veille , 
Le  po^te  avait  faim.  Que  voulais-tu  quMl  fit? 
-^Qu'il  mouriit,^r6pondit  Vkmt  du  grand  Gorneille. 


XL 


LES  FR^RES   CORNEILLE. 


lis  ^taient  deux  ,  Pierre  et  Thomas  ; 
lis  mettaient  en  commun  les  rimes  ; 
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L'UD  courait  sur  les  hautes  dmeiy 
L*autre  ee  promenait  en  baa. 

Pierre  parfois  fit  un  faux  pas 
En  marchant  trop  pr^s  des  ablmes, 
Thomas  fuyait  les  monts  sublimes , 
Mais  Thomas  ne  tr^bucbait  pas. 

L'atn6  cr^a  la  trag6die , 
Mais  du  cadet  de  Normandie, 
Le  public  n'^tait  jamais  las; 

Sa  muse  ^lail  pr6destin6e, 
On  le  jouait  toute  une  ann6e. 
Les  acteurs  pr^f^raient  Thomas. 


xn. 


LES   VIVA  NTS. 


Lorsque  la  terre  tremble  et  semble  k  tous  moments, 
S'ouvrir  pour  engloutir  les  fous  et  les  superbes, 
Les  ren^gals  chenus  et  les  tratlres  imberbes, 
Vous  chanlez  la  nature,  6  poeles  normands ! 

Vous  chantez  des  ruisseaux  les  bords  frais  et  charmants, 
Vous  chantez  les  poramiers  en  fleurs,  les  bl^s  en  gerbes, 
Les  renoncules  d'or  qui  conslellent  les  herbes, 
Les  champs  blonds,  les  pr^s  verts  et  les  bleus  firmaments. 
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D^bonnaires  bergers,  BUspeodez  vos  poemes , 
G*est  &  grands  coups  de  fouet  qu'on  r6pond  aux  blasphemes, 
Dieu  veut  6lre  veng^.— Seigneur,  excusez  nous, 

Mais  vous  nous  avez  fails  pour  aimer  et  sourire; 
Noire  lerre  est  si  belle  et  voire  ciel  si  doux , 
Qu'aucun  de  nous  ne  sail  ni  hair  ni  maudire. 


EXTRAIT  DES  PROCfiS-VERBAUX. 


«|{rffe€eitr  He  fa  Soei4U, 


L'ordre  du  joor  appelle  Touverture  du  scrutin  pour 
le  renouvelieDient  partiel  du  bureau. 

Sont  nommds  : 

Directeur  :  Mgr  Thomas,  arcliev6que  de  Rouen. 

President :  M.  Tesnieres. 

Vice-President :  M.  Preraonl. 

Membres  du  Conseil  d^ administration  :  MM.  Julicn 
Travers  ,  A.  Joly  ,  Guiilouard  ,  E.  Cbatel ,  de  Formigny 
dc  La  Londe. 

M.  Tesnieres  rernercie  la  Socidt^  de  Thonneur  qu'elle 
lui  a  fait  en  Tappelant  a  la  prdsidence  ;  il  coaipte  sur 
le  bon  concours  de  tous  ses  confreres  pour  lui  faciliter 
sa  t^che. 

Avant  de  lever  la  stance,  le  directeur,  M.  Jules  Lair, 
exprime  k  la  Socidt^  ses  sentiments  de  gratitude  pour 
Taccueii  si  cordial  qu'il  a  regu  ;  il  emportera  de  sou  trop 
court  sdjour  h  Caen  des  souvenirs  qui  lui  seront  tou- 
jours  chers ,  et  il  pent  assurer  ses  confreres  qu'il  sera 
heureux  en  toule  occasion  de  leur  manifcster  son 
dcvouemenl. 
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S^mmee  4m  5  Meem^a/^  1881.  —  Pw^^Mienee  ife 

If.    TCMtl^f^*. 

Aprte  la  lectare  et  Tadoption  des  proces-verbaax  des 
sdancfis  des  27  et  28  novembre  dernier,  le  Secretaire 
signale ,  parmi  les  oavrages  offerts ,  le  2®  fascicule  du 
grand  ouvrage  de  M.  Rapricli-Robert  sur  Tarchitecture 
normande. 

II  est  precede  au  scrutin  sar  la  candidafure  de 
M.  Charles  Paulmier,  conseiller  general,  prdsent^  comme 
membre  titulaire  non  rdsidant  par  MM.  Hettier  et  de 
Beaarepaire.  M.  Charles  Paulmier ,  ayant  retini  Tuna- 
nimite  des  suffrages ,  est  proclam^  membre  titulaire  de 
la  Soci^td. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'nne  note  sur  la  chapelie 
de  La  Bizardi^re,  situee  dans  la  commune  de  Villechien, 
arrondissement  de  Morlain.  Cette  chapelie,  qui  est 
encore  aujourd'hui  un  lieu  de  p^lerinage,  pr^seute  une 
s^rie  do  sculptures  intdressantes  encastr^es  dans  le 
mur  meridional  et  dans  le  pignon  oili  s'ouvre  la  porte 
d'entrde. 

Le  m^me  membre  annonce  que ,  par  suite  de  repa- 
rations failes  rdcemment  h  reglise  de  Martigny  par 
M.  le  cure ,  on  a  pu  relever  d'une  maniere  complete 
et  avec  une  rigoureuse  exactitude  >  une  inscription  fort 
curieuse  qui  se  trouve  sur  les  entraits  de  la  vot\e 
en  bois  de  cet  edifice.  L'eglise  de  Martigny  possede 
une  merveilleuse  verri^re,  qui  a  attire  depuis  longtemps 
Tattention  des  connaisseurs.  Or,  la  date  de  cette  oeuvrc 
d'art  est  la  meme  que  la  date  de  la  votite  en  bois,  et 
les  blenfaiteurs  qui  ont  contribue  a  la  confection  de  la 
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Todie  d^ooree  de  liocaun;  et  d'amoizies  Be  sont  antes 
qoe  les  donateuis  da  Titrail. 

L'inseriptjon  qai  Tient  d'etre  rderee  n^ayanl  jamais 
^l^  reprodaile  dans  son  integiile,  doqs  crojons  devoir 
en  donner  ici  le  lexie  : 

«  L'aa  1549,  oe  cfaanceao  cy  fot  faicl  loollneaf  de 
par  nobles  personnes«  maislre  Bobert  Gosselin ,  p^^, 
chanoyne  de  Nostre-Dame  de  Corbeil ,  care  de  Gopain- 
vi]ie ,  et  par  maistre  Baonlt  Gosselin ,  premier  ecuyer 
du  Roy  Henry,  a  present  regnant,  second  do  nom,  sieur 
de  Marligny,  CopainviUe,  Tirej  el  Saincke-Annc  de 
Buais,  el  Joacbim  Gosselin,  son  fils,  entrepreneurs  de 
Tedifice ,  y  ont  donne  moult  >. ;  et  pins  loin  :  a  1550. 
QiievaulL  Velay.  > 

Robert  Gosselin ,  le  cbanoine  ;  Raonl  Gosselin ,  le 
premier  ecuyer  do  roy ,  et  son  fils ,  Joacbim  Gosselin , 
sont  repr^senles  a  genoox  an  bas  du  Titrail  de  I'eglise. 
Quevault  et  Velay,  dont  les  noms  figurent  sur  la 
voule,  sont  probablement  cenx  des  mailres  cbarpenliers 
cbarges  du  Irafail  ^1]. 

M.  Ghatel  communique  divers  documents  d^couverts 
par  Ini  aux  archives  departementales.  Nous  cilerons 

(1)  En  4859,  Toiei  comment  nons  nons  eiprimions  ft  ee  sujet :  «  Sar 
Jes  pooim  onto  de  cililes  qoi  •ootiennent  la  ToAte  de  Marl^ny,  on 
lit  oelte  iDflGriplion  sgDificative  :  «  L*an  I  £50  ?  ee  cbanceau  cj  fut 
a  faict  tout  de  neaf  de  par  nobles  persooaes  maistre  Robert  Gosselin, 
«  pbre,  chanoyne  de  Nostre-Dame  de  Corbeil,  curi  de  Copainville, 

•  eL 

•  Roy  Henry  ft  pr^nt  r^nant,  second  da  nom,  sieur  de  Martiguy, 
a  CopaioTille,  Virey  et  Saincte-Annc  de  Buais>  et  Joachim  Gosselin « 

•  son  fils,  entrepreneurs  de  T^difice,  y  ont  doon6  moult,  a  11  est  clair 
que  la  lignc  absenlc  qui  s'iutercalait  entre  les  deux  fragments  conle- 
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notamment  une  letlre  relative  4  la  descente  des  Anglais 
sar  nos  cdtes  et  k  inoccupation  temporaire  de  Cher- 
bourg ;  une  lettre  sur  la  guerre  d'Amdrique ,  signataire 
inconnu  ;  une  autre  lettre «  egalement  anonyme ,  qui 
paralt  avoir  ^t^  ecrite  par  un  temoin  oculaire  h  Toc- 
casion  du  meurtre  de  Foulon  et  de  Bertier;  enfin,  une 
sorte  de  composition  dramatique  ayant  trait  aux  m^mes 
^vfenements. 

M.  Gast^  donne  lecture  d'une  lettre  de  Bonnet  de 
Montville  qui,apres  avoir  ^touff^ ,  k  Caen,  un  com- 
mencement d'^motion  populaire ,  offre  ses  services  a 
Pelion  pour  r^lablir  Tordre  menac^  k  Paris.  Bonnet 
dtait,  en  Tan  IT,  chef  de  bataillon  provisoire  de  Tarmde 
des  Pyr^nees-Orientales  et,  en  I'an  III,  chef  de  brigade. 

M.  Lidehard  depose  sur  le  bureau  et  otfre  a  la  Soci^td 
un  grand  vase,  avec  sa  soucoupe,  provenant  de  fouiiles 
exdcutees  dans  un  tumulus  du  Morbihan,  par  les  soins 
de  M.  le  docteur  Lecoeur ,  de  Vimont. 

Des  remerciments  sont  adresses  a  M.  Lidehart  pour 
le  dun  de  ces  c^ramiques,  qui  prendront  une  place 
dans  les  collections  de  notre  musde. 

Le  Secretaire  annonce  que  M.  Le  Fdron  de  Long- 
camp,  ancien  president  de  la  Soci^t^,  a  remis  k  M.  du 
Plessis  9  pour  nous  ^tre  offertes ,  des  pieces  anciennes 
d'or  et  d'argent  en  assez  grand  nombre.  li  croit  devoir 
se  borner  k  cette  br^ve  indication,  en  Tabsence  de  i/L.  du 
Plessis^  qui  a  r^dig^  une  note  d^taillde  k  ce  sujet. 


nait  le  nom ,  les  pr^noms  et  la  profession  du  sieur  Gosselin  p^re  » 
{Mdmoires  de  la  SocieU  d'Archiotogie  d^Avranches,  t.  II,  p.  39).  La 
d^couverte  qui  Tient  d'avoir  lieu  a  pleinement  donn6  raison  &  la  coa- 
jcclurc  que  nous  ^metlions  5  cells  dpoqiic. 
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Sans  attendre  le  rapport  du  conservateur  do  son 
mns^e  ,  la  Soci^td  ,  par  Torgane  de  son  president,  ex* 
prime  sa  gratilade  a  M.  Le  Fdron  de  Longcamp. 

Le  Secretaire  depose  sur  le  bureau  le  premier  fasci- 
cule de  Touvrage  de  M.  Raprich-Robert  sur  Tarchiteclure 
romane  aux  XV  et  XII*  si^cles  en  Normandie,  et  pr^sente 
on  aper^u  soromaire  de  cette  importante  publication. 

Sar  la  presentation  de  MM.  Travers,  du  Plessis,  Le 
F^ron  de  Longcamp  et  de  Beaurepaire,  MM.  Bucaille 
de  Littiniferes,  ancien  sous-pr^fet;  Tabb^  Revdrony, 
vicaire-general ;  Costard  et  Langlois,  notaires  4  Caen, 
sont  nomm^s  membres  titulaires  de  la  Society. 

M.  Ch.  do  Plessis  donne  lecture  de  notes  detaill^es  snr 
le  lot  de  ra^dailles  offert  au  mus^e  des  Antiquaires  par 
M.  Le  F^ron  de  Longcamp ,  et  sur  deux  chartes  impor- 
tantes  acquises  par  lui  pour  la  collection  Mancel. 

La  communication  de  M.  du  Plessis  sera  ins^ree  dans 
notre  Bulletin. 

M.  de  Beaurepaire  termine  la  stance  en  exposant 
quels  ont  ^i€  les  debuts  des  representations  sceniques 
au  Puy  des  Palinods  en  Normandie.  La  fin  de  ce  travail 
sera  communiquee  k  la  Society,  k  Tune  de  ses  pro- 
chaines  reunions. 

Simmee  dm  6  fivrU^  1886.— Pf  ^tfldeMee  de  U.  Te^nUw^B. 

Apr^s  la  lecture  d'une  circulaire  ministerielle  relative 
an  prochain  Gongrj'.s  des  Societds  savantes,  la  Society 

27 
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ddl^gUB,  pour  la  represenler  a  celte  reunion,  M.  Th. 
Raulin  etM.de  Beaorepaire. 

M.  Toatain-Mazeville  depose  sur  le  bureau  une  four- 
cbette  gallo-romaine  trouv^e  k  Ernes,  et  donne  lecture 
d'une  note  relative  k  celte  d^couverte. 

M.  Gast^  fait  connaitre  que  rAcad^mie  de  Caen  est 
en  possession  d'une  grande  planche  sur  cuivre  repr^- 
sentant  le  si^ge  de  la  ville  de  Caen.  II  ajoute  que  cette 
planche  serait  mise  avec  empressement  k  la  disposition 
de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie,  si  jamais 
Toccasion  se  pr^senlait  de  Tutiliser  dans  nos  publi- 
cations. 

Le  Secretaire  fournit  quelques  details  sur  la  d^cou- 
verte  d'un  vase  en  bronze,  qui  rappelle  assez  la  forme 
d'une  'marmite,  et  ne  pr^sente,  du  reste,  ni  inscription, 
ni  traces  quelconques  d'ornementation. 

Get  ustensile  de  manage,  qui  doit  6tre  gaulois,  a  ^t^ 
trouvd  il  y  a  tr^s-peu  de  temps  dans  la  commune  du 
Luot.  II  estaujourd'hui  dans  la  possession  de  M.  Bondent 


MM.  Pierre  de  Witt,  pr^sent^  par  MM.  Dupont  et  de 
Beaurepaire,  et  Hurel,  pr^sent^  par  MM.  Tessier  et 
de  BeanrepairOt  sont  proclam^s  membres  titulaires  de 
la  Society. 

M.  Gbatel  communique ,  au  nom  de  M.  le  comte  de 
Carneville ,  une  note  relative  k  sa  faiDilIe,  rectifiant  el 
compl^tant  certaines  indications  contenues  dans  le 
Journal  du  sire  de  Gonberville. 

M.  Gaste  donne  quelques  details  sur  ies  ceavres  spiri- 
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taelles  de  M.  Tabb^  d'Heauville ,  imprimees  a  Paris, 
cbez  Jossety  en  1684. 

Ge  volume  renferme  des  cantiques  d'une  extreme 
naivete  et  se  termine  par  Tbistoire  de  la  passion  et 
mort  de  Notre-Seigneor  J^sua-Christ^  selon  les  quatre 
^vangiles. 

line  Edition  plus  complete  de  ces  singolieres  poesies 
parut  quelques  anndes  plus  tard,  en  1694. 

L'abb^  d'H^auville  est  surtoal  connu  par  son  catd- 
chisme  en  vers ,  que  r^imprimait  encore ,  h  Caen ,  )c 
libraire  Manoury,  ii  la  fin  du  XVIiI<^  si^cle. 

Le  Secretaire  entre  dans  quelques  details  sur  la 
mission  que  remplit  en  ce  moment  en  France  ie  B.  P. 
Labourean,  pr^tre  canadien ,  originaire  du  diocese  de 
Dijon.  M.  Tabb^  Laboureau  s'occupe  de  recueillir 
tous  les  documents  publics  ou  rest^s  in^dits  qui 
peuvent  encore  exister  sor  notre  saint  et  illustre 
compatriote  le  P.  Jean  de  Br^beuf ,  martyrise  cbez  les 
Hurons  le  16  mars  1649.  Pour  honorer  ce  pionnier  de 
la  civilisation  et  cet  hdroique  apdtre  du  cbristianisme  , 
les  populations  catboliques  du  Canada,  avec  le  concours 
des  autoritds  anglaises ,  se  proposent  d'dlever,  en  m^- 
moire  de  Ini,  sur  le  lieu  m^me  du  marlyre^  une  ma- 
gnifique  ^glise  a  Penetanguisb^ne.  M.  Labourean^  qui 
exerce  le  ministere  eccl^siastique  dans  cette  locality , 
est  k  la  t^te  de  Tentreprise. 

M*  de  Beaurepaire  conserve  la  parole  et  acbeve  la 
lecture  d'un  m^moire  sur  les  moralit<^s  et  les  repre- 
sentations sc^niques  du  Puy  des  Palinods  en  Nor- 
mandie. 
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4m  fflMrf  I8SS — JPr^jWgwee  4e  M.  TemMt^ 


Aprto  la  lecture  et  i'adoption  do  proces-verbal  de  la 
pr^c^dente  s&nce ,  le  Secretaire  signale  parmi  les  oo- 
vrages  offerts  : 

4*  Les  Boomissions  dans  TOoest,  par  M.  de  La  Si- 
coti^re ; 

2*  Les  rosieres  en  fiasse-Normandie,  par  le  m^me; 

3*  Note  sar  la  famille  Gonneville,  par  M.  Br^ard  ; 

4°  La  cath^drale  de  S^es ,  par  M.  Roprich-Robert ; 

S""  Les  mdsavenlores  d'un  haissier  de  Gompi^gne  en 
Norma  ndie,  par  M.  le  comte  de  Marsy  ; 

6°  M^dailles  frapp^es  pour  rhommage  fdodai  de  la 
ville  de  Bourges ,  par  le  inline  ; 

7^  Lettre  de  M.  Lecointre-Dupont  k  M.  R.  Ghalon  ; 

8*  La  diversion  de  Zara  k  Constantinople «  par 
M.  Tessier. 

M.  Tesni^res  offre  k  la  Soci^t^  une  cuiller  en  bronze 
de  forme  ^l^gante  ,  qui  parail  6tre  gallo-romaine. 

Des  remerciemenls  sont  adress^s  k  M.  Tesnieres. 

Le  Secretaire  fait  connaitre  le  resume  recapitulatif 
du  compte  pr^sente  k  la  Commission  administrative,  le 
28  mars  dernier,  par  le  d^voud  tr^sorier  de  la  Society, 
M.  Charles  Uettier.  II  rdsulte  de  la  teneur  de  ce  docn- 
ment  et  de  Texamen  des  divers  elements  qui  le  com- 
posent  que,  grAce  a  la  bonne  gestion  de  notre  confrere, 
la  Society  se  trouve  aojourd'hui  dans  une  sitoation 
financi^re  absolument  satisfaisante. 

La  Socidte  exprime  toute  sa  gratitude  k  M.  Charles 
Meltier,  et  decide  que  mention  des  remerciements  qo'elle 
lui  adresse  sera  faite  an  proc^s-verbal. 
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Sur  la  presentation  de  MM.  Gustavo  Dupont  el  Eugene 
de  Beaarepaire,  M.  Foisil,  ancien  magistrat,  avocat  d 
la  Coar  d'appel  de  Caen ,  est  nomm6  membre  titulaire 
r^sidant. 

M.  Tb.  Raulin  rend  compte  ,  an  point  de  vue 
normand,  dn  dernier  Congr^s  des  Soci^t^s  savantes 
k  la  Sorbonne.  Le  rapport  analytique  pr^sent^  par 
M.  Raulin,  et  qui  fait  connaitre  toutes  les  communica- 
tions ^man^es  des  membres  des  Soci^t^s  savantes  de 
Normandie ,  est  ^cout^  avec  le  plus  vif  int^rdt* 

M.  Eugene  Gbatel  ajoute  quelques  mots  sur  un 
m^moire  de  M.  Tessier,  pr^sent^  k  la  section  d'histoire 
et  de  philologie  au  d^but  d'une  stance  k  laquelle 
M.  Raulin  n'avait  pas  assists. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'line  lettre  du  P.  La- 
boureau  annon^ant  i'envoi  de  documents  in^dits  d'un 
grand  int^r^t  sur  le  P.  de  Br^beuL 

M.  Gaste  lit  one  note  Ir^s-curieuse  sur  la  chanson 
des  Faux  nobles.  Au  nom  de  Roissiaux  ou  de  Cbois- 
siaux  que  parail  porter  le  manuscrit,  il  propose  de 
substituer  celui  de  Bousseau.  Les  details  piqiianis  sur 
Bonssenn^avec  lequel  notre  grand  fabuliste,  La  Fontaine, 
eut  maille  k  partir,  sont  tout  k  la  fois  piquants  et  d^- 
cisifs ,  et  il  semble  bien  que  c'esl  de  Bousseau  et  non 
d'un  individn  absolument  inconnu^  Roissiauz  ou  Choi- 
siaux,  qn'il  est  question  dans  la  chanson  port^e  sur  le 
registre  de  la  paroisse  de  Monts  en  Bessin. 

Stance  dn  5  Juin  1885.  —  P»'49idenee  tie  If .  Te«Ml^re«. 

Aprds  Tadoption  du  proces-verbal  de  la  pT6ci4^n\^ 
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stance ,  le  Secretaire  donne  lecture  de  deax  circolaires 
du  Minisl^re  de  I'Instruction  publigoe.  L'une  a  trait  k 
la  preparation  du  programme  de  la  prochaine  reunion 
de  la  Sorbonne  ;  i'autre  accompagne  Tenvoi  du  ques- 
tionnaire de  la  Commission  ornithologiqne  cbargee  de 
centraliser  les  renseignements  relatifs  aux  moeurs,  au 
regime ,  k  la  nidification  des  oiseaux  de  la  France. 

U  depose  ensuite  sur  le  bureau  :  1"*  un  appel  de  la 
Societe  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  k  Teffet 
de  provoquer  des  mesures  pour  assurer  leur  conserva- 
tion ;  2*  une  lettre  de  1' Academic  de  Jobn  Hawkins^ 
proposant  k  la  Societe  des  Antiquaires  de  Normandie 
un  ecbange  de  publications ;  3*"  une  lettre  du  Service 
des  ecbanges  internaiionaux ,  annon^ant  I'envoi  de 
divers  ouvrages  russes  et  americains. 

II  est  donne  lecture ,  au  nom  de  M.  Le  Hericher^ 
d'une  lettre  par  laquelle  notre  zeie  confrere  fait  con- 
naitre  qu'il  a  entrepris  la  redaction  d'un  glossaire  du 
Journal  du  sire  de  Gouberville  destine  k  faciliter  Tin- 
terpretation  de  cet  important  document. 

Le  Secretaire  communique  une  lettre  inedite  de  Victor 
Hugo^  adresseele  16  avril  1832  a  M.  de  Caumont,  alors 
secretaire  des  Antiquaires  de  Normandie.  Gette  lettre , 
ecrite  k  Toccasion  de  la  publication  du  premier  volume 
du  Cours  d'Aniiquiiis  monumentales,  est  fort  interessante 
et  meriterait  de  figurer  dans  notre  Bulletin. 

M.  £mile  Travers  regoit  la  parole  et  entretient  ses 
confreres  de  deux  publications  recentes  de  la  Societe 
arcbeologique  de  Copenbague.  L'une  d*elles ,  qui  a  trait 
k  I'organisation  par  M.  Worsaae  des  musees  d'antiquites 
dans  le  royaume  de  Danemarck,  attire  parliculi6rement 
Tattention. 
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Sur  la  presentation  de  MM.  Dupont  el  Charles  Hettier, 
M.  Pitts  Linwoodt  publiciste  4  Gaernesey,  estnomm^ 
membra  titolaire  non  r^sidant. 

Sur  la  presentation  de  MM.  £mi)e  Travers  et  K  de 
Beaurepaire,  M.  Benet,  archiviste  du  d^partement,  est 
nomme  membre  titnlaire  r^sidant. 

Le  Secretaire  fait  connaitre  qu'il  a  re^u  de  M.  Benet 
communication  de  deux  pieces,  ayant  un  certain  int^r^t 
poor  i'histoire  da  Mont-St-Micbel. 

La  premiere  est  one  lettre-missive  de  Louis,  Dauphin 
de  Viennois ,  par  laquelle  il  prie  rev^que  d'Antun , 
comme  administrateur  de  Tarcheveche  de  Lyon^  le  siege 
vacant ,  de  confirmer  I'eiection  du  frere  Jean  Genault 
pour  abbe  du  Mont-St-Michel. 

La  seconde  est  un  avis  du  conseil  de  I'evdque ,  favo^ 
rable  k  ladite  confirmation ,  sans  prejudice  toutefois  du 
procds  pendant  au  Parlement  de  Paris. 

Ges  pieces  ne  sent  pas  des  copies ,  mais  des  docu- 
ments originaux. 

Les  lettres  du  Dauphin  sont  datees  du  zii' jour  d'oc- 
tobre ,  sans  indication  d'annee.  Elles  out  ete  publiees 
recemment,  d'apres  une  copie  conservee  aux  archives 
de  Lyon ,  dans  le  P'  volume  des  Lettres  de  Louis  XI ; 
mais  elles  n'ont  ete  ulilisees  jusqu'ici  par  aucun  des 
annalistes  du  Mont-St-MicheL 

Le  Secretaire  rend  compte  d'une  decouverte  faite 
lors  de  la  demolition  du  pavilion  de  la  Faculte,  du  c6te 
de  la  rue  aux  Namps.  La  pierre  d*angle  de  ce  pavilion 
porte ,  k  sa  face  superieure,  que  recouvrait  la  ma^on- 


—  424  - 


Derie,  une  inscription  latine,  compos6e  de  six  lignes, 
en  y  compronant  la  date. 
Cette  inscription  est  aiDsi  con^ae  : 


EEGRARTE  LUDOYIGO  MAGNO 

ILLUST.   FRANGISCUS  OE  NESMOND 

BAJOGSNSIUM  BPISGOPUS  ET  ACADEMIC 

GANCELLARIUS ,   HUJUS  RESTITDTI  OBDIFIGII 

PRIMUM  LAPIDEM  POSUIT 

ANNO   1694. 


* 
• 


Aussitdt  que  cette  d^coaverte  a  i\6  port^e  k  sa  con* 
naissance,  le  Secretaire  s'est  rendu  sur  les  lienx,  avec 
M.  Gaste,  auquelildevait  eel  avis,  pour  relever  I'inscrip- 
tion  et  recueillir  tous  )es  renseignements  n^cessaires. 

M.  le  Maire  a  d*ailleurs  6i6  avis^  ^  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  pierre ,  qui  conserve  le  souvenir  d'un 
dv^nement  intdressant  pour  la  ville  de  Caen  et  pour 
riiistoire  de  Tinstruction  publique ,  sera  pr^cieusement 
conserv^e. 

M.  P.  Garel  commence  la  lecture  d'un  m^moire  fort 
etendu  sur  Tbistoire  de  la  ville  de  Caen ,  d'apr^s  les 
documents  originaux.  Cette  lecture,  qui  a  6i6  ^coutde 
avec  un  veritable  int^rSt,  sera  continu^e  k  la  prochaine 
stance. 

S4mtee  du  7  aoM  1885.  —  Pr^«l«leNee  de  M.  Te«Hletv«. 

M.  Pierre  Carel  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
THlstoire  de  la  ville  de  Caen.  Le  fragment  choisi  par 
lui  a  trait  h  Tadministration  de  la  ville  sous  le  r&gne  de 
Gbarles  IX. 
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II  est  donn^  lecture  :  1°  d'une  leltre  de  M.  le  MiDistre 
de  rinstroction  pabliqoe,  annoDQant  Tenvoi  de  divers 
yolnmes ;  2<^  d'ane  lettre  de  M.  Benet ,  remerciant  la 
Gompagnie  de  I'avoir  admis  an  nombre  de  ses  membres 
titolaires. 

Le  Secretaire  fait  part  k  la  Soci^t^  de  deux  int^res- 
santes  d^couvertes  dont  il  vient  d'etre  inform^.  La 
premiere  est  due  &  MM.  Georges  Bouet  et  Eugene 
Simon »  de  notre  ville  ;  la  seconde,  k  M.  I'abb^  Pigeon, 
chanoine  de  la  cathddrale  de  Coutances. 

A  la  retomb^e  d'une  des  vodtes  de  la  nef  de  I'^glise 
St-Nicolas  de  Caen  ,  MM.  Bouet  et  Simon  ont  reconnu 
la  trace  d'anciennes  peinlures,  consistant  en  simples 
lignes  rouges  simulant  un  appareil ,  avec  la  date  de 
1484  ,  exprim^e  en  caract^res  arabes  ,  d'une  forme 
assez  insoiite  dans  notre  region,  et  an*dessous,  r^unies 
ensemble,  une  hermine  et  une  fleur  de  iys. 

Le  caique  d^pos^  sur  le  bureau,  et  qui  a  ^t^  relev^ 
par  M.  Simon,  donne  une  id^e  fort  exacte  de  cette 
decoration  originale. 

II  est  probable  que  la  reproduction  des  embl^mes 
h^raldiques  de  la  France  et  de  la  Bretagne,  qui  en 
forme  le  c6te  caracteristique ,  faisait  allusion  au  trails 
de  Montargis,  qui  pr^para  I'union  des  deux  pays  et 
qui  est  en  effet  de  1484.  Ces  allusions,  dans  la  mani^re  de 
dater,  aux  ev^nements  contemporains  se  retrouvent  bien 
ailleurs,  at  cette  constatation  vient  k  Tappui  de  la  con- 
jecture emise  k  ce  sujel  par  MM.  Simon  et  Georges 
Bouet. 

La  lettre  de  M.  le  cbanoine  Pigeon  nous  r^v^ie  une 
d^couverte  d'un  autre  genre,  mais  non  moins  int^res- 
sante.  II  s'agirait,  en  eifet,  d'une  chambre  sepulcrale. 
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d'uae  6poqae  ind^termin^e,  mise  au  jour  il  y  a  environ 
deax  ans«  dans  la  commune  de  Biards »  dans  le  vol- 
sinage  de  Tancien  chAieau  fort.  Malhenreusemenl  cetle 
chambre  s^pulcrale  fat  imm^diatement  ddtruite  sans 
avoir  ^t^  Tobjet  d'une  description  rdgali&re  et  satisfai- 
sante.  Les  details  recueiliis  k  ce  sujet,  par  M.  le  cba- 
noine  Pigeon,  ont  6i6  consign^s  par  lai  dans  une  note 
qui  prendra  place  dans  notre  Bulletin. 

M.  Gh.  Joret,  professeur  a  la  Pacult6  des  Lettres 
d'Aix,  present  h  la  stance,  reQoit  la  parole  et  entretient 
ses  confreres  d'une  publication  qu'il  a  projet^e  sur  la 
Flore  populaire  de  Normandie.  M.  Joret  fait  connaltre 
les  divers  travaux  qui  ont  ^t^  faits  jusqu'ici  dans  cette 
direction  en  France  et  k  I'Ktranger,  et  apres  avoir 
expos^  le  plan  rigoureusement  scicntifique  qu*il  compte 
suivre ,  il  essaie  de  faire  saisir ,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  Tintdr^t  s^rieux  que  pr^senterait  son  ou- 
vrage. 

Cette  communication  est  tr^s-favorablement  accueillie 
et  motive  un  ^change  d'observations  entre  M.  Joret  et 
divers  membres  de  la  Soci^t^. 

S^nnee  dw  6  Move«Mfrre  f  89S«  —  Pw'^Hdemee  de 

Le  Secretaire  annonce  la  mort  d'un  des  plus  ^mi- 
nents  correspondants  de  la  Soci^t^^  M.  Worsaae ,  et  de 
deux  de  ses  anciens  directeurs ,  MNf .  £mile  Egger  et 
Herv^  de  Saint-Germain.  II  exprime  en  quelques  mots 
les  regrets  profonds  que  la  mort  de  ces  hoifimes  dis- 
tingu^s  cause  k  la  Compagnie. 

M.  de  Boisbrunet  fait  connaltre  que,  par  suite  de 
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convenances  de  famille ,  il  se  propose  de  qnitter  la 
Normandie  poor  aller  babiter  le  Midi.  II  prie  ses 
confreres  de  voaloir  bien  receyoir  sa  demission  de 
membre  titulaire.  La  Soci^t^  donne  acte  a  M.  de  Bois- 
brunet  de  sa  commonication  et  lui  conKre  le  litre  de 
membre  correspondant. 

Lecture  est  donn^e  :  I'd'nne  lettre  de  M.  le  Pr^fetdu 
Calvados  annon^ant  Tallocation  h  la  Soci^t^ ,  par  le 
Conseil  g^n^ral,  d'une  subvention  de  400  fr.;  S""  de  deux 
circulaires  du  Minist^re  de  TlDstruction  publique  rela- 
tives au  prochain  congr^s  des  Soci^tds  savantes  et  des 
Soci^t^s  des  Beaux-Arts. 

Sur  la  demande  de  Mgr  Thomccs,  arcbev6que  de 
Rouen ,  ie  jour  de  la  stance  publique  est  fix^  au  jeudi 
17  d^cembre  prochain. 

Sur  le  rapport  du  Conseil  d'administration  et  pour 
satisfaire  k  de  nombreuses  reclamations,  Theure  des 
stances  mensuelles  est  recul^e  d'une  demi-beure  et 
fix^e  par  consequent  k  8  heures. 

Le  Secretaire  fournit  quelques  details  sur  la  decou- 
verte  d'une  statue  en  pierre  blanche  dure  de  sainte 
Catherine,  qui  a  eu  lien  recemment  a  Tquelon^  et  sur 
une  maison  k  devises  pieuses  qqi  se  trouve  k  Secqueville- 
en-Bessin. 

II  depose  sur  le  bureau  deux  documents  interessants 
communiques,  le  premier  par  M.  Benet,  le  second  par 
M.  Cbatel. 


NOTES  KT  COMMONICATIONS. 


r^eetftmcflU  neqmU  |i9itt*  In  eolfeetlott  lfciMeel« 

Messieurs ,  dans  notre  derniire  stance ,  plasieurs 
membres  de  la  Soci^t^  vous  ont  signal^  ane  vente  de 
cliartes  et  de  documenls  qui  devait  6tre  faite  k  Paris  c^ 
la  fin  du  iQois  d'oclobre  ;  parmi  ces  pieces,  un  certain 
nombre  int^ressait  la  Normandie  et  la  ville-de  Caen,  et 
il  ^tait  k  souhailer  qu'elles  pussent  entrer  dans  nne  de 
nos  collections  publiques.  Les  finances  de  notre  Soci^te, 
vous  le  savez,  sont  en  tr^s-bon  ^tat,  mais  no  nous 
permettent  pas  encore  de  faire  des  achats  comme  nous 
le  vondrions ;  heureuseraent  que,  gr&ce  k  la  liberality 
de  feu  M.  Mancel,  ancien  libraire,  nous  disposons 
ailleurs  de  sommes  snffisantes;  et  deux  de  ces  pieces, 
les  plus  importautes ,  onl  616  acquises  pour  la  collection 
qui  porte  son  nom. 

Voici  la  premiere  de  ces  pieces  : 

«  Le  viconte  de  Dampfront  en  Passais^  coromissaire 
du  Roy  nostre  sire  en  ceste  partie  ,  au  Receveur  dadit 
lieu  ou  asson  lieutenant,  salut.  Nous  avons  recea  les 
Icttres  de  nostre  dil  signour  contenant  la  fourme  qui 
ensuit :  Philippe,  par  la  grace  de  Dieu,  Roys  de  France, 
au  viconte  et  au  receveur  de  Dampfront  en  Passais  on  a 
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Jenrs  lieux  tenants ,  salut.  Oye  la  supplicacion  de  Heon 
Rousee ,  escuyer  de  Dampfront  en  Passais*  disant  que 
en  nostre  arm^e  de  la  mer  oo  il  8e  dit  avoir  estez,  il 
fut  griefment  navrez  et  vint  toat  nu  k  Calays;  si  que 
poor  ceste  cause  il  a  ^t^  longuement  malade  ou  il  a 
despendu  le  sien ,  et  mis  a  povrete  se  par  noas  ne  li 
est  pourveus  de  grace.  Noas  vous  mandons  et  a  chescun 
de  vous  que  faire  avons  foy  soufficienle  qu'il  soit  ainxi; 
trois  muis  de  forment  (1),  lesquielx  nous  li  avons  donne 
ceste  foy  de  grace  especial,  ou  can  dessns  dit  delivrez  li 
et  bailliez ,  ou  a  son  certain  comma ndement,  pourli, 
sur  la  recepte  de  nostre  guernier  de  Dampfront  sans 
aucune  difficnlte,  et  sans  autre  roandement  attendre 
8ur  ce.  Et  nous  voulons  la  dite  quantite  de  forment  ostre 
allouee  es  comptes  de  toy,  receveur,  et  rabatnes  de  ta 
recepte  sans  nul  contredit.  Donne  a  Saint-Germain-en- 
Layc  le  xxiii*'  jour  de  mars  Tan  de  grace  mil  ccc  et 
quarante  (1341).  Par  vertu  desqnelles  lettres  et  pour 
can  que  en  ycelles  est  contenn  que  foy  nous  fust  faite 
des  cboses  contennes  dedens  nous  demandames  audit 
Heon,  par  son  serment,   se  les  choses  contenues  es 
dites  lettres  estoient  vraies ,  et  se  il  avoit  este  navre  en 
laditearmee;  lequel  Heon  jura  sur  saint  evangile  que 
oil ,  et  d'abondant  trouvames  par  le  serment  de  Robert 
Broquet,  prestre  et  de  Thomas  de  Carville,  escuyer, 
et  de  Monsieur  Goillanme  el  Monsienr  Raol  d^Argouges, 
chevaliers,  que  ledit  Heon  avoit  este  en  Tarmee  de  la 
mer  en  leur    compagnie  en    une    neyf   appelee    La 

(1)  La  premiere  partie  de  cette  phrase  est  peu  intelligible  ;  ^ridem- 
ment  le  copiste  du  Vidimus  que  nous  citoas  a  dft  passer  quelques 
mots. 
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Jehennete  de  Gaen^  de  laqaeille  ledit  Moasiear  Gaillaume 
estoit  capitaine,  et  avoient  les  dessas  dils  veu  ledit 
Heon  en  un  assaalt  euqaeil  il  avoit  este  moult  griefment 
uavre  parmie  les  cuisses  et  parmie  le  corps »  si  que  ils 
cuiderenl  qui!  en  mourast »  et  qui!  sen  etoit  venu  tout 
nu  k  Galays  ou  it  fui  gari  daucanes  des  plaes ;  et  auxi 
nous  signifia  Dame  Luce  de  Villiers ,  fame  dudit  Mon- 
sieur Ouillaume  qoeile  avoit  oy  dire  audit  son  mari  et 
a  plttsieurs  gentils  hommes  et  autres »  les  choses  dessus 
dites  en  Testat  dessus  desclerie. 

Poor  quoy  nous  voos  mandons  que  la  dile  quanlite 
de  forment  contenoe  es  dites  lettres  de  notre  dit 
signour,  voos  bailliez  et  deiivrez  audit  Heon  ou  asson 
certain  commandement,  si,  et  en  teiJle  maniere  ;  que 
par  vous  ni  ait  aocune  deifense,  et  que  vous  nen 
puissiez  estre  repris  de  mauviese  diligence,  et  que  ledit 
Heon  ni  soit  plus  en  domagie. 

Donne  a  Dampfront  sous  le  sceel  dont  nous  osons 
eu  dit  office,  Tan  de  grace  mil  ccc  quarante  et  un,  le 
mardi  avant  la  ascencion  nostre  Seigneur.  » 

En  nous  aidant  de  ce  document,  de  quelques  ren- 
seignements  pulsus  dans  les  actes  normands  de  la 
Chambre  des  Gomptes  sous  Philippe  ie  Valois,  et  aussi 
dans  le  discours  prononc6  k  la  stance  publique  du 
23  novembre  i882  par  le  directeur  de  notre  Soci^t^, 
M.  Simeon  Luce,  on  pent  reconstituer,  sommairement, 
un  Episode  de  Tbisloire  de  la  marine  normande. 

Nous  sommes  en  1340;  £douard  III  d'Angleterre , 
se  pr^tendant  Th^ritier  legitime  de  la  couronne  de 
France,  a  commence  contre  Philippe  de  Valois  cette 
guerre  qui  ruinera  pour  longtemps  notre  pays,  qui 
nous  mettra  quelques  anndes  sous  la  d^pendance  de 
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J'^tranger,  et  qui  portera  dans  Thistoire  le  nom  de 
guerre  de  Cent-Ans.  Aid6s  par  TAngleterre,  les  Fla- 
mands  se  sent  r^volt^s,  et  parlout,  sar  nos  cdtes, 
comma  de  I'autre  c6{6  du  d^troit,  les  armements  se 
font  dans  tons  les  ports.  L'ann^e  pr^c^dente,  les  Nor- 
mands  ont  propose  au  Roi  de  France  de  renoaveler  la 
conqu^te  de  TAngleterre  a  leurs  frais,  s'il  veut  mettre 
k  leur  Idle  son  fils  Jean,  leur  nouyeau  Due. 

Mais  anparavant  les  hostilit^s  ont  commence ;  Hastings 
et  Plymouth  ont  ^t^  bruits  ;  Southampton  a  i\6  livr^ 
au  pillage  et  r^duit  en  cendres ;  Tile  de  Guernesey  est 
conquise  ;  tous  les  ports  de  la  cdte  anglaise  de  la 
Manche  sont  menaces,  attaqu^s ;  les  navires  anglais 
n'osent  plus  prendre  la  mer,  et  £douard  III  est  forc^ 
d'armer  une  flotte  considerable  pour  venir  au  seeours 
des  Flandres. 

De  leur  c6te ,  les  Normands  ne  restent  pas  inactifs  ; 
Hugues  Qu^ret,  amiral  de  France,  et  Nicolas  Bdhuchet, 
conseiller  du  Roi  et  son  Tr^sorier,  sont  charges  de 
r^unir  le  plus  grand  nombre  possible  de  navires  pour 
combattre  les  Anglais.  Gbacun  de  nos  ports  fournit  son 
contingent,  et  Caen,  a  lui  seul,  en  arme  i4.  Sur  ce 
nombre,  huit  nous  sont  connus  par  leur  nom  ;  c'^taient : 
La  Satnte-/4nne^  Le  Saint-Pierre  de  Caen,  UAmoureuse^ 
La  Nef'Dieu,  Notre- Dame  la  Marchande,  Dieu  la  garde, 
Ze  Saint-James,  et  enfin  La  Jeannette.  Celle-ci  avail 
ponr  armateur  Jean  Le  Pr^vot,  bourgeois  de  Caen;  son 
capitaine  ^tait  Guillaume  d'Argouges;  et  Robert  Broquet 
y  remplissail  les  functions  de  chapelain.  L'equipage  se 
composait  de  quatre-vingts  hommes,  et  parmi  eux  se 
trouvait  noire  ^cuyer  H^on  Rous^e,  qu*accompagnait 
Thomas  de  Carville  ^galement  c\i6  dans  Facte  que  je 
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viena  de  vous  lire.  Le  8  mai  1340,  La  Jeannette  com- 
pl^tait  ses  approvisionnements  et  recevait  de  Jehan 
Langlois,  maitre  des  garnisons  da  Roi,  ses  vivres  et 
provisions,  de  la  viaiide,  du  poisson,  de  la  chandelle^ 
seize  tonneaux  vides  pour  y  roeltre  de  Teaa  et  des 
boissoDS,  et  enfin  tous  les  uslensiles  de  cuisine  n^ces- 
saires  pour  une  campagne  de  deux  mois.  Quelques 
jours  apr^s ,  elle  prenait  la  mer  et  arrivait  k  HoDfleur 
oi!i  elle  ^lait  arm^e  en  guerre  par  les  soins  de  Thomas 
Fouques,  maitre  da  clos  des  gal^es  de  Rouen.  On  y 
embarquait  des  bassinets  on  casques  ;  des  plates  ou 
cuirasses  ;  des  targes  on  boucliers ;  des  lances  ferrees ; 
des  arbal&tes  de  divers  modules ;  d^s  caisses  de  traits 
a  pointes  carries  appel^s  carreaux ,  pour  le  service 
des  arbaletes,  et  des  dagues  ou  coutelas.  Gommenc^e 
vers  le  25  mai,  cetle  operation  fut  lerrain^e  k  la  fin  du 
mois  pour  les  navires  r^unis  a  Honfleur  ;  ils  ralliferent 
le  reste  de  la  flolte  du  cdt^  de  Boulogne  et  croisferenl 
sur  les  cdtes  de  Flandre  devanl  TEcluse,  pour  barrer 
le  passage  aux  Anglais. 

£douard  III  quitla  le  22  juin  les  ports  anglais ,  et  le 
24  les  deux  flottes  se  trouv^rent  en  presence.  La  lutie , 
qui  dura  de  six  beures  du  matin  a  midi,  fut  acharn^e; 
et  si  les  Normands  ne  furent  pas  vainqueurs ,  du  moins 
ils  sauv^rent  Thonneur  de  la  France.  L'amiral  Hugues 
Qu^ret  fut  ^gorg^  apr&s  s'^tre  rendu ,  et  Nicolas  B^hu- 
cbet  fut  pendu  au  grand  mAt  de  son  navire.  Quel  fat  le 
sort  de  La  Jeannette  dans  ce  d^sastre,  qui  porta  k  noire 
marine  un  coup  dont  elle  fut  longtemps  k  se  relever; 
le  passage  de  notre  texte  oil  il  est  dit  qu*Heon  Rous^e 
s'en  vint  «  lout  nu  k  Calais  »  nous  fait  craiudre  qa'elle 
disparut  dans  le  combat,  mais  en  tout  cas  ce  ne  fat 
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pas  sans  avoir  fait  vaillamment  eon  devoir ;  ei  notre 
^cayer,  bless^  aux  cuisses,  comme  le  fut  le  roi  d'An- 
gleterre  lui-m^me,  le  fut  aussi  d  la  poitrine ,  et  si 
gri^vement  que  ses  compagnons  le  crurent  mort.  Tou- 
tefois  il  ne  tomba  pas  au  pouvoir  de  rennemi ;  rapportd 
k  Calais,  il  y  fut  soign^  et  parvint  k  gudrir.  II  est  re- 
grettable que  nous  n'ayons  aucun  detail  sur  son  s^jour 
k  Calais,  car  nous  aurions  eu  de  curieux  renseignements 
sur  rhistoire  de  la  cbirurgie  militaire  au  moyen  &ge ; 
nous  ne  sommes  plus  k  T^poqne  des  Croisades  oil , 
comme  Ta  rappel^  notre  confrere,  M.  Guillouard ,  on 
pendait  haut  et  court  le  ipddecin  qui  n'avait  pas  gu^ri 
son  malade;  et  nous  touchons  au  moment  oil  i'intro- 
duction  des  armes  k  feu,  en  changeant  la  faQon  de 
combattre,  vint  modifier  le  traitement  des  plaies  de 
guerre  ;  puisque  jusqu'^  Ambroise  Par^,  sous  Char- 
les IX  9  toute  blessure  de  ce  genre  ,  consid^r^e 
comme  empoisonn^e,  ^tait  imm^diatement  brill^e  k 
I'huile  bouillante ,  ce  qui  aggravait  le  sort  des 
malheureux  blessds  qui  succombaient  le  plus  sou- 
vent. 

Dans  cette  ddfaite,  Heon  Rous^e  avait  tout  perdu ; 
aussi  s'adressa-t-il  au  Roi  de  France  en  lui  demandant 
un  secours  et  en  invoquant  les  services  qu'il  avait 
rendus.  Sa  requite  fut  accueillie,  et  les  lettres  patentes 
de  Philippe  de  Valois,  dat^es  de  St-Germain-en-Laye,  lui 
octroient  trois  muids  de  froment;  c'dtait  une  somme 
considerable  pour  T^poque  ;  plusieurs  documentSi  entre 
autres  le  proiegomene  du  cartulaire  de  St-P^re  de 
Chartres  nous  indiquent  que  le  muids  valait  15  hecto- 
litres 12  litres  k  pen  pr^s  ;  c'est  done  46  hectolitres  ou 
23  sacs  de  ble  que  le  Roi  lui  accordait  sur  le  grenier 

28 
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royal  de  DomfronU  qui  servait  de  d^pdt  de  provisions 
ponr  la  garnison. 

A  la  reception  des  lettres  de  Philippe  ,  le  vicomte  de 
Domfront,  qui  neveul  remeitre  ie  don  royal  qu'^  boa 
escient,  commence  une  enqoSte ;  ce  n'^lait  pourtant 
pas  le  premier  venu  qu'Heon  Rous^e ;  il  appartenait  k 
une  bonne  famille  da  pays;  et,  quelques  annees  aupa- 
ravant,  un  de  ses  parents,  Gaillaume  Rous^e,  avail 
lai-meme  occupd  ce  posle  de  vicomte  de  Domfronl.  Da 
pen  plus  tard,  un  autre  membre  ^pousera  le  gouvernenr 
de  ]a  ville ;  mais  il  lui  faut  comparaitre  en  personne, 
prater  serment,  produire  des  temoins,  et  ces  derniers 
appartenaient  k  une  des  plus  anciennes  families  deNor- 
mandie  :  les  d'Argouges,  compagnons  de  Guillaume  k 
la  conqu^le  de  TAnglelerre ,  de  Robert  Courte-Heuze  a 
la  conqu^te  de  Jerusalem ,  allies  aux  d'Harcourt  et  aux 
premieres  families  de  la  noblesse  de  France.  Nous 
voyons  done  comparaitre  en  personne  le  capitaine  de 
La  Jeannetie,  Guillaume  d'Argouges ,  son  frfere  Raoul , 
Thomas  de  Carville,  Robert  Broguet,  tons  compagnons 
d'armes  de  notre  dcuyer  et  tdmoins  aussi  de  sa  valeur; 
lis  vicnnent  affirmer  hautement  son  courage  et  les  ser- 
vices qu^l  a  rendus  k  son  Roi;  k  eux  se  joint  dame  Luce 
de  Vliliers,  femme  de  Guillaume  d'Argouges,  qui  tienl, 
elle  aussi ,  k  proclamer  la  v^rit^  des  affirmations  de  ses 
proches ,  et  c'est  devant  ces  t^moignages  unanimes  que 
ie  vicomte  de  Domfront  accorde  enfin  k  Heon  Rous^e  ce 
d^dommagement  de  tout  ce  qu'il  a  perdu  et  la  recom- 
pense de  ses  services. 

Notre  second  document,  qui  porle  la  dale  du  12  no- 
vembre  1431 ,  est  une  quittance  de  Jehan  Falstoff  on 
FnlslafT,  lieutenant  de  la  ville  et  du  chdteau  de  Caen, 
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aa  nom  dn  dac  de  Bedford,  poor  un  quartier  de  ses 
gages  et  de  ceox  des  hommes  de  ]a  garnison.  A  cette 
epoqae,  notre  ville  dtait  devenue  anglaise ;  Henri  V  s'en 
^tait  empar^,  et  six  bommes  d'armes  a  cheval,  onze  k 
pied,  et  soixante-trois  arcbers,  essayaient  de  la  main- 
tenir  soas  Tob^issance  de  ses  nouveaux  maitres.  Ces 
details  snr  la  composition  de  la  garnison  anglaise  de 
Gaen  nous  sont  donnds  par  deux  montres  ou  revues  qui 
furent  failes  le  17  juillet  1431 ,  par  Girart  d'Esquay, 
vicomte  de  Caen,  et  Roger  Le  Cloutier,  vicomte  de  Saint- 
Silvin.  Ce  sont  la  des  noms  normands,  des  noms  de 
Caennais  qui  £|-^taient  rallies  k  la  politique  anglaise.  Ge 
Girart  d'Esquay,  seigneur  de  Quesnay  et  d'Englesque- 
ville-sur-le-Vei ,  ^cuyer  du  corps  du  Roi ,  avail  ^1^ 
vicomte  de  Gaen  et  de  Falaise,  d^s442S;  il  succddait 
dans  ces  charges  tn  son  pere,  qui  portait  le  mSme  nom, 
avait  ^t^  bailli  de  Gaen,  et  que  nous  voyons  tenir  les 
assises  d'fivrecy  le  5  join  4410.  G'elait  une  famille  ori- 
ginaire  d'Esquay-Notre-Dame,  aupies  de  Vieux. 

Pour  Roger  Le  Cloutier,  il  est  encore  plus  connu;  il 
dlait  seigneur  du  Mesnil-d'Argences,  de  Saint-Germain- 
le-Vasson,  de  Goadehart  ct  de  Montigny;  ce  fut  lui 
qui  fonda^  au  milieu  du  XV^  si^cle,  dans  la  rue  Neuve- 
Saint-Jean,  le  college  qui  porta  son  nom,  et  qui  pr^- 
c^da  la  fondation  de  notre  University. 

Eile  codtait  cher  k  entretenir,  cette  garnison ;  pour 
un  qaartier  de  trois  mois,  elle  recevait  quatorze  cent 
quarante-huit  livres  seize  sols  quatre  deniers  tournois ; 
et  comme  chaque  livre  de  cette  dpoque  vaudrait  au- 
jourd'hui  vingt-huit  francs,  c*est  une  somme  de  pris 
de  qnarante  mille  francs  que  Pierre  Bailie ,  tr^sorier  et 
receveur  g^ndral  des  finances ,  lui    versait  pour   un 
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trimestre  de  solde  du  29  juin  au  28  septembre  1431. 
Mais  c*e8t  que  Falstaff  ^tait  an  des  plas  illostres  g^n^- 
raux  de  Tarm^e  anglaise,  et  dous  retrouvons  son  nom 
m^li  k  toutes  les  luttes  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  d^s 
la  fin  du  regne  de  Charles  Yl  et  pendant  les  premieres 
ann^cs  de  celui  de  Charles  VII.  Pupille  da  due  de 
Bedford,  frere  du  roi  d'Anglelerre  Henri  V,  il  commenQa 
sa  carriere  militaire  d6s  Tdge  de  seize  ans  et  arriva 
rapidement  aux  pins  grandes  charges ;  malgr^  son 
courage  et  celui  de  Talbot,  son  ^mule  et  son  rival,  il 
ne  put  emp^cher  Jeanne  d'Arc  de  faire  lever  le  si^ge 
d'Orl^ans;  a  la  fois  soldat  et  diplomate,  il  combattit 
longtemps  en  Bretagne  et  en  Normandie,  sous  les  ordres 
du  due  de  Bedford,  son  prolecteur,  et  c*est  k  cette 
occasion  que  nous  le  trouvons,  en  1431^  commandant 
des  ville  et  chdleau  de  Caen. 

£st-ce  lui  qui  a  servi  de  type  au  personnage  si  connu 
de  Sbakspeare  dans  Benri  VI  et  Les  joyeuses  commeres 
de  Windsor?  C'est  une  question  qui  sortiiait  de  noire 
sujet,  et  que  nous  n'essayerons  pas  de  r^soudre. 

Ch.  m  Plessis. 

Mm  Chmn&oH  «wt*  le«  VmuoB  XobieBf  du  JieyMre 

4e  ManU  (1). 

Dans  le  Registre,  qui  a  trait  h  la  nomination  des 
collecleurs  de  tallies  de  la  commune  de  Monts  en 
Bessin  ,  registre  que  j'avais  inutilement  offert  a  la 
municipality  de  cette  commune ,  et  que  j'ai  fait  d^poser 
aux  Archives  du   Calvados,  se   trouve  une  chanson > 

(i)  Voir  le  Bulletin  de  la  Soe.  des  Antiq.,  U  XI,  p.  439. 
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d^coaverte  dans  le  manascrit,  par  M.  E.  Ghdtel,  et  qui, 
comme  le  dit  avec  raison  M.  E.  de  Beaurepaire  {Bull,  de 
la  Soc.  des  Ani,,  XI,  p.  439),  «  se  rapporte  ^videmment 
aux  vexations  dont  farenl  Tobjel  certaines  personnes 
se  pr^tendant  nobles  ,  au  moment  d'one  des  recherches 
ordonn^es  par  le  gouvernement.  » 

Au  deuxi^me  couplet  de  cette  chanson ,  an  vers  se 
termine  par  un  nom  propre  fort  difficile  k  lire,  que 
H.  E.  Cb&tel  a  lu  d*abord  Roissiaux,  puis  Ghoisseau. 
Je  crois  qu'il  faut  lire  Bousseau,  au  lieu  de  Roissiaux 
oa  Ghoisseau.  Or,  ce  Bousiseau  vaut  la  peine  d'etre 
connu.  II  ^tait  avocat  des  fermiers,  quand  on  fit ,  en 
1761 ,  la  recherche  des  nobles  dans  toules  les  gendra- 
lil^s  de  France.  Thomas  Bousseau,  car  son  pr6nom 
^tait  Thomas,  a  (chose  assez  curieuse)  fort  ennuy^ 
noire  bon  La  Fontaine.  On  salt  que  le  pfere  de  L^  Fon- 
taine etait  maltre  particulier  des  eaux  et  for^ts  au 
duch^  de  Chdteau-Thierry ,  conseiller  du  Roi.  Le  p^re 
de  celui-ci ,  c'est-^-dire  le  grand-p^re  de  La  Fontaine  , 
avait  poss^d^  la  mtoe  inaitrise  dans  la  juridiction  des 
eaux  et  forSts ,  aprfes  avoir  6i6  marchand ,  peut-6lre 
marcband  drapier,  comme  Tavait  6i6  son  bisaieul, 
Pierre  de  La  Fontaine  (1). 

Dans  son  contrat  de  mariage,  le  p6re'  de  La  Fontaine 
(13  Janvier  1617)  est  dit  ecuyer,  fils  de  noble  homme,  Jean 
de  La  Fontaine. 

Ce  litre  etait,  parait-il,  usurp^,  car,  pen  de  temps 
apres  Tordonnance  de  1661  (8  f<^v.)  centre  les  faux  no- 
bleS;  les  traitants  d^couvrirent  que  La  Fontaine,  qui 


(i)  Notice  biographique  sur  La  Fontaine^  par  M.  P.  Mesnard.  (Les 
Grands  Ecrivains  de  la  france^  La  Fontaine,  tome  I,  p.  v  et  suir.) 
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continaait  —  sans  y  voir  malice  —  i  se  dire  em^er 
conome  son  pfere,  avail  €ii  qoalifi^  d'^cojer  dans  dens 
contrats.  Le  paavre  La  Fontaine  fut  condamne^  poor 
nsnrpation  de  titre,  h  nne  amende  de  deux  miUe  Hvres. 
Deux  mille  livres  I  ce  n'etait  pas  nne  petite  soname, 
snrlout  poor  noire  poete.  Son  eeurie^  eomme  ii  le  dit 
plaisamment,  le  ruinait.  Aossi  ,  dans  une  ag^able 
^pltre  en  vers,  snpplia-t-il  le  due  de  Bouillon  de  solti- 
citer  la  remise  de  sa  peine. 

L'ennuj  me  yient  de  mille  endroits  divers. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  soil  juste  qii'on  voje 
Le  nom  de  noble  &  toutes  gens  en  proye ; 
G^est  un  abus,  il  faut  le  pr^venir 
Et  sans  piti6  les  coupables  punir. . . 

Mais  le  moins  fier,  mais  le  moins  vain  des  hommes  ! 

Qui  n'a  jamais  pr^tendu  s'appuyer 

Du  vain  honneur  de  ce  mot  d*ecuyer, 

Qui  rit  de  ceux  qui  le  veulent  parestre, 

Qui  ne  Test  point ,  qui  n'a  point  voulu  I'estre  ! 

C*est  ce  qui  rend  mon  esprit  estonn^. 

Avec  cela  je  me  vois  condamne ; 

Mais  par  d6faut ;  j'estoys  lors  en  Champagne, 

Dormant,  resvant,  allant  par  la  campagne, 

Mon  procureur  dessus  quelque  autre  poinct^ 

Et  ne  songeanl  k  moy  ny  peu  ny  poinct. 

Tant  il  croyait  que  TafFaire  estoit  bonne : 

On  I'a  surpris,  que  Dieu  le  luy  pardonne, 

II  est  bon  homme ,  habile  et  mon  ami , 

SQait  tous  les  tours ;  mais  il  s'est  endormi. 

L*avocat  des  fermiors  gdn^raux  a  M  plus  malin  que 
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le  procurear  &  qui  La  Fontaine  avail  si  maladroitement 
confi6  ses  intdr^ts : 

Thomas  Bousseau  n*en  a  pas  fait  de  mesme : 

Sa  vigilance  en  tels  cas  est  extreme; 

II  prend  son  temps  et  fait  toat  ce  qu'il  faut 

Pour  obtenir  un  arrest  par  d^faut. 

Le  rapporteur  m*en  a  donn^  Tendosse, 

En  ceiuy  cy  mettant  toute  la  sausse. 

S'il  eust  voulu  quelque  pen  diffi^rer. 

La  cour,  seigneur,  eust  pu  considerer 

Que  j^aj  toujours  est^  compris  aux  tallies » 

Qu'en  nul  partage,  on  contract  d'^pou sallies, 

En  jugemens  intitulez  de  moy, 

En  acte  aucun  qui  puisse  nuire  au  Roy, 

Je  n'ay  voulu  passer  pour  gentilhomme ; 

Thomas  Bousseau  n'a  sceu  produire  en  somme 

Que  deux  contracts  si  ch^tifs  que  rien  plus, 

Signez  de  moy,  mais  sans  les  avoir  leus  : 

Et  lisez-vous  tout  ce  qu'on  vous  apporte  ? 

Taurois  sign6  ma  mort  de  mesme  sorte. 

Vollk,  seigneur^  le  fait  en  pen  de  mots. 


Ce  Thomas  Bonsseaa,  aux  yenx  de  lynx  pour  di- 
couvrir  les  faux  nobles,  s'^talt  fail  une  rdputalion  de 
croquemitaine.  On  voil  eacore  son  nom  dans  nne 
com^dle  du  temps  :  L'Ecuyer^  ou  les  faux  nobles  mis  au 
billon,  com^die  du  temps,  en  cinq  acles,  en  vers,  d^diee 
anx  vrais  nobles  de  Prance,  par  le  sieur  de  Glaveret 
(Paris,  au  Palais,  1665). 

Dans  la  premiere  sc6ne  du  second  acte  de  cette 
com^die,  on  relrouve  des  expressions  identiques  d 
celles  de  la  chanson,  copi^e  par  le  cur^  de  Monls  : 
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Dans  la  chanson ,  le  faax  noble  apporie  des   sacs 
remplis  de  vieux  parchemins,  en  disant : 

Voicy,  de  voir,  com  me 
Je  suis  gentilhomme,  moy,  je  suis  gentilhomme. 

Mais  Thomas  Boussean  >  ou  son  commis,  ne  se  laisse 
pas  prendre  k  ces  pi^ges  grossiers ;  il  dit : 

Je  m'inscris  en  faux. 

De  ces  contracts  la  grosse  me  rebate, 

Ten  veux  la  minute,  moy,  j'en  veux  la  minute. 

De  mSme,  dans  la  comddie  de  Glaveret : 

Comment  prouvera-t-il  sa  gentilhommerie 

Parmi  des  eveill6s  venus  de  Barbarie, 

Qui  s'inscrivent  en  faux,  pour  tourmenter  les  gens  (1), 

Centre  de  bons  contrats  fails  depuis  trois  cents  ans ; 

Qui  les  trouvent  tous  chauds,  qui  bl^ment  Tecriture, 

La  marque  du  papier,  I'encre,  la  signature^ 


Flairent  le  parchemin  d*une  mine  rebelle, 
Contestant  chaque  mot,  une  virgule,  un  point. 

La  chanson  dit  encore  que  le  faux  noble,  k  qui  Ton 
demande  ses  litres,  all^gue  que 


les  rats  ou  quelque  autre  vermine 
En  ont  pu  dejeuner. 


(1)  La  chanson  dit : 

Ne  eherchant  rieo  qu'oecasion  dt  leur  nuire. 
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Claveret ,  lui  aossi ,  fait  dire  par  le  faux  noble 


Les  rats  ont  mang^  sea  papiers. 


Le  poete  conclat  en  disanl  que  bientdt,  si  Ton  n*ar- 
r^te  rimpitoyable  Thomas  Bousseau,  lesdcoyers  devien- 
dront  en  France  des  oiseauz  anssi  rares  que  le  Ph^nix  : 

....  Si  le  prince  &  Bousseau  ne  s'oppose, 
£cujer  et  ph^nix  vent  Mre  mSme  chose. 

De  ce  rapprochement  entre  la  chanson  du  Registre  de 
Monts  et  la  com^die  de  ClaTeret,  il  fant  conclure,  ou  je 
me  trompe  fort,  que  cette  chanson,  contemporaine  de 
la  comMie  de  Claveret,  ^tait  (si  toutefois  Tauteor  ne 
s'est  pas  inspire  de  la  comMie),  un  de  ces  Taudevilles 
satiriques  qui,  k  cette  date«  naissaient  spontan^ment, 
pour  ainsi  dire,  et  devenaient  tr&s-rapidement  popu* 
laires.  A  Toccasion  des  recherches  contre  les  faux 
nobles  en  Normandie,  elle  est  venue  tout  naturellement 
dans  notre  pays;  et  si  elle  a  i,\6  copi^e  par  le  curd  de 
Monts,  elle  n'est  assurdment  pas  son  oeovre. 

A.  OastS. 


mun^t  du  P^we  Seam  de  BwebeBuf  et  du  P^ti^  <v«6rlel 
MMiemmnif  em  ia  XomveUe  Wwmmee^  dmme  le  pmye  de,9 
Bmnamef  fNif*  fe«  Miroquoi»9  eiiatem{«  de  l«  Woi* 

Le  rdcit  dont  nous  venous  de  transcrire  le  titre ,  et 
que  nous  aliens  reprodoire,  forme  un  manuscrit  de  16 
pages  in-8*  el  fut  acquis  par  TAssociation  des  pr^tres 
do  Canada,  d*un  libraire  de  Paris,  en  1884,  pour  la  mo- 
dique  somme  de  150  francs. 
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Ce  texte  pr^cieux  a  ^t^  public  pour  la  premiere  fois 
par  M.  de  Brymner,  dans  un  Rapport  pour  les  Archives 
du  Canada  en  1884.  Depuis,  il  a  ^t^  insert  int^gralement 
dans  le  journal  Za  Verite,  de  Quebec,  numdro  du  samedi 
4  avril  1885.  C'est  h  M.  Labonreau,  pr^tre  missionnaire 
a  Penelanguishene  que  nous  en  devons  la  communica- 
tion. 

Le  document  a  pour  nous  d'autant  plus  d*intdr^t  qu'il 
a  6i6  6cT\i  par  Gbristophe  Regnault,  coadjuteur,  frire 
aux  J^suites,  de  Gaen,  en  1678. 

Ce  religienxy  comma  il  nous  Tapprend,  avail  616  le 
compagnon  des  PP.  de  Br^boenf  et  Lalemant,  et  c'est 
vraisemblablement  dans  sa  relation  que  Jean  Cavelier 
avail  puis^  les  details  si  precis  dont  il  fil  usage  en  1691, 
lorsqu'il  ^orivit  cet  tfloge  fun^bre  des  Br^boeuf  que , 
grdce  k  la  pieuse  initiative  de  M.  Charles  Marin,  nous 
ponvonslire  aujourd'bui,  grav^  sur  une  table  de  marbre 
dans  la  chapelle  Sl-Gerbold  de  la  nouvelle  ^glise  de 
VenoiXi 

«  Le  Pere.  Jean  de  Breboeof  et  le  Pere  Gabriel  L'Ale- 
mant  partirent  de  nostre  cabane,  pour  alter  a  un  petit 
Bourg,  nomrn^  St  Ignace,  ^loign^  de  nostre  cabane, 
environ  un  petit  quart  de  lietie  pour  instroire  les  Sau- 
vages,  et  les  nonveaux  Chretiens  de  ce  Bourg.  Ce  fut  le 
16°"^  Jour  d^  mars  au  matin  que  nous  apperceumes  un 
grand  feu,  au  lieu  oi!i  estoient  ali^s  cesdeux  bons Peres; 
Ce  feu  Qous  mist  fort  ea  peine.  Nous  ne  SQavions  si 
c'estoit  des  ennemis  ou  bien  que  le  feu  auroit  pris  k 
quelque  cabane  de  ce  village.  Le  Rd  Pere  Paul  Rague- 
neau,  nostre  Superieur,  prist  aussi  tost  la  resolution 
denvoyer  quelqu'un  pour  s^avoir  ce  que  ce  pourrait 
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estre.  Mais  nous  n'eusmes  pas  plus  tost  pris  le  dessein 
d'y  aller  voir  que  nous  appereeumes  plusieurs  sauvages 
dans  le  chemin  qui  venoient  droit  k  nous*  Nous  pen- 
sions tous  que  ce  fust  des  Iroquois,  qui  nous  venoient 
attaquer,  mais  les  ayant  considdres  de  plus  pres  nous 
appereeumes  que  e'estoient  des  Hurons,  qui  s'enfuyaient 
de  la  meslde  et  qui  s'estoient  eschappds  du  combat. 
Ces  pauvres  sauvages  nous  faisoient  grand  pili^,  Us 
estoient  tous  blessds.  L'un  avoit  la  teste  cass^e,  Tautre 
le  bras  rompu ;  Taulre  une  fleche  dans  Toeil  ;  Tautre 
avoit  la  main  coupp^e  d'un  coup  de  kache.  £nfin  la 
journde  se  passa  a  recevoir  dans  nostre  cabane  tous  ces 
pauvres  blesses,  et  a  regarder  par  compassion  le  feu 
et  le  lieu  ou  estoienl  ces  deux  bons  Peres.  Nous  voyons 
Ic  feu  et  les  barbares^  mais  nous  ne  peilmes  voir  aucun 
des  deux  bons  Peres. 

(I  Yoicy  ce  que  nous  dirent  ces  Sauvages  de  la  prise 
du  Bourg  de  St  Ignace  et  des  Peres  Jean  de  Breboeuf  et 
Gabriel  L'AUemant. 

«  Les  Iroquois  sont  venusau  nombre  d'environ  douze 
cents  hommes»  out  pris  nostre  village,  ont  pris  le  Pere 
Breboeuf  et  son  compagnon,  ont  mis  le  fen  par  toutes 
les  cabanes.  lis  vont  ddcharger  leur  rage  sur  ces  ^eux 
Peres,  car  ils  les  ont  pris  tous  deux  et  les  ont  d^pouillez 
tous  nuds,  et  attachez  chacun  k  un  posteau.  Ils  ont  les 
deux  mains  lides  ensemble.  Ils  leur  ont  arrach^  les 
ongles  des  doigts,  lis  leur  ont  d^cbarg^  une  gresle  de 
coups  de  baston  sur  les  ^pauUes,  sur  les  reins,  sur  le 
venire,  sur  les  jambes  et  sur  le  visage,  n'y  ayant  aucune 
partie  de  leur  corps  qui  n'ait  endurd  ce  tourment ,  Us 
nous  dirent  encore;  quoyque  le  Pere  de  Breboeuf  fust 
accabl^soubs  la  pesanteur  deces  coups  de  baston,  il  ne 
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laiMoit  pas  de  toosjoars  parier  de  Dieo  et  d'enconn- 
ger  toas  les  noaveaax  Chretiens,  qoi  eatoient  eaplifs 
comme  loy,  de  bien  soaSrir  afin  de  bieo  moorir  poor 
aller  de  compagDie  avec  lay  dans  le  Paradis.  Peodaot 
qoe  ee  bon  Pere  encoarageoit  ainsi  ces  boooes  geots, 
an  miserable  Huron  ren^gat,  qoi  demeoroit  captif  avoe 
les  IroqooiSf  qoe  le  Pfere  de  Brebceof  avoit  aotrefois 
instroit  et  baptist,  Tentendant  parler  do  Paradis  et  do 
St  Baptesme  fot  irril^  et  I07  dist :  Echon,  c'dtait  le 
00m  do  Pdre  de  Breboeof  en  Haroo,  to  dis  qoe  le  Bap- 
tesme el  les  sooffrances  de  cette  vie  meine  droit  en 
Paradis,  to  iras  bien  tost,  car  je  te  vais  baptiser  et  te 
faire  bien  sooffrir,  afin  d'aller  aa  plos  tost  dans  ton 
Paradis.  Le  barbare  ayanl  dit  cela,  prist  on  chaodron 
plein  d*eaa  toote  bouiilante  et  le  renverse  sar  son  corps 
par  trois  diverses  reprises,  en  derision  do  St  Baptesme. 
Et,  &  chaqoe  fois  qo'il  ie  baptisoit  de  la  sorte,  le  barbare 
luy  disoit  par  railleries  picqaantes  :  va  aa  Ciel,  car  te 
voilk  bien  baptist.  Apr^s  cela  ils  lay  firent  soafifrir  plo- 
siears  aatres  toarments  :  Le  1"  fat  de  faire  roagir  des 
hacbes  toutes  rouges  de  fea  et  de  les  appliqaer  sur  les 
reins  et  soubs  les  aisselles  ;  ils  font  un  collier  de  ces 
bacbes  toutes  rooges  de  fea  et  le  mettent  aa  col  de  ce 
bon  PSre. 

«  Voicy  la  fa(on  que  iay  veu  faire  ce  collier  pour 
d'aulrescaptifs  ;  ils  font  rougirsix  hacbes,  prennent  one 
grosse  bart  de  bois  vert,  passent  les  6  bacbes  par  le  gros 
bout  de  la  bart,  prennent  les  deux  bouts  ensemble  et 
puis  le  mettent  au  col  du  patient.  Je  nay  point  vu  de 
tourment  qui  m'ait  plus  esmeu  a  compassion  que  celay 
la.  Car  vous  voyez  un  bomme  tout  nud,  li^  k  un  posteaa 
qui  ayant  ce  collier  au  col,  ne  s(oit  en  quelle  posture. 
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se  mettre ;  car  s*il  se  penche  sur  le  devant,  celles  de  des- 
SU8  les  epaolies  pesent  davantage  ;  s'il  se  veut  pencher 
ea  arri^re,  celles  de  son  estomach  lui  font  soaffrir  le 
mesme  tourment ;  s'il  se  tient  toat  droit  sans  pencher 
de  costd  n'y  d*autre,  les  baches  ardentes  de  feu,  appli- 
quees  egallemenl  des  deux  costez,  lui  donnent  un  double 
supplice. 

<  Aprfes  cela  ilslui  mirenl  une  ceiuture  d'ecorce  tonte 
pleine  de  poix  et  de  raisine  et  y  mirent  le  feu  qui  grilla 
tout  son  corps.  Pendant  tons  ces  tourments,  le  Pere  de 
Breboeuf  souffroit  comme  un  rocber  insensible  aux  feux 
et  aux  flammes,  qui  estonnoit  tons  les  bourreaux  qui 
le  tourmentoient.  Son  z^le  qui  estoit  si  grand  qu'ii  pres- 
cfaoit  tousjours  k  ces  infidelles  pour  tascher  a  les  con- 
verlir.  Ses  bourreaux  indignez  contre  luy  de  ce  qu'ii 
parloit  tousjours  de  Dieu  et  de  leur  conversion,  pour 
Tempescher  den  plus  parler  ils  luy  couperent  la  langue 
et  les  levres  dembas  et  denbaut.  Apr^s  cela  ils  se  mi- 
rent  tons  k  luy  d^charner  toute  la  chair  des  jambes,  des 
cuisses  et  des  bras  jusqu'aux  os,  et.la  mettent  rostir 
devant  lui  pour  la  manger. 

<  Pendant  qu*ils  le  tourmentoient  de  la  sorte,  ces  mi- 
s^rables  se  moquoient  de  luy,  en  luy  disant :  To  voisbien 
que  nous  te  traitons  d'amy  puisque  nous  serons  cause 
de  ton  bonheur  ^ternel,remercie  nous  done  de  ces  bons 
offices  que  nous  te  rendons,  car  plus  tu  souffriras,  plus 
ton  Dieu  t'en  r^compensera. 

«  Ces  bourreaux  voyant  que  ce  bon  Pfere  commen^oit 
adevenir  faible,  ils  le  firent  asseoir  contre  terre,  et  Tun 
d'eux  prenant  un  couteau,  luy  coupent  la  peau  qui 
couvre  le  cr&ne  de  la  teste,  un  autre  de  ces  barbares 
voyant  que  le  bon  P&re  allolt  bientost  mourir,  lui  fait 
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nne  oovertare  aa-dessns  de  la  poitrine  et  lay  arrache 
le  coenr,  le  fait  roslir  et  le  mange.  D'autres  viurent  boire 
son  sang  toot  chaod,  qa'ils  beuvoient  ayec  lea  denx 
mains,  disant  qoe  le  Pfere  de  Brebceof  avoit  este  bien 
conragenx  h  souffrir  tant  de  mal  qu'ils  lay  avoient 
fait,  et  qa'en  beavant  de  son  sang  ils  deviendraient  coa- 
rageux  comme  lay. 

ff  Yoi!^  ceqae  noos  avons  appris  du  Hartyre  et  de  la 
bienhearease  mort  du  P^re  Jean  de  Breboeuf  par  pla- 
siears  Chretiens  dignes  de  foy  qui  ont  tousjours  esl^ 
presents  depais  qae  le  bon  P^re  fust  prit  jusqa'4  la 
mort.  Ces  bons  Chretiens  estoient  captifs  des  Iroquois  et 
les  menaient  en  leur  pays  pour  les  faire  moorir,  mais 
ndtre  bon  Dien  leur  fist  la  grAce  de  se  pouvoir  saover 
par  les  cbemins  et  nous  sont  venus  raconter  tout  ce 
que  iay  mis  par  escrit. 

«  Le  P^re  de  Breboeuf  fut  pris  le  16"  jour  de  Mars  au 
matin  avec  le  Pere  Lalement  en  Tann^e  1649.  Le  Pere 
de  Breboeuf  mourut  le  mesme  jour  de  sa  prise^  sur  les 
4  beures  du  soir.  Ces  bsirbares  jett^rent  le  reste  de  son 
sang  dans  le  feu,  mais  la  graisse,  qui  restait  encor  k 
son  corps,  esteignit  le  fen  et  ne  fut  point  consomm^. 

•  Je  ne  doate  point  que  tout  ce  que  je  viens  de 
raconter  ne  soit  vray  et  ie  le  signerois  de  mon  sang, 
puieque  j'ai  veu  faire  le  mesme  traitement  aux  captifs 
Iroquois  que  les  sauvages  Hurons  avoient  pris  en 
guerre,  h  la  reserve  de  Tean  bouillante  que  ie  nay  point 
veu  verser  sur  aucun. 

(c  Je  ra'en  vay  vo  ddcrire  au  vray  ce  que  iay  veu  du 
martyre  et  de  la  blenheureuse  mort  du  P^re  Jean  de 
Breboeuf  et  do  Pdre  Gabriel  L'Aiemant.  D6s  le  iendemain 
matin  que  noas  eusmes  assurance  du  depart  de  I'ennemy, 
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nous  alasmes  stir  la  place,  chercher  le  reste  die  leur  corps, 
au  lieu  oti  lis  avoient  este  faits  mourir.  Nous  les  (rou- 
vasmes  tons  deux,  mais  un  pen  escartez  I'un  de  Tautre ; 
on  les  rapporta  k  nostra  cabane,  et  on  les  exposa  sur 
dcs  escorees  de  bois^  oh  ie  les  consid^r6  k  loisir  plus  de 
deux  beures  de  temps,  pour  voir  si  ce  qiie  les  sauvages 
nous  avoient  dit  de  lenr  martyre  et  de  leur  mort  estoit 
vrai.  Je  consid^r^  prera't  Le  corps  du  Pere  de  BreboBuf 
qui  faisoit  pitid  k  voir,  aussi  bien  que  celui  du  P^re 
L'Alemant.  Le  Pere  de  Breboeuf  avoit  les  jambes,  les 
cuisses  et  les  bras  tout  d^cbarnez  jusqu'aux  os ,  j'ay  veu 
et  touch^  quantity  de  grosses  ampoules  qu*il  avoit  en 
plusieurs  endroils  de  son  corps,  deTeau  bouillante  que 
ces  barbares  lui  avoient  versde  en  derision  du  St  Bap- 
tesme.  J*ay  veu  et  touched  la  plaie  d'une  ceinture  d'^- 
corce  ioute  pleine  de  poix  et  de  raisine  qui  grilla  tout 
son  corps.  Jay  veu  et  toucli^  les  bruleures  du  collier 
des  hacbes  qu'on  luy  mist  sur  les  ^paulles  el  sur  Tes- 
tomacb.  Jay  veu  et  touch^  ses  deux  levres  qu*on  luy 
avoit  coupp^es,  k  cause  qu*il  parloit  tousjours  de  Dieu 
pendant  qu*on  le  faisoit  soutfrir. 

a  Jay  veu  et  toucbd  tons  les  endroils  de  son  corps^  qui 
avoit  recu  plus  de  deux  cents  coups  de  baslon  ;  jay  veu 
et  touch^  le  dessus  de  sa  teste  escorch^  ;  jay  veu  et 
louche  Touverture  que  ces  barbares  luy  firent  pour  luy 
arracber  le  coeur. 

c  Enfin,  jay  veu  et  touch^  toutes  les  plaj'es  de  son 
corps,  comme  les  sauvages  nous  Tavoient  dit  et  assure. 
Nous  ensevelismes  ces  pr^cienses  Reliques  le  Dimanche 
21  me  jour  de  mars  1649  avec  bien  de  la  consolation. 

«  J'euz  le  bonheur  de  les  porter  en  terre  et  de  les 
inhumer,  avec  celles  du  Pfere  Gabriel  Lalement*  Lors- 
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qoe  noas  paiiismes  do  pajs  dee  Horons  noos  levaamet 
les  denz  corps  de  terra  et  noos  lea  mismes  k  booillir 
dans  de  forte  lessive.  On  gratia  bien  tons  les  08«  et  on 
me  donna  le  soin  de  les  faire  seicher,  Je  les  mettois 
tOQS  les  joars  dans  an  petit  four  de  terre,  qoe  noos 
avions,  aprds  Tavoir  an  pea  chaafii^.  Et  estant  en  ^tat 
de  les  serrer,  on  les  enveloppa  s^par^ment  dans  de 
IMtoffe  de  soye  puis  on  les  mist  en  deux  pelits  coffres, 
et  nons  les  apportasmes  k  Qu^becb,  ou  ils  sont  en 
grande  v^n^ration. 

i  Ce  n'est  pas  un  docteor  de  Sorbonne,  qui  a  com- 
post cecy«  vous  le  voyez  bien  ;  c'est  un  reste  d'lroqnols 
et  une  personne  qui  a  vescu  plus  qu'il  ne  pensoit,  qui 
est  el  sera  toujours 

«  Monsieur 
Voire  Tr^s  Humble  et  tres  ob^issant  servitear, 

«  Christophb  Regnadt,  coadjuteor 

c  Frere  aux  J^suites  de  Caen,  1678,  compagnon 
des  Peres  BreboBuf  et  Lalemant  cy  dessus.  » 

Si  la  bourgade  des  Biards  n'a  jamais  ^t^  la  capi- 
tale  des  Ambibarri  on  Ambibarii,  comme  Font  singu- 
liirement  pensd  quelques  ^crivains^  il  est  certain  que 
Torigine  de  cette  locality  remonte  au  berceau  de  la 
monarchie.  Son  nom  tudesque ,  fiiars  ou  Biarg »  qui 
signifie  forteresse  ou  lieu  de  sdretd,  en  est  une  preuve 
ividente. 

Sur  une  rocbe  alti^re  et  inaccessible,  ceite  commnne 
poss^dait  un  castrum  bistorique  qui  a  disparu  depuis 
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longtemps.  On  ne  montre  plos  qae  la  place  qa*il  oecopa 
et  d'oti  la  vne  s'<6tendait  ao  Join  sur  ane  rianie  valine. 
Au  midi ,  coule  la  S^lone,  limpide  et  poissonneuse ;  k 
Toaest,  deux  routes  descendent  le  coteau  et  se  dirigent 
vers  la  rivi&re,  pres  des  fosses  de  Fancien  chAteaa; 
vers  le  nord,  est  une  troisieme  voie,  conduisant  jadis 
au  pont-levis  et  rejoignant  les  deux  chemins  latdraox. 
A  c6{6  de  cette  troisieme  ¥oie,  en  remontant  vers 
r^glisc,  est  une  piece  de  terre  ofirant»  comma  dans 
toute  cette  contr^e  granitique  et  schisteuse,  des  vides 
et  des  saillies.  Parmi  ces  battes»  il  en  ^lait  une  d'une 
forme  oblongue,  plus  ^levee  que  les  aotres  et  ombrag^e 
par  un  beau  nojer :  c'^tait  un  tumulus. 

M.  Leroy,  qui  possede  une  partie  des  terres  de  Tan- 
cieDne  forteresse,  voyaut  avec  peine  ce  tertre  au  milieu 
de  son  cbamp,  r^solut  de  le  faire  disparaitre.  Des  ou- 
vriers  vinrent  avec  des  voitures  et  commenc^rent  le 
nivellement.  Apr^s  avoir  enlev^  une  grande  quantit(^  de 
terre  y  on  trouva  des  cailJoux;  au-dessous,  une  sorte 
d'ddicule  construit  sans  mortier»  et  reconvert  par  de 
larges  pierres.  La  toiture  d^truite ,  on  aper^ut  un  vide 
d'environ  2  metres  de  long  sur  plus  d*un  metre  de  large 
el  d'ane  ^gale  profondeur.  Les  travailleurs  crurent  re- 
trouver  un  souterrain,  une  prison  de  Tancien  cb&teau 
fort.  Mais  qu*y  avait-il  dans  ce  cacbot  si  l^n^breux? 
Des  squeleltes  bumains,  des  ossements  de  quelques  vic- 
times?  On  ne  vit  qu'une  poussi^re  grisAtre  ou  d'un  blanc 
douteux,  sur  laquelle  etaieut  dissdmin^es  (^  et  Ik  des 
pierres  de  diif^renles  couleurs.  11  y  en  avail,  nous  a  dit 
M.  Leroy^  de  bleues,  de  noires,  de  rouges,  de  grises,  de 
blanches  et  de  vertes.  On  en  recueillit  une  vingtaine* 
brillantes  et  bien  polies,  qu'on  vint  presenter  au  muitre 

29 
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da  champ.  Le  propridtaire  ^xamfna  ayec  attention  teor 
forme  tranchante,  leur  poll  brillant,  mais,  persaad^  qu*tl 
n*en  pourrait  firer  aocan  parti,  ii  les  rejeta  dans  les 
terres  du  remblai.  Quel  malhear !  on  venait ,  sans  s^^en 
douter,  de  d^traire  le  tamalas  le  plus  curreux  de  TAyran- 
chin.  Si  encore  des  personnes  comp^tenles  euFsent  ete 
appel^es  au  moment  de  la  destruction !  elles  eussent  pa 
nous  ^clairer  sur  le  mode  de  sepulture  de  nos  pbtes, 
nous  donnerles  dimensions  exactes  du  caveau,  la  forme 
et  la  disposition  des  pierres  polies,  leur  nature  el  celle 
de  la  poussiere  qui,  peut-^tre,  renfermait  des  charbons 
et  des  ossements.  Vains  regrets!  noas  n'avons,  pour 
nous  renseigner,  que  la  narration  de  simples  villageois 
qui,  heureusement,  n'encourront  plus  les  fortes  amendes 
impos^es  par  la  loi  Salique  aux  violateurs  de  ces  monu- 
ments sacr^s. 

Un  antiquaire  de  Rennes,  ayant  connu  la  ddcouverte 
du  tumulus  des  fiiards,  vint  sur  les  lieux  avec  quel- 
ques  pierres  en  silex,  et  demanda  si  on  avait  recucilli 
quelque  chose  de  pareil. — J'en  avais  de  bien  plus  belles, 
r^pondit  M.  Leroy,  mais  elles  sont  maintenant  a  10  on 
15  pieds  sous  terre. 

Ces  questions  de  Tinconuu  le  firent  n^ahmoins  refle- 
chir,  et  si  son  tr^sor  n'eilt  ete  si  profond^ment  enseveli, 
il  I'aurait  volonliers  exhumd. 

Un  jour,  en  parcourant  le  champ  du  tumulus,  une 
rocbe  r^sonne  sous  ses  pas,  il  regarde  :  c'l^tait  une 
pierre  polie.  Lancde  en  dehors  du  remblai,  les  terres 
ne  Tavaient  pas  recouverte.  II  la  recueille  et  Temporle 
dains  sa  demeure.  Son  gendre,  M.  Ruault,  instituteurde 
h'commdne,  Voulut  Iti  voir  et  vitit  me  la  pr&enlerft  hi 
mairie,  oil  je  prenais  des  notes.  Je  la  trouvai  curieuse 
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et  demandai  qu'elle  me  fdt  c^dee.  U  me  promit  sa  pro- 
tection, et  Dous  all&mes  trouver  le  beau-p^re.  Avant  de 
8*en  dessaisir,  M.  Leroy,  en  homme  prudent,  voiilut  se 
renseigner  sur  sa  valeur.  La  pierre  fut  done  envoy^e 
i  St-Bilaire-du-Harcouety  k  Mortain,  k  Avranches,  k 
Medoil-Tb^baolt ,  et,  pour  en  connaltre  la  nature,  on 
aliait  encore  Texp^dier  a  St-James,  lorsque  M.  Huault  la 
fit  revenir  et  me  I'adressa. 

Cette  pierre,  dont  on  ne  connaissait  pas  le  nom,  est 
on  cbarmant  specimen  de  la  belle  pegmatite  de  TAvran- 
chin.  L'oxyde  de  fer  a  p^n^tr^  le  feldspatb  et  lui  a  com- 
munique une  teinte  rose  nuancee  de  tacbes  blanches  et 
noires,  dues  aux  cristaux  de  quartz  et  d'amphibole. 
Quand  pn  la  frotte  sur  un  corps  doux,  elle  brille  encore 
comme  si  elle  sortait  de  Tcitelier  du  polisseur.  La  partie 
tranchanle  n'a  pas  souffert,  mais  Texlremit^  pointue  a 
ei&  bris^e,  de  sorte  que  de  0*^,090  de  longueur  qu'elle 
avait  primitivement,  elle  n*en  compte  plus  que  0",  053 
sur  une  largeur  de  0",  045  k  la  parlie  aiguis^e,  avec  une 
^paisseur  de  0",02l  vers  la  rupture. 

Jusqu'&  Tepoque  de  sa  d^couverle,  nous  n'avions 
trouv^,  dans  TAvrancbin,  que  des  baches  en  diorite 
vert  clair,  en  jade  vert  fonce,  en  silex  jaune,  gris  ou 
blanc,  on  gr^s  bleu  ou  brun,  en  schiste  maclifere  I^gfe- 
rement  gris&tre  ou  verddlre,  mais  on  ignorait  qu'il  en 
existAt  en  granitin  ,  .d'un  rouge  -^clatant ,  doucement 
att^ntt^  par  des  couleurs  blancbes  et  noires. 

NoQs  nous  sommes  demand^  k  quel  Age  pourrait 
appartenir  le  tumulus  des  Biards.  fiien  que  nos  don- 
B^es  soient  fort  incompletes,  nous  croyons  qu*il  n'dtait 
pas  anl^rieur  k  T^poque  mdroyingienne.  Plac^  pris  d'un 
cbftleau  d'origlno  franque^  il  devait  renfermer  les  cen- 
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dres  d*an  de  ces  fiers  barons  des  Biards ,  qa*on  aura 
sans  donte  inborn^  sons  ce  monttcnie  &  nne  ^poqne  oii 
ces  sortes  de  s^pnllures  ^faient  encore  tol^r^es.  Un 
grand  nombre  de  tombeanx  francs ,  da  Y*  et  du  VI* 
siecles,  ^taient  des  tertres  renfennant,  comme  celai 
des  Biards,  des  bacbes  en  silex  et  des  pierres  polies 
de  diff^rentes  natures.  Qoelqnefois,  on  y  trouvait  aassi 
des  ornes  Templies  d'ossements  bruits.  Ge  qoi  noas 
confirme  dans  notre  hypoth^se,  c'est  one  seconde  d6- 
converte  faite  par  M.  Leroy.  A  I'oaest  de  i'ancien  ch4- 
teaa  fort,  pres  de  la  cour  oti  il  bat  son  bl^,  il  a  mis  an 
joor  une  nrne  contenant  nn  grand  nombre  d'ossements. 
lis  ont  en  le  sort  des  pierres  polies :  le  vase  a  ^te  brise 

et  les  ossements  sont  aojonrd'hai  disperses  I 

On  a  ^galement  perdn  on  vendu  a  des  Strangers 
des  bacbes  en  silex  tronv^es  an  village  de  la  Pois- 
sonniere ,  et  des  coins  en  bronze  recueiliis  pr^s  da 
cbdteau. 

Ce  vandalisme  est  affligeant  et  prouve  Tignorance  de 
nos  campagnes.  La  commune  des  Biards,  en  particalier, 
a  ^l^  moins  soaciease  qa'ane  autre  de  tout  ce  qoi  rap- 
pelait  son  glorieux  pass^.  Depuis  trente  ou  quaranle 
ans,  nous  avons  vu  dispaiaitre  les  derniercs  ruines  de 
son  cbdteao,  sa  grotte  de  St-Guillaume,  aa  bas  de  la 
fbrteresse,  la  cbapelle  de  la  Madeleine,  pr^s  du  vieux 
pont  l^gendaire,  et,  dans  T^glise,  les  resles  d'un  curieux 
vitrail,  rappelant,  en  plusiears  m^daillons,  la  penitence 
et  la  mort  de  la  Madeleine  des  Biards,  d'une  jenne  et 
inforlun^e  baronne,  dont  la  vie  a  ^t^  ^crile  en  vers 
frangais  par  un  prieur  de  la  localite. 

Nous  soubaiterions  doac  que  le  Gouvernement  encou^ 
rage&t  les  municipalitds  k  la  conservation  de  tout  ce  qui 
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SCI  rattache  k  nos  antiqnitds  nationales,  en  favorisant  la 
creation  de  masses  municipaax. 

E.-A.  Pi0?ON. 

L'article  de  M.  le  cbanoine  Pigeon ,  qui  avait  ii6 
communique  en  substance  anx  membres  de  rAssocia- 
tion  normande  lors  du  dernier  Congr^s  de  Coutances, 
a  sonlevd  d'assez  vives  controverses  dans  TAvrancbin. 
Pour  tenir  nos  lecteurs  compl^tement  an  courant  de  la 
question,  nous  reproduisons  ci-dessous  nn  article  du 
Glaneur,  dans  lequel  se  trouvent  expos^es  les  princi- 
pales  objections  faites  au  sysi^me  propose  par  noire 
confrere. 

«  L ,  25aQatl885. 

<K  MOKSIEUR, 

a  Le  correspondant  qui  vous  a  annonc^  la  d^couverte 
faite  anx  Biards,  k  peu  de  distance  de  I'ancien  chateau 
fort  qui  commandait  toute  la  region,  d*une  chambre 
s^pulcrale  pr^historique,  ^tait  loin  d'etre  bien  inform^. 

«  Voici  les  faits  qui,  mal  interpret^s,  onl  donn^  lieu 
k  sa  communication. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1881 ,  M.Leroy, 
dont  rhabitation  passe  pour  6tre  situ^e  k  qnelques  pas 
de  Templacement  du  vieux  cb^teau  des  Biards,  trou^a 
dans  nn  de  ses  champs  une  hache  prdhistorique  en 
pierre  polie,  d'un  blanc  sale,  nuancde  de  parties  ver- 
ddtres,  avec  tacbes  d'un  rouge  brique.  La  partie  supd- 
rieure  manquait,  m^is  ie  trancbant  dtait  intact.  Elle  fut 
offerte  k  M.  Tabbe  E.-A.  Pigeon,  cbanoine  de  Coutances, 
auteur  du  Grand  Bailliage  de  Mortain  en  1789. 

«  Vers  la  m^me  ^poque,  M.  Leroy,  en  faisant  des 
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f ravaaz  de  nivellement  dans  on  champ  attenant  h  son 
habitation,  d^coavrit  ies  fondations  d'ane  maraiiie  tel- 
lement  ^paisse,  qne,  selon  Ies  probabilit^s,  elle  a  dd 
faire  partie  de  fortifications.  II  y  remarqoa,  notamment, 
d'^Dormes  plerres  de  taille  en  granit  rongefttre^  relives 
entre  elles  par  des  crampons  en  fer,  et,  toot  aatoor,  des 
amas  de  charbon,  indice  k  pea  pr6s  certain  d'an  violent 
incendie.  II  parait,  dit  M.  Hippolyte  Saavage,  dans  sa 
Notice  sor  Ies  Biards,  ins^r^e  dans  VAnnuaire  du  depor- 
temeni  de  la  Manehe  de  i  882,  qnc  le  vieox  ch4tean  c  fnt 
«  pris  par  Dogoesclin,  en  i368,  et  d^moli  de  fond  en 
«  comble,  d'apres  ses  ordres,  par  Ies  Bretons  da  camp 
«  de  Charopeaoz  et  de  la  garnison  de  Geadts,  pres 
«  Avrancbes.  » 

0  Deax  fragments  de  baches  pr^historiqoes  en  diorite 
verddtre,  h  grain  fin,  d'une  grande  diiret^,  et  une  sorte 
d'aignisoir  en  schiste  qaartzeax  janndtre,  furcnt  aussi 
troav^s,  en  4881,  aax  Biards,  lieu  de  la  Poissonniere. 
En  oatre,  one  autre  hache  ^galeroent  en  diorite,  mais 
d*une  parfaite  conservation  (le  tranchant  semble  sortir 
des  mains  de  Touvrier),  fut  remarqo^e,  en  1883,  siir  nn 
labour  d'hiver,  lieu  de  la  Lorietle ,  commune  de  St- 
Martin -de-Landelles,  a  500  metres  environ  du  nouveaa 
pont  des  Biards.  Elle  fail  actuellement  parlie  de  la  col- 
leetion  d'un  amateur  de  St-Hilaire-du-Harcouet.  » 

Notre  intention  n*est  pas  d'entrer  dans  le  d^bat.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  observer  que  Thonorable 
correspondant  du  Glaneur  n*infirme  d'une  maniere  posi- 
tive aucun  des  fails  avanc^s  par  M.  le  cbanoine  Pigeon 
el  sar  lesquels  s'appuie  le  systfeme  qu'il  a  pr4sent& 

II  est,  en  effet,  certain,  d'aprfes  des  Idmoignages  precis 
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qui  ne  peavent  6tre  r^voqais  en  doate,  qu'en  4881* 
M.  Leroy  a  d^coovert,  dans  son  champ,  one  excavation  de 
forme  oblongue,  dont  les  dimensions  n'ont  pas  ^td  exac- 
tf^ment  ddterminees ;  les  m^mes  tdmoignages  antoriseat 
k  afiSrmer  qo'il  y  avait,  dans  cette  excavation,  une  couohe 
dpaisse  de  cendrea  et  de  matiferes  carbonisdes,  et,  au 
mitieu  de  cette  couche,  une  vingtaine  de  baches  prdhis- 
toriques,  de  t«iille  et  de  coulenrs  diffdrentes.  Ges  indi- 
cations sont-elles  suffisantes  pour  en  indulre  ['existence 
snr  ce  point  d'une  cbambre  sdpulcrale?  Nous  compre- 
nons  que  les  convictions  ne  soient  pas  tr&s-fermes  k  cet 
dgard,  mais  la  ddcouverte  des  Biards,  malgrd  les  desi- 
derata qu'elle  prdsente,  n*en  ofifre  pas  moins  un  intdrSt 
beaucoup  plus  considerable  que  la  leitre  du  Glaneur  ne 
le  ferait  snpposcr,  et  nous  remercions  M.  Tabbd  Pigeon 
de  nous  I'avoir  signalde. 

OeHOc  r^i«  de  Vw^mem^  eoMtineHff<ita{i*««  <Im  Ifottt- 
St-MieheMf  de  I76<l  ck  1788. 

Le  commencement  du  XVI*  si6cle  ful  Tapogde  des 
constructions  du  Mont-St-Micbel.  Jamais  elles  ne  furent 
plus  belies  et  plus  completes.  L'abbatiale  dtait  terminde, 
les  bdtiments  claustraux  dans  toute  leur  splendeur,  et 
r^glise,  dblouissante  de  sculptures,  de  vitraux,  de  torn* 
beaux,  de  bas-reliefs,  de  peintures  murales,  avait  veqa 
son  dernier  joyau  par  la  construction  d'une  fl^che  614- 
gante.  Son  sommet,  couronnd  par  une  statue  de  St- 
Micbel,  tournant  au  grd  des  vents,  atteignait  i68  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C*4lait  bien  alors  la 
merveille  de  TOccident. 

Cette  prospdritd  monumentale  dtait  due  au  z^le  des 
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abb^s  r^guliers,  et,  en  particalier^  aux  frires  Goil- 
laume  et  Jean  de  Lamps,  qai  semblent  n'avoir  eo  d*antre 
d^sir  qne  la  gloire  de  I'Arcbange  et  Thonneor  de  leur 
coQYent. 

A  partir  de  1523,  e'est-ft-dire  k  la  mort  de  Tabb^  Jean, 
Francois  P'  mit  le  monastire  en  commende.  Les  abb^s 
commendalaires  furent  an  fl^ao  poor  nos  abbayes.  Les 
principaux  revenos  pass^rent  dans  lenrs  mains,  et,  plos 
occnp^s  de  Timportance  de  leur  b^n^fice  que  da  soin 
des  monuments,  iis  les  laisserent  se  d^t^riorer.  Tel  fot 
le  sorl  du  Mont-St-Michel  qui,  plus  qu'un  autre  cepen- 
dant,  avait  besoin  d'nn  entretien  considerable. 

En  1594,  la  foudre  tomba  sur  la  pyramide  centrale, 
la  renversa  en  entier,  fondit  ses  neuf  cloches  et  causa 
plnsieurs  autres  dommages.  L'abb^  commendataire,  le 
cardinal  de  Joyeuse,  se.contenta  de  faire  la  tour  mas- 
sive qui  eziste  encore,  et  la  termina  par  un  ddme  ou 
lanterne  &  jour.  Les  moines  durent  s'occuper  du  mobi- 
lier  intdrieur  de  I'^glise. 

Le  Plan-du-Four  ou  parvis  occidental  de  la  basilique, 
d^j^  regard^  comma  un  des  points  les  plus  faibles,  fut, 
en  1618,  appuy^  et  soutenu  par  un  immense  contrefort. 
Ge  travail,  qui  coilta  plus  de  10,000  livres,  fut  Toeuvre 
du  cardinal  de  Lorraine.  Sous  sa  pr^Iature^  le  prieur 
dom  Sarcus  construisil  encore  un  mur  de  soutenement 
dans  I'arcade  septentrionale  du  clocber  qui  semblait  dif- 
ficilement  porter  la  masse  ^norme  donl  on  Tavait  sur- 
charge. 

Le  commandeur  Jacques  de  Souvr^,  un  des  meilleurs 
parmi  les  abbds  commendataires,  fit,  en  1646,  un  con- 
cordat avec  les  religieux  qui  se  chargerent  de  la  res- 
tauration  des  bdtiments  monastiques  pour  la  somme  de 
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6>000  fr. ,  et  ane  rente  annoelle  de  1 ,200  livres ,  les 
d^sastres  impr^vns  ilani  seals  except^s.  Avec  ces  re- 
▼enus,  les  B^nMictins  r^par^rent  rancien  dortoir  qai 
longeait  la  basiliqoe  au  nord,  et  en  firent  une  belle 
salle,  un  promenoir  poar  les  jonrs  froids  on  plnvieux. 
Orne  d'un  tableau  repr^sentant  le  commandeur  k  cheval, 
ce  promenoir  re^ut  le  nom  de  salle  de  Souvrd. 

Sous  les  abb^s  qni  se  succ^d^rent,  ces  restaurations, 
bien  que  minimes,  ne  farent  pas  contina^es.  Souvent,  il 
fallot  proc^der,  et  le  monast^re  n'obtint  pas  toujoars 
Tindispensable.  Ainsi  abandonn^e,  I'abbaye  se  d^t^riora 
de  pins  en  plus,  et  devint  bient6t  inhabitable.  Le  mal 
angmentant,  les  moines  et  les  bourgeois  de  la  ville  ne 
se  crarent  pas  en  s^curit^.  Les  temp^tes  avaient  ren- 
yers^  des  clocbetons,  bris^  les  meneanx  des  fendtres  et 
enlev^  {4  et  \k  des  pans  de  converture  qui  laissaient 
p^n^trer  la  pluie  de  toutes  parts.  Les  plombs  qui  cou- 
vraient  les  chapelles  ^taient  dessoud^s,  les  bois  de  la  lan- 
ternepourrid,  et  Teau  passant  4  travers  les  murs  tombait 
dans  le  clocher,  dans  les  chapelles  et  sur  les  autels  oi!i 
il  ^tait  presque  impossible  de  c^l^brer  les  Saints  mys- 
tires.  La  solidity  du  monument  fut  d^s-lors  trfts-s^rieu* 
sement  compromise.  On  craignait  que  Tinfiltration  des 
eaox  pluviales  ne  fit  tomber  le  clocher,  mais  on  Irem- 
blait  plus  encore  pour  le  Plan-du-Four,  qui  supportait 
la  (our  de  Touest.  Ge  Plan,  reposant  sur  des  bases  fort 
irr^gulieres,  ^lait  Idzard^  et  supportait  une  masse  im- 
posante  de  constructions.  Sa  tour^  elle-m6me ,  ^tait 
d^tach^edu  pignon  de  T^glise  par  une  profonde  l^zarde 
qui,  gagnant  Taile  m^ridionale  de  la  basilique,  se  prO- 
longeait  jusqu'au  clocber.  A  cbaque  instant,  la  tour  de 
I'ouest  menagait  de  s'<$erouler  et  d'emporter  avec  elle 
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rb6tel1erie,rinfirmerie  ct  la  nef  latdraleqyi  Tappuyaient. 
Gette  cbute  n'allait-elle  pas  encore  ebranler  le  clocher, 
d^j^  pen  solide  ?  S*il  torabait  sur  Tabbatial  et  Ijss  £xil8, 
le  monastere  n'^tait  pins  qa*iine  mine  immense  qni,  de 
ses  d^combres,  pouvait  ensevelir  la  ville  avee  les  habi- 
tants. 

Sous  le  poids  de  ces  inquietudes ,  les  moines  et  les 
bourgeois  s'adress^rent  a  I'abb^  coramendalaire ,  Mgr 
L^om^nie  de  Brienne »  alors  arehev^que  de  Toulouse. 
Ge  pr^iai,  voyant  les  d^penses  considerables  que  lui 
occasionneraient  les  restaurations.  s'^empressa  de  faire 
sa  demission  d'abbe,  et  sollicita  un  autre  monastere. 
Le  roi,  dfes  t769,  lui  donna  Tabbaye  de  Froidemont,  au 
diocese  de  Beauvais.  Pen  apres,  Louis  XV  oifril  le  Mont- 
St-Michel  k  diffdrents  seigneurs  qui,  tons,  le  remer* 
ci^rent.  lis  craignaient  d'etre  obliges,  pour  reparer  les 
desastres,  d'abandonner,  pendant  plusieurs  annees,  les 
revenus  de  ce  benefice.  DegoiS^te  de  ces  refus«  le  mo- 
narque  se  substitua  au  commendataire  et  mit  Tabbaye 
en  economat,  afin  de  pouvoir  la  reparer  sans  prendre 
snr  ses  recettes  particuUeres.  Neanmoins,  pendant  les 
cinq  annees  qu'il  vecut  encore,  Louis  XV  ne  fit  rien  ou 
tk  pen  pr^s  rien  k  I'abbaye.  G'etait  k  son  successeur  que 
devait  revenir  la  gloire  de  la  restauralion.  A  peine  monie 
sur  le  trdne^  en  1774,  Louis  XVI  s'occupa  du  Mont*St- 
Michel.  L'ingenieur  militaire,  pour  i'Avranchin,  regut 
I'ordre  du  ministre  de  se  rendre  au  Mont,  d*etudier  avec 
soin  retat  du  monastere  et  de  lui  envoyer  son  rapport 
avec  des  plans  fort  exacts  -^  M.  Fonthiac,  c*etait  le 
nom  de  Tingenieur,  s'empressa  d'executer  les  ordres 
qu'il  avait  regns.  II  vint  au  Mont,  inspecta  attentivement 
les  Heux,  el  se  mit  au  travail.  Des  le  8  Janvier  1775,  il 


—  45»  -* 

ndressait  ses  plans  an  mlnistre,  accompagn^s  (fun  mi- 
moire  fort  d^taill^. 

Ge  m^moire  nous  donne  des  apor^ns  tout  &  fait  iB^dits 
sur  r^lat  da  monast^re  an  XVIII'  si^cle.  Nous  potivons 
mSrae  dire  qu'ancun  b^n^dictin  n'a  rien  ^crit  d'aussi 
complet  et  d'aussi  pr^ciB.  Apres  une  description  gfini- 
rale  du  Mont,  it  en  ^tudie  les  pieces  une  k  une,  et  in- 
diqae  I'^tat  de  conservation  on  de  d^labrement  de  cba- 
cune  d'elles. 

Gomme  specimen  de  ce  savant  travail,  qu'on  nous 
permette  de  citer  quelques  extraits  : 

«  G'est  I'eglise,  dil>il,  qui  a  le  plus  souffert.  La  partie 
la  plus  en  ^tat  est  le  sanctuaire.  Si  on  neglige  cependant 
de  I'entretenir,  if  sera  bientdt  dans  le  cas  d'exiger  une 
reconstruction.  Les  bas-cdtt^s  sont  converts  en  plomb, 
on  marcbe  soovent  dessus ;  le  pYomb  s'est  crev4,  gers^, 
les  soadures  sont  d^tach^es ;  Teau  des  pluies  s'^conte 
par  ces  ouverlores,  sejourne  sur  les  reins  des  voftles, 
filtre  au  travers,  coule  le  long  des  piliers  et  p^ndtre 
JQsque  duns  les  chapelles.  II  pleut  sur  les  autels,  le 
calice,  la  pat^ne.  A  qui  que  ce  soit  qu'appartiennent  les 
reparations,  il  est  bien  dtonnant  et  bien  bonteux  que  la 
r^v^rence  que  Ton  doit  aux  myst^res,  n'ail  pas  engage 
k  rem^dier  k  ces  inconv^nients 

«  Le  clocher,  mal  soutenu  par  les  bas-c6t^8  du  sud, 
est  l^zard^ ;  il  plent  dans  le  cbceur  qui  est  au-dessons, 
inalgr^  la  votlte  qui  est  sous  le  clocber.  Gela  vient  d'un 
d6me  en  bois  qui  couronne  le  clocber.  Ge  ddme  est 
sormonte  d'une  lanterne  ouverte  ;  le  vent  qui,  dans 
celte  partie,  est  d*une  tr^s-grande  impetuosity,  chasse 

la  pluie  de  tons  cfit^s II  est  urgent  d'abjittre  ce 

dome  et  d'y  subslituer  un  toit  en  pyramide ayec 
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ane  cbarpente  bien  assembl^e.  reliant  les  qmin  isiAss 
da  clocber. 

c  Ge  ne  derail  m6me  pas  poasser  la  pmdeBoe  tn^ 
loin,  que  de  d^molir  la  tour  du  clocber^  car  o^te 
ne  sera  jamais  bien  solide  et  p^riclitera  toajoore 

«  La  vodte  de  tout  le  baa-cdt^  du  sad,  depoisle 
jusqu'au  pignon,  est  I^zard^e,  et  la  l^zarde 
niesure  qu'on  approche  de  Tangle  sud-oaest  d« 
II  y  a,  dans  cet  angle,  nne  tour  de  22  pieds  en  cair£; 
celte  tour  k  80  pieds  d'^l^vation  au-dessos  da  pav6  de 
T^glise,  et  sa  fondation  est  k  50  ou  60  pieds  plos  fcas. 
Celte  tour  est  presque  d^tach^e  par  une  Idzarde  do 
masque  que  Ton  a  fait  apres  coup  pour  fermer  F^ise 
quii  yraisemblablement,  ^tait  plus  longue.  H  y  a  long- 
temps  qu*on  a  craint  la  chute  de  cette  tour,  car  on  a 
voulu  I'appuyer  par  des  contreforts  et  on  Ta  enveloppee 
par  le  b&liment  qu'on  appeiie  I'Hdtellerie,  dont  les 
fondations  sont  ^100  pieds  au-dessous  du  niveaa  de 
r^glise»  mais  ce  b&timent  est  aussi  l^zard^. 

«  Le  mal  de  tons  ces  bfttiments  vient  de  ce  que,  dans 
les  premiers  temps,  on  a  voulu  dtablir  T^glise  sur  la 
pointe  aiguS  d*un  rocher,  dont  les  cdt^s  ^laient  tr^s- 
rapides,  ou,  pour  ainsi  dire,  escarp^s,  de  sorte  que, 
pour  ponvoir  s*^tendre  et  donner  mSme  k  I'^glise  la 
longueur  qu'elle  a,  il  a  fallu  alter  chercher  fort  bas  les 
fondations  des  cdt^s.  Cela  fait  que  les  bfttiroents  qui  sont 
autour,  out  80  ou  iOO  pieds  d'^l^vation,  quoique  le  der- 
nier ^tage  ne  soit  qu'au  niveau  du  rez-de-cbauss^e  de 
r^glise.  C  est  ce  qui  a  donn4  Toccasion  de  faire  tons 
ces  magnifiques  souterrains,  pour  eviter  une  beauconp 
plus  grande  d^pense  qu'il  en  aurait  cotltd  pour  les  rem- 
blayer 
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«  Par  ce  qae  Ton  Tient  de  dire, ob  pest  jager  de  la 
n^cessit^  qa'il  j  a  d'aJnllre  cette  loor.  II  est  argettl  de 
le  faire,  parce  que  cetle  four  Tenant  k  tomber  d*elle- 
m^me^  non-sealonent  toaserait  ks  bitimenls  an-de^-^ 
soas,  mais  entrainerait  one  partie  de  Teglise.  Si  la  lour 
da  clocher  et  les  lias>€dtes  do  sod  ne  r^sistaient  pas 
k  la  secousse,  qoel  malheor  ne  r^sollerait-il  pas?  L*Exil 
dcras^ ,  les  masses  de  ma^onerie  tomlieraient  de  plos 
de  300  pieds  de  haot  sor  les  malheoreux  qoi  habileot  le 
bas  da  rocher.  S'ils  avaient  le  temps  de  fair,  peot-^tre 
De  poorraient-ils  le  laire,  si  en  ce  moment  its  tftaient 
cern^s  par  la  mer.  La  seole  idte  d'on  tel  maibeor  fait 
fr^mir. 

ft  11  y  a  necessity  de  recaler  le  pignon  de  TegUse,  de 
8  a  10  toises,  altenda  qo'a  celte  dislance,  il  se  troo- 
verait  sooteno  par  la  plale-forme  de  TExiL  II  laudra 
avoir  TaUeiilion  de  bien  ^tablir  la  fondation  de  ce  pi- 
gnon au-dessos  des  soolerrains,  et  de  le  bien  lier  avec 
les  bas-cdt^s  ;  car  il  faat  se  rappeler  la  lezarde  qui 
regue  da  c6t^  da  sod,  et  qui  va  jusqa*aa  clocher,  qai 
sera  tonjours  one  parlie  delicate.  II  fact  aassi  beaacoop 
de  precaution  dans  la  destruction  des  parties  A  jeler 
bas.  » 

En  visitant  le  Mont-St-Michel,  on  voit  qne  les  conseils 
de  ring^nieur  ont  ^t^  saivis  k  la  lettre.  La  tour  de  Touest 
a  eie  abattue  avec  trois  trav^es  de  la  nef  romane.  Celle 
qui  repcndau  portail  lateral,  suspendue  encore  sur 
i'eglise  souterraine»  fut  consolid^e  par  des  murs  de  sou* 
tenement  qui  firent  disparaitre  one  partie  de  I'^glise 
inr^rieure. 

L'ancien  dottoir,  on  salle  de  Soavr^,  fat  rasd  josqu'i 
la  hauleur  du  nouveau  portail  de  Touest ;  les  bfttiments 
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on  caveaax^  avec  les  chambres  rdserv^es  aox  foos,  qui 
longeaient^  aa  nord,  le  vieax  promeooir  et  la  crypte 
inKrieure  furcat  6galeinent  d^truils,  et,  apr&s  avoir 
supprimd  le  d^me  da  clocher,  on  le  remplaga  par  ane 
pyramide  en  ardoise  qui  ne  permit  plus  k  I'eaa  de  p^- 
n^trerles  murs.  Les  couvertures,  g^n^ralement  niau- 
vaiseSy.furent  refaites.  Au  lieu  du  plomb,  qui  prot^geait 
si  mal  les  chapelles  du  rood-point,  on  fit  des  toitures 
en  ardoises  qui  n'ont  ^t^  d^troites  qu'en  1855.  L'bdtel- 
lerie,  selon  le  d^sir  des  moines,  fut  conserv^e  pour  loger 
les  elraugers ;  mais,  selon  les  provisions  de  I'ingenieur, 
elle  ne  pouvait  avoir  une  longue  durOe.  OccupOe  par 
des  prisonnieres ,  en  1819,  ces  femmes  entendirent  on 
horrible  craquement ;  eiles  eurent  le  temps  de  se  relirer 
dans  les  voussures  des  portes  qui  communiquent  avec 
le  Plan-du-Four,  et,  de  \k,  elles  virent  leurs  metiers  de 
tisseranderie  descendre  doucement,  avec  rhdtellerie,  au 
bas  de  la  montogne.  Elles  n'eurent  d'autre  mal  que  celui 
d'une  affrense  peur.  L'infirmerie,  refaite  depuis  1840, 
appuie  le  porlail  de  la  nef. 

Tels  furent  les  travaux  exOcutds  k  partir  de  la  fin  de 
ranndel775.11faul  croire  que  les  demolitions  et  les  restan- 
rations  dur^rent  longtemps,  car  le  roi,  pourse  deffrajer, 
garda  le  monast&re  jusqu'en  1788,  dpoque  oi!i  il  nomma, 
comme  abbO  commendataire,  le  cardinal  de  Montmo- 
rency, Ov^que  de  Melz  et  grand  aum6nier  de  France. 
Le  nouveau  titulaire  accepta  sans  inquietude;  11  n'y 
iivait  plus  qu'un  revenu  d  percevoir,  mais,  bdlas,  pour 
pen  de  temps  I...  Nous  etions  d  la  veille  de  la  Revo- 
lution qui  devait  engloutir  tout  le  passO.  11  est  done  bieo 
probable  que  si  Louis  XVI  n'eiit  &it  les  restaurations 
indispensables,  la  merveille  de  TOccident,  le  monument 
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aux  gloires  sans  pareilles,  etlt  6{6  abandonnS  pendant 
les  mauvais  jours,  et  ne  serait  peut-^lre  plus  qa'un 
monceau  de  d^combres. 

Les  plans,  d'un  int^r^t  supdrieur  encore  k  celui  du 
m^tnoire,  sont  aa  nombre  de  quatre,  el  tous  dignes  d'etre 
pr^sent^s  au  roi.  Depuis  plus  d'un  sifecle,  leur  beauts  et 
leur  exactitude  n*a  pa  dtre  d^pass^e,  el,  sans  eux,  ii  est 
impossible  de  se  rendre  bieu  compte  de  Tetatdu  monas- 
t^re,  au  siecle  dernier.  A  i*aide  des  manuscrits  Jaissds 
par  les  B^n^diclins,  les  historiens  modernes  ont  essay^ 
de  donner  un  nom  a  cbacune  des  salles,  des  cryptes,  des 
souterrains  du  monument,  mais  on  ne  saurait  croire  sur 
combien  de  points  ils  se  sont  tous  trompes.  On  dirait 
m^me  que  plusieurs  d'entre  eux,  tout  en  pillant  lenrs 
devanciers,  se  seraient  eOorces  d'embrouilier  la  ques- 
tion au  lieu  de  T^claircir.  Les  plans  de  Ting^nieur  Fou- 
tbiac  meltenl  fin  h  toules  les  bypotb^ses  et  jettent  une 
lumi^re  inesp^r^e  sur  les  divisions  infinies  de  ce  grand 
monaslere. 

Le  premier  plan  donne  une  \die  g^n^rale  de  la  ville 
et  du  cbdleau.  11  indique  cinq  portes  fortifi^es,  douze 
touis,  deux  batteries,  toules  les  rues^  leurs  marches 
ou  degr^s.  Plusieurs  noms  indiqu^s  dans  la  Idgende, 
n'^taient  plus  connus. 

Le  deuxieme  plan  qui»  comme  les  deux  suivants, 
concerne  exclnsivement  I'abbaye,  nous  moiitre  les  pre- 
miers soubassements  du  chateau  et  du  monast^re.  A 
I'ofient,  il  indique  la  berse^  Tarsenal,  le  corps-de-garde 
et  les  prisons,  au  bas  de  la  lour  carr^e,  bdtie  par  Pierre 
Le  Roy,  au  XiV*  siecle;  au  midi,  les  magasins  pour  les 
boulets  et  la  poudre,  les  caves  de  rabbati'ale,  el  au« 
dessoas  de  Tbdlellerie,  quelques  caveaux  €t  en  parti- 
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culier  celai  oii  tourne  la  roue  qui  monte  les  provisioiis ; 
k  Touest,  des  cachots  et  les  in  pace;  au  nord,  des  cryptes 
00  cave?  d  cidre,  donl  quelqaes-anes  ont  ^t^  d^troites, 
les  fosses  communes  et  les  Montgommeries. 

Le  troisi^me  plan  esi;  plus]  intdressant.  SI  le  second 
indique  la  ceinture  de  conslructions  qui  entonrent  la 
montagne  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur^  le  troisieme 
nous  monlre  de  nouvelles  salles  posdes  sur  les  pre- 
mieres et  aiteignant,  avec  leurs  voiites,  le  sommet  do 
rocher.  A  Test,  en  suivant  le  cercle  d6\k  tracd,  voici  les 
cfaambres  de  Tarsenal  et  la  salle  du  gouvernement 
placde  immddiatement  sur  le  corps-de-garde ;  au  midi, 
et  au-dessus  des  prisons,  jusqu'^  Textrdmitd  de  Tabba- 
tiule,  r^gnent  deux  dlages  superposes  et  connus  sous  le 
nom  de  Petit-Exil  et  de  Grand -Exil.  Le  premier 
comprend  dix  chambres;  le  second,  plus  dleve  et  plus 
dtcndu  que  le  prdcddenl,  en  comprend  vingt  On  y 
renfermait  tons  les  exilds,  toules  les  vlctimes  des  letlres 
de  cacbet  et  m6m6  des  moines  indisciplines.  A  la  suite 
des  Exils,  existent  des  caveaux  formant  trois  basses  nefs 
et  quatre  travdes.  C'est  dans  ces  caveaux  qu'on  a  trans- 
porld  la  roue  apr^s  la  chute  de  IH'dtellerie,  en  1819. 
Pr6s  de  cette  roue ,  se  trouve  Tancienne  chapelle  de 
St-Etienne,  appelde  le  pdrislyle  de  la  chapelle  sou- 
terraine;  enfin^  les  quatre  chambres  du  rez-de-chaussde 
de  rH6teIlerie.  A  I'ouest,  les  cachots  qui  dominent  les 
in  pace  ou  oubliettes,  puis  la  cbambre  renfermant  la 
cage  de  fer,  dont  ou  indique  le  plan.  Au  septentrion^  le 
vieux  promenoir,  au-dessus  des  caves  k  cidre,  et  a 
c6te,  mais  plus  au  nord,  la  prison  des  fous,  formant 
deux  chambres  aujourd*hui  ddtruites,  pres  des  fosses 
communes  qui  ont  6i6  conservdes.  Enfin,  la  salle  des 
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chevaliers  avec  le  chartrier,  k  Tangle  nord-ooest,  et  le 
grand  r^fectoire  des  b^n^dictios  de  St-Maur,  divis^  en 
deux  parties  in^gales.  La  plus  petite ,  pr^s  des  cbe- 
min^es,  servait  de  cuisine,  et  on  indique  la  position  des 
fourneaux.  A  c6t^  de  la  cuisine  et  du  r^fectoire,  an 
midi,  sont  la  cave,  le  caveau  et  la  d^pense;  au-dessus, 
I'escalier  de  la  porterie,  le  logement  du  Suisse,  et,  sur 
la  d^pense,  la  chapelle  Ste-Madeleine,  devenue  une 
salle  de  compagnie  on  le  r^fectoire  des  Strangers.  Entre 
tous  ces  bMiments  superposiSs  et  le  plateau  de  la  roebe 
dominante ,  se  trouve  un  vide  qui  a  ^t^  rempli  par 
r^glise  souterraine,  son  sanctuaire,  ses  bras  de  croix  et 
sa  nef. 

Le  sanctuaire,  avec  un  d^ambulatoire,  cinq  cbapelles 
et  deux  citernes,  Tune  au  midi  pour  la  ville,  Tantre  au 
nurd  pour  la  cuisine,  ne  fut  jamais  qu'un  passage  d*oii 
on  se  rendait  au  r^fectoire,  k  la  salle  du  gouvernement, 
aux  Exils,  k  Taide  d'un  pont  cr^nel^,  et  dans  les  brasde 
croix  de  I'^glise  souterraine,  par  des  couloirs  sp^ciaux. 
Le  bras  de  croix  du  midi,  d^di^  jadis  k  S.  Martin,  ^tait 
devenu  un  moulin  qu'un  cbeval  faisait  tourner.  U  est 
entre  deux  cilernes,  celle  de  la  ville  k  Test,  celle  du 
r^fectoire  k  Touest.  Le  bras  de  croix  du  nord  ou  crypte 
de  Taquilon,  jadis  consacr^  k  Notre-Dame-des-Trente- 
Cierges,  devint,  avec  son  gracieux  vestibule,  un  lieu 
de  passage  renfermant  deux  caveaux,  Tun  pour  la  bi^re 
et  les  fruits^  Tautre,  la  chapelle  proprement  dite,  une 
cave  pour  le  vin.  Ces  changements  eurent  lieu,  quand, 
en  1630,  on  transporta  la  roue  ou  le  treuil  des  Mont- 
gommeries  dans  les  souterrains  de  rhotellerie. 

La  nef  souterraine,  enti^rement  ferm^e  au  nord,  avait 
one  entree  au  midi^  et  on  y  descendait  de  T^glise  sup^- 

30 
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rieare»  k  i'aide  d'uD  escalier  de  qaaraote  marches.  Cest 
ao-dessous  de  ces  belles  vodtes  romanes,  renfermant 
encore  un  cintre  en  briqoe,  que  se  troovaient  les  aotels 
de  Notre-Dame  el  de  SUAubert,  sons  terre.  Ge  iiea  ^tait 
siirtOQt  cber  anx  B^n^dictins*  parce  qu'il  rappelait  i'en- 
droit  oil  S.  Aubert  avail  ^lev^  Teglise  de  Si-Michel,  en 
708.  A  cdl^,  vers  le  midi,  ^lail  one  cacbelle  pour  les 
reliqaes,  et  on  passage  conduisant  aux  cacbols,  a  I'bd- 
tellerie  et  aax  anciennes  cbapelles  St-£lienne  el  Si- 
Martin. 

Le  quatri^me  plan  est  celui  de  Tabbaye  propremenl 
dile»  s'^iendant  sur  le  rocher  el  sar  les  vodles  qui  ont 
considerablemenl  ^largi  le  sommel  de  la  inontagne. 
Aussi,  Iroave-l-on,  de  plain-pied,  tons  les  anciens  lieux 
reguliers  du  monastere,  avanl  les  changemeols  qui 
furent  fails  en  1630:  I'^glise,  le  cloilre,  le  r^fecloire,  le 
dortoir  et  Tabbaliale. 

La  basilique  est  au  cenlre,  sor  T^glise  souterraine. 
Elle  apparail  avec  son  sancluaire,  ses  cbapelles,  son 
ddambulatoire ,  son  clocher  au  milieu  des  deux  Iran- 
sepls.  Celui  du  sud  renferme  le  Irdsor,  celui  du  sppten* 
Irion  a  ^t^  converli  en  sacrislie,  au  moyen  d'un  mur 
qui  I'isole  du  collateral  et  r^pond  a  celui  qui  soutient  le 
clocLier.  La  nef,  enricbie  de  bas-col^s,  n'a  plus  que 
sepl  trav^es.  De  la  builidme,  qu'elle  poss^dail  jadis,  il 
ne  reste  plus  que  la  lour  du  nord-ouest  el  Tescalier  de 
celle  qui  toraba  en  Tannde  1300.  Au  coucbanU  et  devant 
la  Irav^e  disparue,  est  le  parvis  appele  le  Pian-du-Four. 

Au  nord  de  i'^glise,  longeant  la  nef,  le  plan  indique 
Tancien  dortoir  donl  on  a  fail  la  salle  dite  de  Souvr^, 
les  fosses  communes,  le  cioitre  avec  la  procure,  au- 
dessus  du  chartrier;  Tancien  r^fectoire,  qu'on  a  divis^ 
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en  deux  Stages,  en  1630,  pour  en  faire  un  dortoir;  enfin, 
le  chauffoir  ou  salle  commune  et  aa-dessus  la  biblio- 
theque,  le  tout  k  cdt^  des  nonveaux  dortoirs. 

A  Test  de  la  basilique,  I'ing^nieur  montre  le  plan  des 
tours  de  la  porte  du  chAteau,  avec  one  galerie  condui- 
sant  a  la  salle  du  gouvernement  et  aux  nouveaux  dor* 
toirs,  puis  les  degr^s  qui  m^nent  de  la  salle  des  gardes 
a  la  porterie  et  aux  lieux  r^gnliers. 

Au  midi,  au^dessus  du  Petit-Exil,  s'etendent  les  appar- 
tements  du  gouverneur;  an-dessus  du  Grand-Exil,  les 
appartements  de  Tabb^,  ou  mienx  du  prienr  et  du  pro- 
cureur.  Entre  les  Exiis  et  les  soubassements  de  la  basi- 
lique sont  les  grands  degr^s  qui  conduisent  au  parvis 
meridional  appel^  aussi  le  Saut-Gautier.  De  ce  parvis, 
qui  pr^cdde  le  grand  portail  lateral,  on  se  rend  k  Tau- 
mdnerie,  sitn^e  k  Test,  etdans  Tinfirmerie  et  rbdtellerie 
vers  le  sud-ouest. 

Ce  quatri^me  plan  donne  encore  la  forme  de  Tancien 
ddme  au-dessus  du  clocher,  avec  ses  deux  saillies  su- 
perposdes ,  dites  les  tours  des  Petits  et  des  Grands- 
Fous. 

Tel  est  le  travail  s^rieux  et  compliqud  de  Ting^nieur 
Fouthiac,  et  nous  sommes  convaincu  qu'il  sera  utile- 
ment  consult^  par  tous  ceux  qui  s'intdressent  k  Thistoire 
et  a  la  conservation  dn  grand  et  iliustre  monast^re  de 
I'Archange. 

E.-A.  Pigeon, 

Chanoine  titulaire  de  Ck)utances. 
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!§•€€  Mr  to  mhmpeUm  de  to  MMifNll^re,  mUnUm  A  rilfo- 

La  chapelle  Notre-Dame  de  Bonne-Noavelle  de  la 
Bizardi^re,  fr^quent^e  aiijoard'bui  encore  par  de  nom- 
breax  p^lerins,  est  situee  en  la  commune  de  Viilechien, 
sor  an  terrain  vague  formant  une  sorte  de  carrefour 
aaquel  abootissent  d'anciennes  voiesqui  se  dirigent  vers 
Mortain,  St-Hilaire-du-Harcouet   et  Ste-Anne-de-Buais. 

La  position  de  ce  petit  MiBce  religieux  sur  les  limites 
de  la  Normandie,  du  Maine  et  de  la  Bretagne,  explique 
I'importance  qu*il  paralt  avoir  eue  k  une  date  d^j4  ^ioi- 
gnee  de  nous. 

On  affirme  qu'il  s'y  tenait  autrefois  une  assembl^e  et 
roSme  une  foire  Tranche,  mais  c'est  la  une  tradition 
vague  que  ne  vient  appuyer  aucune  indication  positive. 
Les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
sont  pen  nombreux  et  sans  grande  valeur. 

En  1588,  la  chapelle  avait  un  revenu  de  40  livres. 

A  la  fin  du  XVIP  siecle,  elle  avait  pour  chapelain 
Simon-Charles  Juh^,  vicaire  de  Sourdeval,  mort  a  Sour- 
deval,  et  inhum^  dans  I'^glise  de  Viilechien,  le  26  no- 
vembre  4766. 

En  1784,  Jean  Vautier,  originaire  de  Bion,  exer^ait 
les  m^mes  fonctions.  Get  eccl^siastique,  qui  cl6t  la  s^rie 
des  chapelains  de  la  Bizardi^re^  pr^ta  serment  et  fut 
nomm^,  en  1792,  cur^  constitutionnel  de  sa  paroisse 
natale. 

La  chapelle  de  la  Bizardifere,  d^vastee  en  1793,  a  ^l^ 
restaur^e  en  1866  aux  frais  deM.de  Ponthand ;  depuis, 
M.  I'abb^  Pasquet,  cur^  de  Viilechien,  Ta  fait  remetlre 
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presque  compl^tement  k  neof.  Dans  son  etat  actuel, 
r^difice  ne  pr^sente  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  la 
porte  d'entr^e  en  accolade ,  avec  la  date  de  1588 ,  et 
divers  fragments  de  scalpture  encastr^s  k  rext^rieur 
dans  la  ma^onnerie. 

Ges  fragments  sont  au  nombre  de  six,  deax  en  pierre 
blanche,  quatre  en  luffeau,  d'une  couleur  gris  ardoisd, 
et  sont  places,  cinq  dans  )a  cAti^re  m^ridionale,  un  dans 
le  pignon  oti  s'onvre  la  porte  d'entr^e. 

Le  premier,  en  commen^ant  ^^*extr^mit^  du  mur 
lateral  de  la  chapelle,  a  la  hauteur  de  I'antel,  est  en 
tuffeau,  et  mesnre  24  centimetres  sur  24;  il  repr^sente 
S.  Laurent  et  S.  Estienne,  sous  deux  arcades  g^min  jes. 
S.  Laurent  est  reconnaissnble  an  gril^  son  attribut  ordi- 
naire ;  S.  £lienne  tient  nn  livre  et  une  pulme  k  la  main. 
Au  bas,  on  lit :  S.  Laurent^  S.  Etienne. 

Le  second  bas-relief  est  en  pierre  blanche  et  beau- 
coup  moins  barbare  comme  execution.  II  pr^senle  k 
peu  pr6s  les  mSmes  dimensions  (24  c.  snrSO);  mais,  soit 
que  la  pierre  ait  ^t^  moins  resistante,  soit  pour  toute 
autre  cause,  il  est  infiniraenl  moins  bien  conserve.  II 
repr^sente  une  crucifixion  avec  les  details  ordinaires  : 
le  Christ  en  croix,  la  Yierge  voilde  et  saint  Jean  aux 
pieds  de  la  croix.  La  t^te  et  les  bras  du  Christ  ont 
disparu ;  le  reste  du  corps  est  k  peu  prds  entier.  II 
n*y  a  pas  de  Idgende. 

Le  troisi^me,  beaucoup  plus  haut  que  large  (60  c. 
snr  20),  nous  montre  saiut  Pierre  sous  une  arcade 
tenant  les  clefs  k  la  main ;  au-dessous  du  personnage, 
on  lit :  S.  Pyerres. 

Le  quatri^me  repr^sente  la  Yierge  et  TEnfant  J^sus. 
II  est  aussi  sur  tufieau,  sans  inscription,  et  mesure 
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35  c.  sur  23.  Ce  bas*relief  est  conna  dans  le  pays  sods 
le  nom  de  Ja  Vierge  au  biberon. 

La  Vierge,  dont  le  visage  est  a  peu  prfes  frusle,  et  sur 
la  tdte  de  laqnelle  on  aper^oit  les  traces  d'une  couronne, 
tient  TEnfant  J^sus  sur  le  bras  gauche,  et  avee  la  main 
droite  elle  semble  lui  mettre  dans  la  bouche  un  objet 
grossi^rement  indiqu^,  assez  semblabie  au  goulot  d'une 
bouteille.  Le  caractere  rudimentaire  de  la  sculpture  et 
les  deteriorations  qu*elle  a  subies  ne  permettent  pas 
d'etre  plus  affirmatiT  a  cet  ^gard. 

Pres  de  ce  bas-relief,  s'en  trouve  un  autre  consacr^  h 
saint  MeeUf  ainsi  que  nous  Tapprend  I'lnscription  S. 
Main.  II  est  aussi  en  tuffeau.  Le  saint  est  abrit^  sous 
une  arcade;  la  sculpture  a  55  c.  de  hauteur  sur  25  de 
largeur. 

Le  dernier  bas-relief  est  situe  au  pignon,  k  la  hau- 
teur de  la  porle  d'enlr^e ;  il  mesure  38  c.  sur  14  et  nous 
montre  saint  Gilles  avec  sa  biche,  sous  une  arcature 
trilob^e. 

La  sculpture  est  en  pierre  blanche  et  porte  quelgues 
traces  de  peinture  et  de  dorure. 

Au-dessous,  on  lit :  S.  Gille, 

Aucune  de  ces  sculptures  ne  nous  parait  occuper  la 
place  qui  lai  etait  originairement  destin^e;  elles  appar* 
tenaient,  selon  toute  vraisemblance ,  k  Toratoire  pri* 
mitif ;  elles  out  6te  utilis^es  tant  bien  que  mal  dans  une 
des  reconstructions  dont  il  a  ^t^  plus  tard  Tobjet. 

La  forme  des  lettres  des  inscriptions  qui  se  lisent  au 
pied  des  bas-reliefs  consacr^s  k  S.  Laurent,  a  S.  Etienne^ 
k  S.  Pierre,  a  S.  Mden,  k  S.  Gilles,  indique  la  fin  du  XVI® 
si^cle.  Malgr^  Ja  barbarie  dn  travail,  c'est  aussi  k  celte 
date  que  nous  reporterions  leur  execution.  Toutes  ces 
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sculptures  en  pierre  blanche  et  en  pierre  griae  seraient, 
k  oolre  sens,  contemporaines  de  I'^difice  de  1588,  dont 
la  porte  d*entr^e,  en  accolade,  nous  a  conserve  la  date. 

La  vierge  miraculeuse  plac^e  a  Tinl^rieur,  aa-dessus 
de  Taatel,  ne  doit  pas  6tre  beaucoup  plas  ancienne. 
Celte  statae,  taill^e  dans  un  bloc  de  bois  de  1  m^tre  35 
de  bauteor,  n'est  pas  sans  int^rdt  La  yierge  est  repr^- 
senito  tenant  TEnfanl  J^sas  sur  le  bras  ganche  et  ayant 
un  bouqaet  k  la  main  droite* 

Le  vieux  tableau  de  la  contre-table  a  et^  enlev^  et 
reroplac^  par  une  copie  moderne  de  la  Sainte-FamiUe. 
Nous  avous  vu  chez  M.  le  Gur^  de  Villecbien  un  frag- 
ment de  peintnre  de  1  metre  de  baut  sur  25  centimetres 
de  large,  qui  provenait  de  la  toile  primitive,  et  nous  a 
fait  vivement  regretter  sa  disparition.  II  repr^sente  la 
ylerge  debont.  Elle  porte  sur  le  bras  gauche  TEnfant 
J^sns,  et  ^tend  la  main  droite  vers  un  personnage  ou 
un  groupe  qui  devait  occuper  Tautre  partie  de  la  com- 
position. L'Enfant  J^sus  tient  une  boule  bleue  sans  or- 
nement. 

Au  bas,  se  trouvent  cinq  armoiries  r^unies,  timbr^es 
d'un  casque  de  chevalier.  Elles  peuvent  se  blasonner 
ainsi :  \^  d^ argent  a  trots  canettes  de  gueu/eSf  qui  sont  les 
armes  des  Drieu ;  2"  de  sable  au  chevron  accompagne  de 
deux  etoiles  en  chefet  d'une  coquiUe  en  pomte^  le  tout  d^or; 
3®  de  simple  d  trots  gerbes  d'or,  2  et  1 ;  A*^  de  simple  a 
trots  etoiles  d'or^  2  et  1 ;  5^  d' argent  d  trois  barres  de 
gueules.  La  deterioration  de  la  peinture  ne  permet  pas 
d'entrer  dans  plus  de  details;  elle  laisserait  mdme  quel- 
qnes  incertitudes,  sinon  sur  les  dispositions  des  armoi- 
ries, au  moins  sur  la  couleur  des  ^maux. 

E.  DE  B. 
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Jftfl fef Im  mm§ni§m%aii0ue. 

Depais  one  qninznine  d'anD^es,  plusieors  Soci^t^s 
savantes  ont  r^serv^,  dans  leurs  publications^  one  place 
a  part  k  la  nuroismatique  ;  parmi  elles  il  en  est  one  qui 
pent  servir  de  guide  :  c'est  la  Society  des  Antiquaires 
du  Centre,  pour  laquelle  M.  Buhot  de  Kersers  r^dige 
chaque  ann^e  un  bulletin  qui  est  toujours  consults  avec 
fruit,  et  qui,  pour  nous,  a  iii  un  module.  Gomme  k 
Bourges,  nous  voulons,  a  Tavenir,  centraliser  les  d^cou- 
vertes  de  monnaies  qui  sont  faites  dans  notre  pays  ;  les 
sauver  de  I'oubli  ;  nous  en  servir  pour  contribuer  a 
rbistoire  locale  k  tootes  les  epoques  ;  recbercher  les 
pieces  inddites  qui  peuvent  avoir  ^cbapp^  k  nos  devan- 
ciers ;  en  un  mot,  rendre  a  T^tude  de  la  numismatique 
la  part  qui  lui  est  due  dans  nos  travaux.  Malbeureuse- 
ment  ce  premier  bulletin  sera  tres-incomplet ;  bien  peu 
de  trouvailles  nous  sont  signal^es  ;  aussi  faisons-nous 
un  pressant  appel  au  bon  vouloir  de  nos  confreres  et  de 
tons  ceux  qui  s'int^ressent  k  notre  histoire  ;  nous  lenr 
demandons  de  contribuer  avec  nous  4  sauver  de  la  ruine 
ces  tdmoignages  dn  passd,  qui  souvent  ne  nous  sont  ren- 
dns  que  pour  disparaitre  bientdt  saos  retour ;  de  nous 
indiquer  loutes  les  d^couvertes  qu'ils  peuvent  connaitre, 
aOn  de  nous  permettre  de  les  ^tudier;  et  de  pouvoir, 
par  la  suite,  ^tre  k  mdme  de  r^diger  une  nomenclature 
plus  complete  et  partant  plus  precise.  De  plus,  en  m^me 
temps  que  nous  indiquerons  les  pieces  trouv^es  r^cem- 
ment,  nous  noterons  les  dons  numismatiques  qui  ont 
^t^  faits  an  musde  de  notre  Soci^t^,  et  qui,  comme  on 
le  verra,  ont  ^t^  assez  nombreux. 
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GADL0ISE8. 


Dans  le  mois  de  juin  1883,  des  onvriers,  qui  travail- 
laient  aux  fondations  du  casino  de  Luc-sar-Mer,  ont 
d^couvert,  sur  la  falaise,  une  cinquantaine  de  pieces 
gauloises  en  argent.  Qn'est  devenae  cette  trouvaille  ? 
Nous  I'ignorons ;  en  tous  cas,  elle  n'a  ^t^  communiqu^e 
a  aucon  des  numismatistes  du  pays,  et  c'est  un  fait 
regrettable,  car  on  n'arrivera  h  donner  aux  monnajes 
ganloisen  des  attributions  d'origine  certalne,  qu'en  ^tu- 
diant  i'ensemble  des  ddcouvertes,  et  en  notant  avec  soin 
celies  qui  se  rencontrent  plus  fr^quemment  dans  cbaqae 
partie  de  la  France. 

M.  Eng.  Gbatel  nous  a  offert  un  quart  de  stalere  d'or 
des  Redones,  au  type  ordinaire,  et  d'une  bonne  conser- 
vation ;  il  a  ^{6  trouve  aux  environs  d'Avrancbes. 

ROMAINES. 

Aucune  trouvaille  de  quelque  importance  ne  nous  a 
ii^  signal^e. 

Le  Moniteur  du  Calvados,  dans  son  num^ro  du  16  d^- 
cembre  1883,  a  indiqud  un  d^pdt  de  monnaies  antiques 
decouvert  a  La  Lande-Saint-Sim^on ,  aux  environs  de 
Cond^-sur-Noireau.  On  y  aurait  trouv^  «  un  fort  beau 
Vespasien  en  or;  une  monnaie  byzantine,  oil  est  inscrit 
le  nom  de  Basileus  ;  et  d'autres  en  bronze,  frustes  pour 
la  plupart,  mais  dont  une  u  ^t6  reconnue  pour  6tre  un 
Nerva.  »  Ces  renseignements  sont  trop  vagnes  pour  que 
nous  nous  y  arr^tions. 

Dans  le  tome  XI  du  Bulletin  de  notre  Society,  mon 
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pr^decesseur,  M.  Lavalley-Dnperroux,  avait  signal^  ane 
decouverle  faite,  en  iS^f,  k  Pr^nouville,  pies  Caen, 
ajoutant  que  les  pieces  rencontrees  ne  pr^sentaient  pas 
de  raret^.  Noiisavonspu  acqu^rirquarante-trois  grands  et 
moyenA  bronzes,  etun  denier  d'argent  du  Haut-Empire, 
provenant  de  cette  trouvaille,  et  nous  avons  constat^ 
que  plusieurs  de  ces  pieces  ^taient  d'une  excellente 
conservation  et  nioins  communes  qu'on  ne  le  pensait 
tout  d'abord.  II  y  avait,  entre  autres :  un  grand  brunze 
d'Antonin,  en  parfait  ^tat,  au  revers  s.  c.  avec  Antonin 
et  Murc-Aur^le  assis  sur  une  estrade,  au  bas  de  laquelle 
se  trouvent  deux  licteurs  et  non  pas  deux  soldats  comme 
Ta  ^crit  Cohen  au  n^'  763  de  sa  seconde  Edition  ;  un 
grand  bronze  de  Lucius  V^rus  au  revers  de  la  conse- 
cration avec  le  bucber ;  et  un  denier  d'argent  de  G^ta 
avec  le  revers  robiutas  (Cob.,  n'^GO). 

Nous  avons  acquis  pour  le  musee  un  grand  bronze  oa 
plut6t  un  m^daillonde  Poslume  au  revers  de  tailocution^ 
trouv^,  pensons-nous,  'k  Reims,  et  qui,  quoique  troud, 
prdsente  un  degr^  de  conservation  du  revers  bien  supe- 
rieur  k  celui  qui  est  reproduit  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Cohen  et  de  Witte. 

Parmi  les  pieces  romaines  in^dites  que  notre  mus^e 
poss^de ,  nous  signalerons  un  m^daillon  d*argent  de 
Caracalia,  du  module  9  de  I'^cheile  de  Mionnet,  et  ijui, 
malgr^  un  trou  de  suspension,  pese  21  gr.  80. 

La  face  est  :  m.  avhel.  antorinvs.  pivs.  avg.  germ. 
Son  buste  jeune  laur^,  drap^  et  cuirass^  k  droite. 

Le  revers,  un  pen  fruste,  pr^sente  le  type  ordi- 
naire de  trois  Monnaies  avec  la  l^gende  incomplete: 

AEQVITA V 

Un  denier  d'argent  de  Trajan  D^ce  au  revers  cOR- 
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CORDIA.  AVG.,  la  Concorde  assise  k  gaacbe,  tenant  one 
patere  et  une  doable  corne  d'abondance. 

MM.  Dupont  et  Vanel  noos  ont  offert  trente-trois 
bronzes  roniains  ddcouverts  a  Gagny,  pr^s  Caen,  dans 
les  environs  d'une  borne  milliaire,  il  y  a  d^ja  quelques 
ann^es ;  parmi  ces  pieces,  on  remarque  un  grand  bronze 
de  Tibfere,  bien  conserve,  an  revers  de  Tautel  de  Rome 
et  Auguste  h  Lyon,  et  pr^sentant  une  variety  in^dite 
dans  la  ponctuation  de  la  Mgende;  an  moyen  bronze 
d'Aftlius  Caesar;  un  grand  bronze  de  Postume  et  plu- 
sieurs  pelits  bronzes  du  Bas-Empire. 

M.  de  Longcamp  nous  a  envoye  quinze  m^dailles  ro- 
maines  parmi  lesquelles  on  grand  bronze  d'Auguste  aa 
revers  de  Livie,  frapp^  sous  Tibfere  ;  dix  deniers  d'argent 
et  plusieurs  bronzes  des  deux  Philippe,  frapp^s  a  Toc- 
casion  du  millieme  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome. 
MM.  Eug.  Chatel  et  Gast^  ont  offert  un  certain  nombre 
de  petits  bronzes  des  III*  el  IV®  siecles,  pour  la  plupart 
d'une  tres-bonne  conservation. 

FRANCAISES. 

Les  trouvailles  de  raonnaies  fran^aises,  royales  ou 
f^odales,  qui  sont  parvenues  a  notre  connaissance,  sont 
importantes  par  le  nombre  des  pieces ;  mais  aucune  ne 
precede  le  XVI*  si6cle. 

A  la  fin  de  1881,  on  a  decouvert,  dans  un  mur  de 
I'ancien  presbyt^re  de  Mondrainvilte,  pr^s  Caen,  un 
certain  nombre  de  pieces  en  or  et  en  argent  du  XVII° 
siecle  qui,  primitivement,  avaienl  et^  renfermf^es  dans 
un  sac  en  toile.  —  Gr^ce  a  I'obligeance  d'un  de  nos 
coUectionneurs  les  plus  zeles,  M.  Dedouit,  nous  avons 
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pu    connaitre  la   composition   exacte   de   cette    troa- 
vaille. 

U  y  avait  trois  pieces  espagnoles  en  or,  qui  n'ont  pas 
^te  determin^es  avec  exactitude ;  un  demi-^cd  d'argent 
de  Gaston  d'Orl^ans,  prince  usnfruitier  des  Dombes ;  et 
deux  demi-^cus  de  M***  de  Montpensier,  sa  fille,  pour 
la  ra^me  principautd.  Deux  doubie-louis,  irois  louis  el 
neuf  demi-louis  d'or  de  Louis  XIll,  tons  frappds  a  Paris 
et  d'une  tres-bonne  conservation ;  un  dcu,  un  demi-dcu, 
et  bdil  quarts  d*dcus  d'argenl  du  m^me  prince.  Pour 
Louis  XIV,  il  y  avait  quarantesept  louis  d'or,  dont  un 
frappd  a  Arras,  et  des  annees  1643  k  1671  ;  cent  cin- 
quante>neuf  ^cus,  trois  cent  soixant&-dix-neuf  demi-dcus 
et  qnatre-vingt-douze  quarts  d'ecus  frapp^s  entre  1643 
et  1715. 

line  autre  trouvaille  de  roonnaies  fran^aises  a  iii  faite 
en  1881  dgalement,  dans  une  propridtd  de  M.  Perrotte, 
situde  sur  la  paroisse  St-Julien  de  Gaen.D'abord  soustrait 
en  grande  partie,  ce  tidsor  a  donne  lieu  a  des  pour- 
suites  judiciaires,  dont  nous  n'avons  pas  h  parler  ici; 
mais  ce  que  nous  regreltons  vivement,  c'est  que  cette 
ddcouverte  reprdsentant,  en  poids,  une  quinzaine  de 
kilogrammes  au  moins  dans  les  trois  nietaux,  s'est  trou- 
vee  presque  tout  entiere  perdue  pour  la  science.  Sur  le 
petit  nombre  de  pi6ces  que  nous  avons  etd  a  m^me 
d'examiner,  et  qui  toutes  dtaient  tres-bien  conserv6es, 
nous  en  avons  rencontre  deux  inedites^  et  toutes  les 
deux  frapp^es  a  Caen.  Dans  cette  reunion  de  monnaies, 
oil  tons  les  souverains  qui  ont  regnd  en  France ,  de 
Louis  XII  a  Louis  XV,  (^taient  reprdsentds,  nous  aurions 
peut-^tre  rencontrd  ce  fameux  teslon  de  Charles  IX, 
frappe  k  Caen  en  1562,  avec  le  different  de  la  monnaie 
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de  notre  ville,  pour  cette  ^poque^  c'est-^-dire  one  croi- 
sette,  et  signal^  par  M.  Lecointre-DupoDt  ^  la  page  533 
du  tome  II  de  notre  Balletin. 

La  premiere  de  ces  pieces,  consid^r^e  par  nous  com  me 
in^dite,  est  un  teslon  tr^s-bien  conserve  d'Henri  II,  du 
poids  de  9  grammes,  portant  la  date  de  1552,  et  frapp^ 
a  Caen  au  balancier.  La  face  est  celle  dn  demi-teston, 
n**  37,  d'floti'mann,  mais  avec  la  I^gende  henbicus  ij,  d. 
G.  F.  REX,  el  une  t^te  de  licorne.  Le  revers  est  celui  du 
n®  44  du  m^me  auteor,  mais  a^ec  la  lettre  C  comme 
different.  Les  bistoriens  de  Caen  nous  rapportent  qu'au 
mois  d'avril  i550,  une  ^meute,  causae  par  le  mauvais 
aloi  des  monnaies  que  les  gens  de  la  campagne  ne  vou- 
luient  pas  recevoir  en  paiement  de  leurs  grains,  ^clata 
tout  a  coup.  Les  magistrals  de  notre  ville,  parmi  les- 
quels  ^tait  M.  de  Bras,  obtinrent  du  roi  dns  leltres- 
patenlps  par  lesquelles  la  monnaie  de  St-Lo  fut  trans- 
f^rde  a  Caen,  et  s'installa  dans  une  maison  de  la  Neuve- 
BuCf  aupres  de  la  Court  (Teglise.  Elle  commenQail  a  peine 
6  fonctiunner,  qu*en  1551  un  changement  important 
s'op^ra  dans  la  fabrication  des  monnaies  fran^aises.  A 
la  frappe  au  marteau,  qui  donnait  toujours  des  pieces 
defeclueuses ,  on  commenga  h  substituer  la  frappe 
an  balancier.  Jusqu'ici  on  savait  que  le  nouvel  ate- 
lier instulie  k  Paris,  sur  i'emplaceraent  actuel  de  la 
place  Dauphine,  avail  fait  ses  premiers  essais  k  la  fin 
de  1551  et  travaiild  r^guli^rement  Tannee  suivante ,  et 
que  Troyes  6tait,  a  la  m6me  ^poque,  la  seule  ville  de 
France  oh  Ton  eUt  rerophice  I'ancien  syst^rae  par  le 
nouveau.  La  pi^ce  que  nous  avons  acquise  permel 
d'affitmer  qu'en  m^me  temps,  le  balancier  etait  in- 
troduit  a  la  monnaie  de  Caen.  Notre  teston  porte  la  date 
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1552,  la  lettre  G,  different  de  St>Lo  jusqu'en  1550 ,  et 
ensuite,  de  Caen ;  et,  enfin»  la  t^le  de  licorne  a  la  fin  de 
la  l^gende  de  face,  marque  de  Guillaame  Ybart,  ancieo 
maitre  de  la  monnaie  de  St-Lo. 

La  seconde  piece  inedite,  qui  provient  ^galement  de 
la  propriety  Perrotte,  est  un  quart  d'dcu  de  Louis  XIV, 
d'ane  excellente  conservation,  frapp^  a  Caen  en  1644, 
avec  le  different  du  Saint-Suaire.  Sa  face  est  celle  du 
n^'  44  d*Hoffmann,  mais  avec  la  legende  lvd.  xiiii.  d.  g. 
FHAN.  ET.  NAVA.  REX.  1644.  Le  revers  est  celui  dn  n*"  45 
du  m^oie  auieur,  frapp^  ^galement  a  Caen. 

Notre  medoillier  s*est  enricbi,  depuis  peu  de  temps, 
entre  autres  pieces  rares,  d'un  roouton  d'or  d*Henri  V 
d'Angleterre ,  frappe  en  Normandie  dfes  les  premiers 
temps  de  la  conqu^te.  Gomme  le  fatt  observer  M.  de 
Saulcy,  notre  exemplaire  est  post^rieur  au  25  sep- 
tembre  4419,  puisquMl  a  un  H  au  coeur  de  la  graude 
croix  da  revers.  II  n'en  constitue  pas  moins  une  pifece 
peu  commune;  il  a  et^  trouv^  dans  les  environs  du 
Mans  avec  d*autres  montons  de  France. 

Plusieurs  dons  de  monnaies  frangaises  nous  ont  M 
fails  ces  temps  derniers  :  M.  de  Longcamp  nous  a  offert 
un  ecu  d'or  de  Gharles  VI  et  des  pieces  de  Philippe  IV 
et  Philippe  VI ;  M.  Eug.  Ghalel  nous  a  envoye  plusieurs 
monnaies  de  billon;  enfin,  noire  secretaire,  M.  de  Beau- 
repaire,  nous  a  remis  plusieurs  mailles  de  Gbarles  VIII, 
decouvertes  au  milieu  des  cendres  de  la  groUe  a  stalag- 
mites de  Maizet  (Galvados). 

En  1881  et  1882,  M.  de  Ponton  d'Amecourt,  un  de  nos 
plus  erudits  numismatistes  frangais,  a  publie  dans  la 
Revue  hisiorique  et  archeologique  du  Maine,  des  recherches 
sur  les  Monnaies  merovingiennes  du  Cenomannicum.  G'est 
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an  travail  remarquable  et  qui  a  deraand^  bien  des  re- 
cherches;  mais  nous  n*avon!>  pas^le  peu  snrpris  d'y  voir, 
aux  pages  15  et  17,  proposer  d'attribuer  k  Caen  un  ate- 
lier mon^taire  dirig^  parun  certain  Arivaldus.Rien  dans 
notre  histoire  locale ,  ni  dans  les  docnments  qui  nous 
sent  connus,  ne  vient  confirmer  une  pareilie  affirma- 
lion  ;  aussi  adoptons-nous  Tavis  de  M.  Anatole  de 
Barth^lemy  qui,  dans  la  JRevue  numismatiqiie  de  i883, 
propose  de  restituer  cette  piece  a  Riom  (Puy-de-D6me). 
Nous  nous  attendions  k  voir  M.  Gariel,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  Monnates  carolingiennes  frangaises^  qui 
a  paru  au  raois  d'avrii  1885,  se  ranger  a  Topinion 
defendue,  avec  succes^  par  noire  regrelt^  confrere  el 
ami,  M.  Doucet,  a  la  reunion  des  Soci^tes  savantes  a  la 
Sorbonne,  en  1883.  Nous  croyions  que  la  question  de 
remplacement  de  rateliermonelairede  Gourtisson  ^lait 
definitivement  Irancb^e,  et  que  sa  restitution  a  Saosne, 
pres  Mamers,  ^tail  un  fait  admis.  Aussi  avons-nous  ^te 
^lonn^  d'y  lire,  k  la  page  223  de  la  seconde  parlie:  «  on 
a  cberch^,  on  cherche,  et  cbercbera  Ionp;temps  encore, 
I'alelier  que  represenle  cetle  l^gende.  Courl-Sessin, 
Cortisols,  Auxonne,  Courth^zon ,  Saosne  pr^s  Mamers, 
se  le  dispulent;  le  dernier  venu  dans  la  carri^re  est 
M.  Doucet,  de  Bayeux,  qui  combat  pour  Saosne.  Je  ne 
prendrai  parti  pouraucun  des  lutleurs,  nul  ne  me  parait 
avoir  des  raisons  suffi^anles.  »  D*apr^s  ce  que  nous 
avail  affirme  bien  des  fois  notre  confrere,  M.  Gariel 
s'etait,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie*  converli  a  son 
idee ;  et,  s'il  n'en  a  pas  fail  mention  dans  son  ouvrage, 
ceia  doit  tenir  k  ce  que  la  mort  a  empech^  la  revision 
d*un  travail  qui,  k  plusieurs  endroits,  n'est  que  la  repro- 
duction de  simples  noles. 
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BTRAHGiRSS. 

Ed  4881 1  en  faisaot  des  travaux  de  jardinage  dans 
Torphelinat  de  M.  TabM  Leveneor,  k  Caen,  on  a  troavd 
nn  florin  d*or  de  Florence,  an  type  ordinaire;  cette 
pi^ce  ^tait  isol^e.  Notre  m^daillier  a  re^a  de  BL  de 
La  Tboillerie  une  pifece  d'or  de  Portugal,  a  I'effigie  de 
Dona  Maria  I**,  et  de  Don  Pedre  III;  elle  est  k  flear  de 
coin,  et  a  servi  de  piece  de  mariage. 

MEDAILLES  ST  JSTONS. 

M.  Gallois  noDS  a  offert  une  tr^s-belle  m^daille  com- 
memorative de  la  bataille  de  Nordlingen,  gagn^e  par  le 
prince  de  Cond^  sur  les  Imp^riaux,  le  3  aoilt  1645.  Cette 
pi^ce  en  argent,  k  fleor  de  coin,  pr^sente  sur  la  face  le 
buste  laur^  a  droite  de  Louis  XIV  enfant.  Au  revers,  la 
France  est  assise  k  gauche  sur  un  tropb^e  d'armes  et  de 
drapeaux ;  elle  tient  d'une  main  une  lance  et  de  Tautre 
un  bouclier  fleurdelis^.  Son  diametre  est  de  70  milli- 
metres et  son  poids  de  172  grammes.  M.  Gaste  nous  a 
enfln  offert  deux  jetons  bannaux  d'une  bonne  conser- 
vation. 

En  Onissant  nous  ne  pouvons  que  rep^ter  ce  que 
nous  ^crivions  ao  d^but,  c'est  que  nous  aurions  voulu 
donner  un  bulletin  plus  complet  et  plus  interessant  Les 
faits  nuraismatiques  nous  ont  manqu^;  esp^rons  que 
nous  serous  plus  heureux  a  I'avenir. 

Ch.  DU  Plessis. 


B1BLI06RAPH1B  ET  NOOVELLES  DIYERSES. 


Bevwe  bihiiogn^phique. 

U Architecivre  normande  aux  XP  et  XI l""  siecles  en 
Normandie  et  en  Angleterre,  par  M.  V.  Ruprich-Robert^ 
architecte,  inspecteur  g^n^ral  des  monuments  histo- 
riques.  —  La  Renaissance  en  France^  par  L^on  Palustre 
(IX®  et  X«  livraisons,  Normandie).  —  Etude  sur  rancienne 
abbaye  de  Fontenay,  pres  Caen,  par  Pierre  Carel. —  Notice 
surGuillaume  de  Longchamp,  eveque  d'Ely,  vice-rot  d' An- 
gleterre,  par  L.  Boivin-Champeaux^  ancien  premier  pre- 
sident. —  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  iles^  par  Gustavo 
Dupont,  ancien  conseiUer  a  la  Cour  d'appel  de  Caen, 
4  vol.  in-8<*.  —  Les  relations  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne  avec  les  ties  de  la  Manche,  pendant  i* Emigration  ^ 
d'apr^s  des  documents  recueillis,  par  le  docteur  Samuel- 
Elliot  Hoskins,  membre  de  la  Soci^t^  royale  des  Anti- 
quaires  de  Londres  et  de  la  Soci^td  des  Antiquaires  de 
Normandie,  par  Charles  Hetlier,  docteur  en  droit.  —  Le 
dernier  prince  de  Bouillon,  4  754-i 8i6,  par  H.  For- 
neron.  — Excursion  de  la  Societe  francaise  d* Archeologie 
a  Jersey y  par  le  comle  de  Marsy  et  fimile  Travers.  — 
Le  dixieme  Bulletin  annuel  de  la  Societe  Jersiaise.  —  St^ 
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Valery-enCaux  et  les  capitaines  gardes-cdtesy  parle  comle 
d'Eslaintot.  —  Prologue  pour  Vouverture  du  theatre  de 
madame  la  comtesse  de  Faudoas. 

Au  point  de  vae  arcb6ologique  et  artistiqae,  la  grande 
publication ,  si  impatiemment  attendue  de  M.  Ruprich- 
Robert,  sur  V  Architecture  normande  aux  Xl^  et  XW  siecles, 
est  an  fait  d^ine  importance  capitale  pour  notre  region, 
dont  rinfluence  heureuse^  pour  nos  monuments  natio- 
naux,  ne  tardera  pas  k  se  faire  sentir. 

Restaurateur  Eminent  d'^difices  anciens,  M.  Rupricb- 
Robert  est  un  disciple  fervent  et  un  admirateur  sin- 
cere de  Viollet-Leduc ,  c  le  plus  ceifebre  de  tous  ceux 
((  qui^  dans  notre  pays,  se  sont  occup^s  de  Fetude  de 
«  nos  anciens  monuments,  parce  que  le  premier,  par 
<(  sa  plume  el  son  merTeilleux  crayon,  il  a  su  le  mieux 
«  poser  les  bases  et  d^velopper  les  principes  de  Tart  an 
((  moyen  &ge,  et  faire  comprendre  ses  dififi^rents  carac' 
tt  teres  dans  nos  circonscriptions  provinciales.  » 

L'ouvrage  de  M.  Rupricb-Robert,  par  son  inspiration 
et  ses  tendances,  procede  du  Dictionnaire  raisonne  de 
r Architecture  frangaise  du  Xt  au  XV'^  siecle,  L'auteur  s*y 
est  propose,  non-seulement  de  donner  des  dates,  de 
constater  Torigine  des  formes  diverses  qui  se  succedent, 
il  en  recbercbe  le  pourquoi,  il  en  justifie  Temploi,  et,  au 
besoin,  pour  completer  ses  demonstrations,  il  peut,  a 
Texemple  de  son  maitre^  faire  appel  aux  ressonrces  du 
crayon  le  plus  babile  et  le  plus  exerc^. 

Architecte  et  artiste  avant  tout,  M.  Ruprich-Robert 
attacbe,  on  le  comprend  sans  peine,  une  tres-grande 
importance  a  la  forme;  mais,  si,  dans  ies  ^closions  de 
styles  divers  qui  s'offrent  u  son  analyse,  il  place  Tart 
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au  premier  rang,  on  ne  saarail  dire  qu'il  neglige  on 
mette  systdmatiquement  a  T^cart  les  recherches  histo*- 
riqoes.  Bien  conduites,  et  combin^es  avec  I'^tude  des 
details  techniques,  elles  peuvent  servir  ^  expliquer  les 
modifications  qui  se  sont  produites  dans  les  constrac- 
tions,  et  elles  apportent  souvent,  aux  inductions  de 
Tarchitecte ,  de  sdrieuses  garanties  d'exactitade  et  de 
precision. 

M.  Ruprich-Robert  Ta  bien  compris,  et  Ton  pent  con- 
stater,  dans  la  classification  des  formes  qu*il  a  adoptee, 
Temploi  d'une  m^thode  rationnelle,  qui  t^moigne  d'un 
esprit  critique  judicieux,  et  qui  est  basde  sur  des  don- 
D^es  certaines,  bien  ddfinies  et  scientifiquement  d^mon- 
trees. 

«  II  nous  a  fallu ,  dit  M.  Ruprich-Robert,  adopter  un 
«  ordre  dans  la  classification  de  nos  dessins«  Pour  y 
«  arriver,  nous  nous  sommes  content^  de  planter  quel- 
le ques  jalons  principaux  dont  on  ne  pent  guere  con- 
«  tester  Tauthenticit^,  et  d'intercaler  entre  enx,  rien 
«  que  par  Tanalyse  des  formes,  les  Edifices  pour  les- 
a  quels  les  documents  historiques  nous  ont  fait  ddfaut, 
«  persuade  que  ce  moyen  en  vaul  un  autre  pour  tou- 
«  cher  de  pres  k  la  v^rit^.  » 

La  m6thode,  ainsi  expos^e,  nous  parait  irr^prochablei 
et  elle  n'eut  ^t^,  a  coup  silr,  repudi^e  ni  par  M.  de 
Caumont,  ni  par  M.  Quicherat. 

II  ne  saurait  entrer  dans  notre  pensde  d'appr^cier 
aujourd'hui ,  d'une  mani^re  definitive ,  un  travail  de 
cette  valeur,  alors  que  nous  n'avons  encore  sous  les 
yeux  que  le  texte  de  introduction  et  six  livraisons  de 
planches ;  nous  ne  voulons,  a  proprement  parler^  que 
signaler  la  mise  au  jour  du  volume,  en  indiquant,  a 
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Tavance,  quel  ricbe  contiDgeDt  de  fails,  d'observations, 
de  conclusions,  il  apportera  certainement  k  la  science 
monomentale.  M.  Rapricb-Robert  ne  s^est  pas,  en  effet^ 
content^  d'elndier  isol^ment  les  monuments,  il  a  pro- 
cM6  aussi  par  voie  de  rapprocbements  et  de  comparai- 
sons,  portant  successivement  ses  investigations  de  la 
Haote-Italie  aux  £tats  Scandinaves,  de  la  Normandie  a 
I'Anglelerre. 

Les  grands  Edifices  religieux  de  I'^poque  romane,  qui 
existent  encore  dans  ce  dernier  pays,  ont  ^t^,  de  sa 
part,  Tobjet  d'une  attention  spdciale,  et  il  semble  que 
le  savant  inspecteur  des  monumenis  bistoriques  ait  pris 
plaisir  'd  noler,  des  deux  c6t^s  du  d^troit,  le  d^velop- 
pement  parallele  d'un  art  identique^  ayant  la  meme 
origine,  traversant  les  raeraes  pbascs,  presenlant  la 
m^me  pbysionomie.  Comment,  d'ailleurs^  s'^tonner  de 
ces  analogies,  de  ces  similitudes. 

((  L'art  norraand,  ^crit  M.  Rupricb-Robert,  a  ete, 
«  aux  XI®  et  XII®  siecles,  une  veritable  importation  en 
«  Angleterre,  aussi  bien  que  la  legislation  de  Guillaume 
(t  le  Conqudrant  et  les  mceurs  de  son  temps,  et  nous 
«  avons  peine  A  comprendre  Tespfece  de  negligence 
a  volontaire  de  nos  compatriotes ;  qu'ils  veulent  bien 
«  me  permettre  de  le  leur  dire,  a  I'egard  des  merveilles 
«  d'art  que  possedenl  nos  voisins  d'Outre-Mancbe.  » 

Quant  au  caraclere  de  cet  art  si  saisissant  et  si  ori- 
ginal, jamais  encore,  avant  M.  Rupricb-Robert,  il  n*avait 
6i6  appr^ci^  avec  tanl  de  competence  et  de  pen^trante 
exactitude.  Je  ne  veux  pas  parler  seulement  ici  des  cdt^s 
techniques  de  la  construction,  notamment  du  systferae 
adopte  pour  fermer  la  parlie  sup^rieure  des  Edifices, 
charpentes  ou  voiites,  systerae  souvent  tres-sp^cial  h, 
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notre  region,  et  qui  joue  son  r61e  dans  les  formes  essen- 
tielles  ct  dans  le  style  de  rarchileclure,  mais  bien  de 
qaelque  chose  de  plus  ^lev^  qui  constitue ,  a  vrai  dire, 
la  beauts  estb^tique  de  la  construction  envisagee  dans 
son  ensemble,  et  qui  determine  le  jugement,  quelquefois 
meme  T^molion  du  spectateur.  A  cet  egard,  je  recom- 
mande  a  tous  les  hommes  de  gout  la  lecture  des  lignes 
suivantes :  Negligeant  les  details ,  elles  nous  rendent 
bien  Timpression  produite  par  Tensemble  des  sculptures 
d^coratives  et  par  les  grandes  lignes  des  monuments. 
«  Ce  qui  frappe,  t^crit  M.  Ruprich-Robert,  dans  les 
«  productions  de  cette  architecture,  c'est  que,  s'il  est  un 
«(  peuple  auquel  on  puisse  appliquer  veritablement  la 
a  qualification  d'arcbitecte,  c'est  le  peuple  normand.  II 
a  n'a  ^te^  il  faut  le  dire,  a  T^poque  dont  ii  s'agit,  ni 
«  statuaire,  ni  peintre,  mais  nous  ne  voyons  pas  d'^cole 
u  oi!i  le  sentiment  de  Tharmonie  des  proportions  et  la 
«  recherche  du  monumental  se  d^celent  avec  plus  d*in- 
«  tensitd  Si  la  decoration  est  emprunt^e  k  la  g^om^trie 
a  plus  qu'aux  differents  r^gnes  de  la  nature,  Tdcueil, 
«  pour  des  artistes  moins  dou^s,  eut  ^t^  la  s^cheresse 
«  et  la  monotonie.  II  n*en  est  rien  ;  le  models  de  cette 
«  decoration  est  toujours  contenu  dans  des  limites  de 
«  profondeur  ayant  la  juste  mesure ;  il  se  trouve  ainsi 
<c  rf^pondre  k  des  ^pannelages  toujours  rectangulaires. 
((  La  sculpture  d'ornement  et  les  moulures  ont  une 
«c  douceur  qui  rappelle  Tart  des  IStrusques.  II  nous  sou- 
c  vient  avoir  entendu  souvetit  appeler  la  Normandie, 
<(  par  Tun  de  nos  maitres  contemporains  ^  Constant 
«  Dufeux,  Vitrurie  de  la  France.  L'^tude  de  Tappareil 
a  est  toujours  serr^e  et  absolument  consdquente  avec 
«  les  formes.  L'aspect  g^n^ral  des  edifices  a  une  %iv&^ 
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c  rit^  et  une  tenue  qui  fait  penser  k  Fantique,  malgr^ 
«  qu'ils  eo  soient  s^pards  et  qa'ils  vivent  de  leur 
«  propre  vie.  » 

Get  aspect  austere,  qui  donne  k  Tdme  rimpression  de 
la  beautd  monumentale,  et  qui  fait  songer  a  Tantique, 
voilcL  bleu,  en  effet,  ce  que  Ton  ressent  en  presence  des 
grands  Edifices  de  cette  dpoque  :  Saint-Georges  de  Bos- 
cherville,  Lessay,  Jumifeges,  TAbbaye-aux-Dames,  I'Ab- 
baye-aux-Hommes. 

Dans  les  planches  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
M.  Rupricb-Robert  a  etudie  successivement  St-Michel 
de  Pavie^  en  Lombardie,  les  ^glises  de  Sauland  et  de 
Borgunds  Sach,  en  Norwege;  les  calh^drales  et  les 
^glises  de  Winchester,  de  Rocbester,  du  St-Sepnlcre,  k 
Cambridge,  de  Waltham-Abbey,  de  Petersborough,  de 
Bury  St-Edmunds,  d'Ely,  de  Ramsey,  de  Kelso,  de  St- 
Pierre  de  Northampton,  de  Harfreston,  de  St-Albin,  de 
Castle-Rising,  dlssley,  en  Angleterre. 

II  serait  trop  long  de  mentionner  tons  les  monuments 
normands  qui  se  trouvent  repr^sent^s  dans  Touvrage 
par  des  plans^  par  des  vues  d'ensemble,  par  des  details 
caract^ristiques,portes,  clocbers,  cbapiteaux.  Dans  celte 
longue  revue  9  le  Calvados  tient  incontestablement  la 
premiere  place.  C'est  bien  la  la  terre  privil^gi^e  de  Tar- 
chitecture  romane ;  nuUe  part,  elle  ne  s'est  epanouie 
avcc  plus  d'abondance,  avec  plus  de  vari^te,  avec  plus 
de  charme.  M,  Rupricb-Robert  a  sauve  de  la  ruine,  et 
merveilleusement  restaure,  plusieurs  des  monuments 
que  nous  y  admirons  aujourd'hui;  plus  qu'4  un  autre, 
ii  lui  appartenait  de  les  ddcrire.  Le  livre  magistral,  qu*il 
publie  en  ce  moment,  est  le  digne  couronnement  d*une 
vie  consacr^e  tout  entiere  aux  investigations    de    la 
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science  et  au  cuite  de  Ja  beauts  nrchitectarale ;  elte 
metlra  )e  sceau  A  la  juste  renomm^e  du  savanl  inspec- 
teur  general  des  monumeals  historiques. 

II  none  est  impossible  de  passer  sous  silence,  dans 
une  revue  blbllographique  relative  k  la  Normandie,  le 
grand  ouvrage  que  M.  Palustre,  direcleur  honoraire  de 
la  Socidt^  fran^aiae  d'Arch^olo^ie,  vient  de  consacrer  & 
la  Renaissance  en  France.  II  ne  s'agit  pas  ici  da  mou- 
vement  de  renovation  qui  se  produisit,  4  cette  ^poqne, 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  mais  bien  des 
manifestations  du  mgrae  esprit  dans  I'arcliitecture  et 
dans  les  arts  qui  s'y  rattacbent. 

Cette  pablicalion,  de  grand  luse,  orn^e  d'illiislrations 
dues  au  taleol  eserc^  de  M.  Eugene  Sadoux,  comprend, 
dans  deux  livraisons,  I'^tude  de  la  Renaissance  dans 
I'aocienne  province  de  Normandie.  La  Seine-Inf^rienre, 
I'Eore,  rOrne  et  la  Manclie  y  sont  dij^nement  repre- 
sentees; mais  le  Calvndos,  nons  pouvons  le  dire  hau- 
tement,  a  616  4lad\6  avec  un  soin  tout  parliculier. 

L'ouvrage  de  M.  PatuHtre  debute  par  Iss  lignes  sui- 
vanles  :  »  A  loutes  les  epoques  de  son  histoire,  la  Nor- 
<i  mandie  a  ^t^  renomm^e  pour  les  immenses  ressources 
«  que  procure  un  sol  f^cond.  Et,  de  fait,  oil  Irouver 
«  aillears  de  pins  belles  prairies,  de  plus  abondantes 
«  moissons,  une  plus  lusuriante  vegetation.  Lorsque, 
«  par  hasard ,  on  ne  recherche  pas  uniquement  les 
u  grands  aspects,  que  I'on  ne  met  pas  ses  deiices  dans 
i<  la  seule  contemplation  de  la  nature  sauvage,  un 
u  voyage  k  travers  cette  riche  province  est  un  enchan- 
<  tement  perpetuel.  » 

Un  pen  plus  loin,  les  causes  de  la  raerveilleuse  elflo- 
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rescence  architecturale  qui  s'y  produisit,  a  Tepoque  que 
nous  vcnons  d'indiquer,  soni  ainsi  appr^cides  et  mises 
en  relief. 

«  A  cette  date^  nous  dit-il,  non-seulement  toutes  les 
((  villes  dtaient  riches ,  mais  encore  elles  jouissaient 
<(  d'unc  semi-inddpendance  qui  leur  permettait  dim- 
oc  primer,  a  chaque  transformation  op^r^e,  soit  dans  la 
<c  disposition  de  Tensemble^  soit  dans  Tagencement  des 
«  details,  un  cachet  vdritablement  personnel.  De  la  ces 
«  differences  que  nous  aurons  k  signaler  dans  un  grand 
«  nombre  d'oeuvres.  Au  XVI*  siecle,  on  ne  bAtissait  pas 
a  k  Caen  comme  dans  la  vallee  de  TEure,  k  Rouen 
«  comme  k  Gisors.  Les  dcoles  sont  nombreuses  et  tran- 
«  ch^es,  ce  qui  n'a  pas  lieu  d'dtonner,  quand  on  consi- 
«  dere  T^tendue  de  la  province. 

((  Les  ressources  ^normes  dont  disposerent  les  d'Es- 
«  touteville,  les  d'Annebault,  les  Le  Veneur,  les  Ango, 
«  les  Duval  de  Mondrainville,  les  Le  Valois,  et  leur  goi^t 
u  passionn^  pour  les  arts,  ne  doivent  pas  etre  mis  de 
«  cdte  lorsque  Ton  cherche  Texplication  de  ce  radieux 
«  ^panouissement  dont  la  plupart  de  nos  cit^s  nous 
a  offrirent  alors  le  spectacle.  » 

L'un  des  points  de  vne  les  plus  curieux  du  livre  de 
M.  Palustre  est  relatif  aux  transformations  de  style 
r^v^l^es  paries  restaurations  execut^es  daus  nos  grands 
monuments  religieux  k  cette  ^poque. 

Les  ^glises  ^lev^es  de  toutes  pieces  sont  rares ,  mais 
les  porches,  les  chapelles,  les  absides  abondent  et  se 
relient  k  Tensemble,  con^u  sous  Tempire  d'id^es  diffe- 
rentes,  par  une  sdrie  de  combinaisons  dont  la  hardiesse 
presque  toujours  n'exclut  pas  I'harmonie. 

Les  travaux  considerables  dont  la  catb^drale  de  Rouen 
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fut  Tobjet  et  que  recommandent  les  noras  des  Leroux  et 
des  Desobeaux,  ponrraient  ^trc  iavoquds  comme  une 
des  meilleures  d^monslrations  en  ce  genre. 

Le  nombre  des  monuments  normands  d^crits  ou  figu- 
res dans  le  volume  est  tr^s  considerable.  Nous  ciierons 
notamment,  ind^pendamment  des  parties  de  la  catb^- 
drale  de  Houen  auxquelles  il  vient  d'etre  fait  allusion, 
le  monument  de  Sl-Romain ,  Sl-£lienne  d'Eibeuf ,  St- 
Jacques  du  Tr^porl,  Sle-Trinil6  de  Caudebec,  St-Remy 
de  Dieppe,  Valmont,  Longni,  Sle-Trinili  de  Faiaise, 
St-Germain  d*Argentan,  St-Pierre  de  Goutances^  St- 
Pierre  de  Gaen. 

A  c6i6  des  ^glises,  il  faut  placer  les  manoirs  et  les 
hdtels,  Bourgtheroulde  h  Rouen^  le  manoir  d'Ango  ti 
Dieppe,  Mesnieres,  Tourlaville,  la  Maison  des  Gendar- 
mes, le  cbdleau  d'O,  Fontaine-Henry,  Lasson,  Gbante- 
loup,  les  hdtels  de  Than,  d'£coville  et  de  Mondrainville. 

Les  travaux  de  decoration,  par  lesquels  se  r^v^le 
encore  le  talent  seduisant  et  flexible  de  nos  artistes,  n'ont 
pas  ^16  oublies.  Les  portes  St-Maclou  de  Rouen  et  le 
lombeau  des  d'Amboise,  ces  oeuvres  capitales,  ont  ^te 
reproduites  dans  deux  magnifiques  eaux-fortes  et  ont  iii 
de  la  part  de  Tauteur  Tobjet  d^appr^ciations  que  Ton 
pent  consid^rer  comme  definitives. 

II  serait  difficile  d'indiquer  tous  les  problemessoulev^s 
et  toutes  les  solutions  proposdes  dans  ce  volume  si  riche 
de  faits  nouveaux,  d'observations  consciencieuses,  d'a- 
per^us  ingdnieux.  Tout  d'abord,  nous  devons  le  dire, 
M.  Palustre  bat  en  br^cbe,  resolument  et  sans  manage- 
ment ^  Topinion  qui  attribue  communement,  et  sans 
preuve  a  I'appui,  la  plupart  des  monuments  de  cette 
epoque  k  des  artistes  italiens  de  passage.  II  y  a  dans 
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cetle  manifere  de  voir  beaucoup  de  parli  pris  ct  d'illu- 
sion.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  trailer  la  these  k  fond, 
mais  on  nous  permettra  de  citer  an  moins  le  jugement 
formula  k  ce  sujet  par  Tancien  direcleur  de  la  Society 
francjaise  d'Arch^ologie. 

«  En  rdsum^,  on  pent  dire  que  la  magnifique  ^closion, 
«  dont  le  XVI*  sifecle  fut  t^moin,  a  trouvd  partout  en 
«  France  d'admirables  interprfetes.  Architecles  et  sculp- 
«  teurs  n'ont  pas  fait  preuve  seuleraent  d'un  immense 
«  talent,  ils  se  sont  encore  dislingu^s  par  un  esprit 
«  logique  qui  tient  compte,  en  toutes  circonstances,  des 
((  habitudes  et  du  climat.  Puis  comme  derrifere  eux  se 
<c  d^roulait  un  glorieux  pass^ ,  que  nul  besoin  ne  se 
«  faisait  sentir  d*abandonner  entierement  les  anciennes 
a  traditions,  nous  n'assistons  pas  k  cette  violente  rup- 
«  ture  qui  caracterise  le  m^rae  mouvement  de  I'autre 
cr  c6te  des  monls.  Une  fusion  s'est  op^ree,  en  quelque 
«  sorle  tout  naturellemenl,  dans  la  plupart  de  nos  ^di- 
et fices  entre  Tart  du  moyen  kge  et  celui  qui  avait  sa 
((  source  au  cceur  de  la  civilisation  romaine.  Dans  ces 
•  conditions,  on  le  comprend,  la  transformation  que  Ton 
«  qualifie  du  litre  de  renaissance  ne  pouvait  s'op^rer 
«  que  par  des  mains  fran^aises,  Et  d*ailleurs  qu*avait- 
«  on  besoin  de  recourir  k  des  artistes  (Strangers  lors- 
«  qn'on  possddait  les  hommes  de  talent  que  r^vfelent 
«  les  documents  les  plus  aulhenlitiques?  Du  reste,  il 
«  n*y  a  qu'a  voir  k  qui  se  sont  adressds  successivement 
«  Pramjois  !•',  Henri  11 ,  Catherine  de  Medicis  et 
((  Charles  IX.  Et  si  en  haut  on  agissait  de  la  sorle, 
«  croit-on  qu'en  has  les  choses  se  soient  pass^es  au- 
«  trement...  La  Renaissance  italienne  et  ce  qu'on  est 
«  convenu  en  France  de  designer  par  le  ni^me  nom 
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«  ont  un  point  de  depart  commun.  Mais  la  voie  que  Tune 
«  et  I'autre  ont  suivie  est  diff^rente,  comme  diff^rents 
«    ^galement  sont  les  r^sultats  obtenas.  » 

Noas  avons  tena  k  citer  ici  ce  passage  qui  resume 
en  quelques  mots  le  syst^me  tout  entier  expose  et  sou* 
tenu  par  M.  Palustre. 

Sans  vouloir  passer  en  revue  les  auires  questions 
discut^es  k  fond  on  effleur^es  dans  ce  remarquable 
ouvrage  nous  devons  au  moins  signaler  les  pages  excel- 
lentes  consacr^es  aux  vitraux  de  Normandie,  4  leur  pro- 
venance, k  leurs  auteurs  presumes,  Tinterprdtation  nou- 
velle  et  si  intdressante  des  bas-reliefs  de  Thdtel  de 
Bourgtberoulde,  enfin  Tappr^ciation  magistrale  de  la 
Renaissance  k  Caen  et  des  principaux  monuments  par 
lesquels  elle  s'est  signal^e. 

Cette  s^riede  dissertations,  dcrites  d'un  style  facile  et 
color^,  laisse  bien  quelques  points  obscurs,  mais  malgr^ 
les  incertitudes  et  les  lacunes  inevitables,  elle  fait  grand 
bonneur  k  M.  Palustre  et  justiQe  compl^tement  les 
hautes  distinctions  dont  la  Renaissance  en  France  a  &i6 
Tobjet  de  la  part  de  la  Soci^t^  fran^aise  d'Arch^ologie 
et  de  I'Acaddmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

V Etude  sur  rancienne  abbaye  de  Fontenay  pres  Caen, 
par  M.  Pierre  Carel,  qui  a  d^j^  61^  Tobjet  d'un  compte- 
rendu  ddtaill^  dans  le  Bulletin  monumental  est  bien  k  sa 
place  apr^s  les  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  vaut,  en  effet,  tout  a  la  fois  par  le  texte  et 
par  les  figures.  Cest  moins  nn  m^moire  qu'une  sorte  de 
revue  illustr<^e  des  faits  principaux  qui  se  rattachent  k 
cet  etablissement  religienx. 

<c  L'^tude  que  nous  prdsentons  k  nos  lecteurs,  ^crit 
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«  M.  Card,  n*a  pas  la  pretention  d'etre  une  liistoire ;  ce 
«  n'est  pas  siir  une  vasle  scene  que  se  deroulent  les 
«  faits  que  nous  racontons,  mais  simplement  dans  une 
((  petite  valine  de  la  Normandie,  et  d*un  autre  cdl^  la 
«  rarete  des  documents  ne  nous  a  pas  permis  de  don- 
«  ner.i  cette  ^tude  de  grands  d^veloppements.  » 

Dans  les  modestes  proportions,  ainsi  d^terraindes  par 
Tauteur,  le  volume  est  d*une  lecture  agreable  et  ne  fait 
pas  mauvaise  figure  avec  ses  nombreuses  gravures  et 
son  luxe  typograpbique  de  bon  aloi.Il  comprend,  inA6- 
pendamment  d'une  preface  et  d*un  appendice,  quatre 
chapitres  intitules  :  Description  de  Tancienne  abbaye  de 
Fontenay ;  Fondalion  de  Tabbaye  de  Fontenay  ;  La 
famille  des  Tesson ;  L'abbaye  de  Fontenay,  depuis  le 
XIII*  siecle  jusqu'a  la  Revolution. 

La  partie  du  travail  relative  au  monument  est,  sui- 
vant  nouSj  la  plus  interessante,  Les  arcb^ologues  liront 
avec  profit  tout  le  cbapilre  consacr^  k  la  description  de 
I'ancienne  abbaye,  el  sauront  gr6  a  Tauteur  de  leur  offrir, 
r^unies,  une  vue  de  Tdglise,  c6ie  nord,  en  1778,  un  plan 
du  m^me  Edifice,  a  la  mSme  ^poque,  une  vue  des  ruines 
de  Teglise ,  d'apres  un  dessin  fait  en  1820  par  M.  Mal- 
berbe,  professeur  ^  Caen,  les  trois  tombeaux  en  briques 
vernissees,  si  apprdcids  des  ceramistes  normands,  ies 
Trois  vifs  et  les  trois  morts,  d'aprfes  une  peinture  murale 
d'une  des  cbapelles  de  Tdglise  ;  enfin,  deux  croquis, 
int^rieur  et  extdrieur,  de  bdtiments  voutds  du  XIII*  siecle, 
aujourd'hui  k  usage  de  ferme.  Dans  le  m^me  prdre 
d'iddes,  nous  croyons  devoir  encore  signaler  les  conjec- 
tures de  M.  Gaston  Le  Hardy,  sur  la  destination  d'une 
pierre  lombale,  representant  un  cbevalier,  qui  nous  a 
ete  conserv^e,  et  une  note  constatanl  la  d^couverte  sur 
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cet  emplacement  d'un  cimeti^re  de  T^poque  gauloise, 
aafant  qu*il  est  perrois  d'en  jager  par  les  renseigne- 
ments  ud  pea  sommaires  consign^s  dans  une  note  de 
M.  de  La  Faverie. 

Dans  la  par  tie  historique,  qai  renferme  peu  d*infor- 
mations  nouvelles,  mentionnons  encore  les  details  rela- 
tifs  au  religieux  Graindorge,  et  une  lettre,  plus  r^cente 
et  assez  curieuse,  communiqude  par  M.  le  comte  de 
Bourmont. 

L'abbaye  de  Fontenay,  devenue  de  nos  jours  Thabi- 
tation  de  campagne  de  Tun  des  bommes  qui  bonorent 
le  plus  le  barreau  et  la  science  du  droit,  n'a  conserve 
presque  aucun  vestige  de  sa  splendeur  pass^e.  L'^glise, 
les  bailments  claustraux  anciens,  les  statues,  les  pein- 
lures,  les  tombeciux  en  briques  vernissees,  ont  entie- 
rement  disparu.  Le  volume  dldgantde  M.  Caret  en  rap- 
pelle  agr^ablement  le  souvenir. 

M.  Boivin-Charapeaux,  ancien  premier  president  k 
la  Cour  de  Bourges,  auquel  nous  devions  di]k  une 
hisloire  de  la  Revolution  dans  le  d^parlement  de  I'Eure 
cil6e  avec  ^loge  par  Taine,  une  curieuse  notice  sur  Thi- 
baudeau,  une  biograpbie  fort  ^tudi^e  de  Roger,  le  grand 
ev^que  de  Salisbury,  nous  pr^sente  aujourd'hui  un 
travail  du  meme  genre  sur  un  personnage  tres  en  vuc 
dans  son  temps,  fort  oubli6  dans  le  n6tre,  Guillaume  de 
Longcbamp,  ^v^que  d*Ely,  chancelier  de  Richard  Coeur 
de  Lion,  ex  vice-roi  d'Angleterre. 

Les  historiens  contemporains  ont  ete  en  gdn^ral  pen 
favorables  d  Guillaume  de  Longcbamp.  Ce  jugement 
s*appuie-t-il  sur  une  appreciation  certaine  et  equitable  des 
fails?  Doit-il  ^Ire  adopte?  A-t-il,  au  contraire,  besoin 
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d'etre   r^vis^  ?  Telle  est  la  question  doDt  M.  Boivin- 
Champeanx   s'est  efforc4  de  nous  donner  la  solution. 

Guillaume,  comme  Thomas  Becket,  ^tait  de  pure  race 
normande.  II  ^tait  n^  dans  une  agglomeration  qui  ve- 
nait  h  peine  de  se  former  et  dont  le  bourg  de  Longchamp, 
dans  le  canton  d'Etr^pagny,  a  pris  la  place  et  retenn  le 
nom. 

Cette  circonstance  sufBrait,  ind^pendamment  du  nom 
de  Tauteur  du  travail,  pour  ^veiller  notre  intdrSt ;  les 
p^rip^ties  de  I'existence  tr^s  mouvementee  de  T^v^que 
d'Ely  sont  d*ailleurs  de  nature  a  le  satisfaire. 

Ce  grand  personnage  ^tait-il  de  race  noble  on  de  race 
roturiere  ?  G'est  la  une  question  obscure  et  sans  grande 
importance.  Malgr6  Topinion  de  Stubbs,  nous  incline- 
rions  volontiers  vers  le  sentiment  de  M.  Boivin-Gham- 
peaux,  qui  attribue  a  Guillaume  de  Longchamp  Torigine 
la  plus  humble. 

Par  une  singularite  que  Ton  a  assez  souvent  Tocca- 
sion  de  constater,  personne  plus  que  ce  pl^b^ien  eleve, 
par  un  caprice  de  la  fortune,  au  faite  des  honneurs, 
n'aima  le  luxe  et  Tapparat  de  la  puissance.  Le  faste 
inou'i  qu'il  se  plaisait  en  toute  occasion  a  d^ployer, 
etonnait  et  scandalisait  TAngleterre. 

«  Le  chancelier,  dit  Matthieu  Paris,  s*imaginait  etre 
€  le  plus  grand  du  pays  d'Occident.  Pape  et  roi  en 
a  Angleterre,  I'ivresse  de  la  toute-puissance  ^garait  sa 
<t  raison.  En  t^te  de  ses  ordonnances  il  usurpait  la  for- 
«  mule  destin^e  aux  souverains.  Les  ddits  qu'il  rendait 
«  au  nom  du  roi,  il  les  scellait  de  son  propre  anneau. 
c  On  ne  rencontrait  que  lui  chevauchunt  de  Tune  a 
((  Tautre  exlremild  du  pays,  escorts  de  quinze  cents  ca- 
«  valiers  et  faisant  manoeuvrer  a  la  foisdes  cohortes  de 
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«  pr^tres  et  de  soldats.  Les  fils  des  plus  nobles  maisons 
«  86  disputaient  Tbonneur  de  le  servir  k  table...  L'An- 
«  gleterre  se  taisait  devant  lui  et  ce  silence  n'^taitin- 
((  terrompu  que  par  le  bruit  des  mu&iciens,  des  bistrions 
c  et  des  bateleurs  qui,  snr  tous  les  instruments  et  sur 
a  tous  les  tons  c^l^braient  sa  gloire  et  sa  grandeur. 
«  C'est  ainsi  que  m^me  au  plus  baut  des  cieux,  le  Sei- 
«  gneur  Tout-Puissant  re^oit  les  bommages  des  anges 
c(  a  genoux.  » 

Quel  r6ve  pour  ce  ills  de  paysan,  que  son  esprit 
delid ,  son  intelligence ,  et  un  concours  Strange  de 
circonstances  ^lev^rent  aux  plus  bauts  emplois  et  rev^- 
tirent  un  moment  d'un  pouvoir  ^gal  k  celui  d'un  roi ! 
M.  Boivin-Cbampeaux  s'est  attacb^  k  nous  faire  con- 
naitre  toutes  les  p^ripdties  de  cette  existence  extraor- 
dinaire. 

Nous  passerons  l^g^rement  snr  les  luttes  interminables 
entre  lespr^lats  etles  seigneurs  anglais  qui  remplissent 
la  vie  du  cbancelier,  sur  ses  triompbes  epb^meres,  sou 
renversement,  son  exil,  son  essai  de  retour;  nous  ne 
Youlons  retenir  ici  que  denx  Episodes :  son  intervention 
ponr  reprimer  les  ^meutes  populaires  dirig^es  dans  la 
ville  d'York  contre  les  Juifs,  son  role  actif  et  devout 
pour  obtenir  la  mise  en  liberie  du  roi  Ricbard. 

M.  Boivin-Cbampeaux  les  a  racont^s  tous  les  deux  de 
la  faQon  la  plus  saisissante.  Si  Guillaume  de  Longcbamp 
ne  rdussit  pas  k  sauver  les  malbeureux  que  la  convoitise 
de  certains  meneur»  et  les  basses  passions  de  la  popu- 
lace vouerent  k  la  mort,  son  ^nergique  demonstration 
eut  toutefois  assez  de  retentissement  et  par  voie  d'inti- 
midation  elie  agit  assez  fortementsurlesesprits  ponr  que 
ccs  effroyables  massacres  ne  se  renouvelassent  pas.  Nous 
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sommes  loin  de  ces  ^poques  troubles ,  mais  il  nous  est 
impossible  de  lire  encore,  sans  Amotion,  le  rdcit  de  cette 
sombre  trag^die.  Nous  le  reproduisons  tel  quil  est  r^- 
sum6  par  M.  Boivin-Ghampeaux,  d'apr^s  le  lexle  de 
Guillaume  de  Neufbourg : 

«  Les  Juifs  avaient  au  milieu  d'enx  leur  rabbin,  vieil- 
lard  versd  dans  la  science  de  la  loi ,  vdn^r^  el  ob^i  a 
r^gal  d'un  propb^te.  Gelui-ci  dit  k  ses  nialbeurenx 
compagnons  :  «  Nous  sommes  perdus,  mais  puisqn'ii 
«  faut  mourir,  mieux  vaut  encore  p^rir  de  nos  propres 
a  mains,  que  de  tomber  en  celles  des  incirconcis ;  ainsi 
€  le  veut  noire  loi.  » 

<ic  Get  atroce  conseil,  dict^  sans  doute  par  la  pens^e 
d'outrages  pires  que  la  mort^  fut  suivi :  chaque  p^re  de 
famille,  arm^  d'un  coutelas,  sacrifia  les  siens.  Le  pre- 
mier, Jos^,  ^gorgea  sa  femme  qu'il  adorait,  et,  sur  son 
corps  palpilantj  se  livra  lui-m^me  au  poignard  du  rab- 
bin.  Les  survivanls  mirent  le  feu  aux  sippartements 
inlerieurs  et  se  jet^rent  dans  la  fournaise  avec  tous  lenrs 
tresors.  Ceux  qui  respiraienl  encore  furent  achev^s  par 
le  peuple.  Tous  les  juifs  d'York  disparurent  ainsi.  Les 
billets  qu'on  leur  avait  souscrits ,  veritable  livre  de  la 
dette  publique,  furent  convertis  en  cendres  et  emport6s 
par  les  vents.  » 

On  a  besoin  de  se  reposer  de  ces  lugubres  tableaux  en 
passant  a  la  gracieuse  l^gende  de  Blondel,  rest^  seul 
fid^e  k  son  maitre,  et  d^couvrant  le  lieu  de  sa  captivity 
en  chantant  sous  les  fenfires  dUin  vieux  chdteau  une 
c  cancbon  qu'ils  avaient  faite  jadis  entre  eux  deux  et 
<c  que  nul  ne  savait  fors  que  eux  deux.  » 

Mais  h^las  !  ce  r^cit  cher  aux  artistes,  aux  romanciers 
et  aux  pontes  est  une  pure  cbimere,  et  il  y  a  longtemps 
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que  Qotrc  venerable  historien,  Gabriel  da  Moulin,  cure 
dc  Menneval,  en  a  fait  justice. 

«  Une  vieille  histoire  de  Normandie  ,  nous  dit-il , 
«  que  je  tiens  plulot  pour  invention  que  pour  r^alite, 
((  pretend  que,  pas  un  des  normands  ou  anglais  ne 
«  savait  ou  etait  le  roi  Richard  et  qu*il  fut  trouv^  par  le 
c  moyen  d*un  joueurde  violon...Voila  bien  du  discours 
«  qui  n'est  employe  que  pour  deguiser  la  v^rite.  » 

Tout  pourtant  n*etait  pas  absolument  de  fanlaisie 
dans  le  recit  accueilli  avec  tant  de  faveur  par  la  crddu- 
lite  populaire  :  seulement,  les  nierites  que  la  fiction 
attribuait  g^n^reusement  <^  Blondel  appartiennent  en 
rdalit^  au  chancelier  Guillaume  de  Longchamp.  Le 
devouement,  rinlelligence,  Tactivild  qu'il  d^ploya  dans 
cette  circonstance  forment  en  definitive  le  digne  cou- 
ronnement  de  sa  carri^re ,  et  c'est  en  les  retragant 
que  M.  Boivin-Ghampeaux  a  ^crit  pes  pages  les  plus 
attachantes.  Le  jugement  qui  cl6t  ce  travail  et  qui 
resume  Topinion  du  biographe  sur  son  b^ros  nous 
parait  excellent,  et  nous  croyons  qu'il  sera  g^n^rale- 
ment  accepts. 

«  La  conduite  du  ministre  favori  de  Richard  Coeur  dc 
a  Lion  n'avait  sans  doute  pas  toujours  ete  irr^procha- 
((  ble...  mais  c'etait  justice  de  reconnaitre  que,  dans  un 
•(  temps  fertile  en  parjures,  il  avail  ^t^  fidele  k  son 
«  maltre ;  que  plac^  d  la  tete  d'un  vaste  royaume,  il 
«  avait  essaye  de  defendre  Tordre  public  centre  tons 
«  ceux  qui  le  raenaQaient,  clercs  et  laiques,  prin- 
«  ces  et  barons ,  et  qu'enfin  il  s'^tait  Jippliqu^  a  con- 
«  server  et  k  rendre  intact  le  degr^  d'autorit^  que 
0  la  couronne  lui  avait  confix.  Mais  ce  qui  fait  son 
«  plus  grand  eloge,  (ni  Girard  le  Gambrien,  ni  Hu- 
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«  goes  de  Nonant  ne  le  lui  ont  contesti^)  c'est  de 
«  n'avoir,  dans  Texercice  d'un  pouvoir  presqne  absolu, 
«  commis  aacun  acte  contraire  k  Thumanite.  Jamais 
((  11  n'avait  dict^  aux  juges  contre  ses  ennemis  person- 
'(  nels,  aucune  sentence  de  mort  ou  de  mutilation. 
«  Son  originality  dominante  fat  d'etre,  dans  un  si^cle 
«  cruel ,  un  justicier  bienveillant  et  mis^ricordieux , 
((  benignus  et  mitis,  » 

Cette  coui-te  citation  permet  d'apprecier  Tesprit  qui  a 
pr^sid^  a  la  composition  du  volume. 

M.  Boivin-Champeaux  n*a  pas  d^couvert  de  docu- 
ments inconnus,  il  n'a  pas  apport^  aux  questions  his- 
toriques  qui  se  rattachent  au  regne  assez  confus  de 
Richard  Goeur  de  Lion^  de  solutions  absolument  nou- 
velles  ;  il  a  parcouru  tons  les  textes  qui  ont  6[6  publics 
k  cette  epoque ,  et  il  a  essay^  de  fixer  I'impression 
g^n^rale  qui  s'en  d^gage.  Son  volume,  qui  restitue  a  la 
figure  de  Guillaume  de  Longchamp  ses  traits  k  pen 
pr^s  efifac^s  par  le  temps,  est  Toeuvre  d*un  homme 
liberal,  ^clair^,  ayant  I'experience  des  bommes  et  des 
choses^  et  sachant  juger  les  personnages  d'une  autre 
epoque  sans  parti  pris  et  avec  ^quit^  1  Le  grand  chan- 
celier  d'Angleterre  gagne  beaucoup  a  ^tre  dtudie  de  la 
sorte,  et  nous  sommes  convaincu  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement  en  Normandie  que  Ton  goiltera  eel  essai  con- 
sciencieux  de  rehabilitation. 

M.  Gustave  Dupont^  qui  nous  avait  dej4  donn^  VAb- 
baye  du  Val- Richer,  le  Registre  de  Vofficialite  de  Cerisy^ 
achfeve  aujourd'hui  Timportante  publication  k  laqueile 
il  a  consacre  tous  ses  ioisirs  depuis  pres  de  vingt  ans  : 
VHisloire  du  Cotentin  el  de  ses  Ues. 


En  1870,  en  I6le  de  son  premier  volume,  M.  Dupont 
^crivait  :  «  Dans  la  premiere  partie  de  celte  ^tude,  j'ai 
«  easay^  de  faire  connailre  les  originea  hisloriques  com- 
«  muDes  k  la  presqu'tJe  et  uux  lies  da  Colenlin  juEqu'a 
t  I'dpoque  deJa  conqu^tede  la  Normandie  par  Philippe - 
>i  Augiiste.   Dans  une  seconde  partie,  j'exposerai  plus 

•  tard  les  fails  qui,  k  parlir  du  Xlll°  siecle,  ont  eu  pour 

I  th^&tre  f.i  out  accidentellement  rapprocb^  ces  deux 

•  fractions  desormais  sdpar^es  du  pays.  J'analyserai  en 
'<  m^me  temps,  en  la  considerant  dans  ses  sources  et 
<i  dans  ses  rapporls  principaus  avec  les  coutumes  nor- 
■  niandes,  rorganisalion  civile  et  religieuse  que  les  iles 
«  Bvaient  nu  moyen  dge,  qu'clles  ont  encore  de  nos 

II  jours  et  qui,  mieux  que  toiile  autre  cause,  explique 
u  leu  r  situation  pr^senle. 

t<  Je  n'ai  pas  la  pretention  d'avoir  rien  decouvert  de 
a  nouveau.. .  J'ai  desire  simplement  rappeler  au  petit 

•  nombre  de  lecteurs  que  les  souvenirs  de  noire  an- 
«  cienne  province  int^ressent,  ceux  de  ces  souvenirs 
"  qui  se  ratlacbent  h  cette  region  autrefois  si  bien 
X  nomm^e  le  Clos  du  Colenlin  que  son  isolement  topo- 

•  graphique  et  sa  pbysionomie  parliculiere  permellent 
a  d'dtudier  apart.  » 

Ainsi  que  ces  ligncs  trop  modestes  I'indiquaient, 
c'^tait  bien  une  double  bistoire  que  I'honorable  ioagis- 
tral  se  proposait  d'ecrireetla  Idche  ainsi  d^finie  pr^sen- 
tait  plus  de  complications  et  de  difficult^s  qu'on  ne 
serait  tout  d'abord  port^  &  le  supposer. 

La  premiere  partie,  dont  les  mat^riaux  avaient  M& 
rdunis  et  dont  I'impressioa  ent  lieu  k  Valogues  oil  I'au- 
leur  etail  president  du  Tribunal  civil,  en  187(1,  debute 
par  les  missions  cbreticnues  uu   VI'    siecle  dans   les 
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Gaiiles,  se  continue  par  les  invasions  normandes,  la 
conqu^te  de  TAngleterre,  les  rivalit^s  des  jBls  de  Guil- 
Innme  le  Conqu^rant,  dans  les  relations  sp^ciales  que 
ces  f^rands  eveneraents  peuvent  avoir  avec  le  Cotentin, 
et  nous  conduit  jusqu'a  la  conqu^te  de  la  Normandie 
par  Philippe-Auguste.  Gette  coupure  dans  le  recit  ^lait 
nalurellement  indiqu^e.C'est  en  eflfet  le  point  de  depart 
d'une  ^re  nouvelle;  c'est  i^i  cette  dale  que  les  lies  se 
separent  de  la  Normandie  continentale  avec  laquelle 
jusque-la  depuis  les  temps  historiques  ils  etaient  restes 
intimement  unis. 

Jersey,  Guernesey,  vont  changer  non-senlement  de 
nom,  mais  de  nationalite.  Au  lieu  d'etre  les  annexes 
de  noire  pays,  elles  auront  d6sormais  leur  aulonomie, 
leur  vie  distincle  et  deviendront,  chose  strange,  le  re- 
fuge du  vieil  esprit  norraand,  resistant  h  Tassimilation 
comnie  h  la  conqu^te,  et  nous  otFrant  cet  exeraple  extra- 
ordinaire d*un  petit  pays,  conservant  enlre  deux  pnis- 
sanls  etats,  une  individuality  si  vivace  qu'elle  subsisle 
encore  aujourd*hui. 

Dans  sa  premiere  partie,  M.  Dupont  avail  eu  a  etudier, 
sur  un  lerriJoire  limild,  le  retentissement  d'eveneraents 
considerables  bien  fciils  assurement  pour  frapper  Tima- 
gination  el  provoquer  les  reflexions  du  moralisle  et  de 
Thistorien.  Mais,  par  suite  du  laps  de  temps  ecoul^,  les 
documents  elaient  rares,  pen  ^lendus  et  Toeuvre  dans 
laquelle  ils  avaient  ^l^  utilises,  avait  pu  ne  pas  depasser 
leslimites  d'un  volume. 

La  seconde  partie  embrassait  une  periode  un  peu  plus 
longue,  du  XllPala  fin  du  XVIirsiecle.Desevenements 
non  raoins  inl^ressants  s'y  elaient  produits,  la  guerre 
de  Cent-Ans^  avec  ses  desastres  et  ses  retours  de  for- 
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tune,  le  protestantisme  et  les  guerres  religieoses,  la 
sedition  des  Nuds-Pieds,  radministralion  de  Richelieu  et 
de  Mazarin,  les  r^forraes  de  Colbert,  la  revocation  de 
rfidit  de  Nantes,  les  approches  de  la  Revolution  fran- 
caise.  Sur  tous  ces  points  qui  nous  touchent  encore  de 
sipr^s,  les  sources  a  consulter  ^taient  aussi  nombreuses 
qu'abondantes.  C'est  toute  Thistoire  de  France  ayant 
son  contre-coup  dans  une  portion  de  notre  province, 
dans  le  Cotentin. 

Nous  imaginons  bien  que  lorsqu'ii  commen^a  son 
travail,  M.  Dupont  ne  se  rendait  pas  un  compte  exact 
des  proportions  qu'il  devait  prendre.  Mais  revenu  de 
Valognes  k  Caen,  comme  conseiller  a  la  Cour  d'appel,  il 
cut  a  sa  disposition  les  pieces  originates  accumul^esdans 
DOS  dep5ts  publics,  particulierement  dans  les  archives 
du  Calvados.  11  y  avait  la  un  ensemble  d'indications, 
disons  mieux,  de  revelations  qui  le  conduisit  a  donner 
plus  d'ampleur  a  Toeuvre  qu'il  avait  entreprise.  Com- 
ment r^sister  en  efi'et  i  la  tentationetse  r^signer  alais- 
ser  de  cole  des  pieces  qui  n'avaient  pas  encore  6i6  em- 
ployees et  qui  permettaient  de  mieux  appr^cier  les  faits 
en  les  presentant  avec  plus  d'exactitude  et  de  precision. 

M.  Dupont  en  prit  vite  son  parti,  et  voil^  comment  la 
seconde  partie  de  I'Histoire  du  Cotentin  remplit  trois 
forts  volumes  in-8"  de  plus  de  700  pages  chacun.  II  serait 
bien  difficile  d'indiqucr,  m^me  sommairement,  toutes 
les  questions  traitees  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  qui 
embrasse  les  annales  du  Cotentin  et[  des  lies  du  Vl**  a 
la  fin  du  XVIII*  si^cle,  c'est-a-dire  pendant  plus  de 
900  ans.  Notre  embarras  serait  d'autant  plus  grand 
que  M.  Dupont  ne  s'est  pas  pr^occupe  seulement  des 
quercUes   des  princes,    des   luttes  armies   entre  les 
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£tats,  des  ^^ditions  populaires;  la  legislation ,  le  culte, 
les  mouvements  divers  de  Topinion,  la  situation  morale 
et  economique  du  pays  sont  de  sa  part,  a  toutes  les 
epoques^  Tobjet  d*un  examen  s^rieux  et  attentif. 

Aojourd'boi  ces  questions  se  posent  plus  imperieuse- 
ment  que  jamais;  il  en  ^tait  ainsi  d^j^,  sous  Tempire 
des  iddes  nouvelles,  au  XVIIP  si^cle.  M.  Dupont  Ta  bien 
compris ,  et  c'est  peut-^tre  pour  cela  que  Tint^r^t  de 
son  ouvrage  s'accentue  et  grandit  k  mesure  qu'il  appro- 
cbe  de  la  fin. 

Parall^lement  k  cette  histoire  da  Gotentin,  largement 
et  compl^tement  trait^e,  se  ddveloppe  celle  des  lies,  etu- 
di^e  non-seulement  dans  leurs  rapports  avecla  Norman- 
die  continentale,  mais  aussi  dans  leurs  rapports  avec 
TAnglelerre,  dans  leur  vie  intime  et  leur  organisation 
int^rieure.  II  y  a  1^  un  double  courant  qui  emporte  sue- 
cessiveraent  Tecrivain  et  qui  eiit  pu  nuire  A  I'ensemble 
du  travail.  Mais,  en  toute  occasion,  les  relations  qui 
unissent  les  lies  et  la  Normandie  sont  indiqu^es  avec 
tant  de  soin  que  Touvrage  conserve  une  certaine  unite 
et  que  le  r^cit  se  poursuit  clairement  sans  interruptions 
excessives  et  sans  lacunes. 

Les  erudits  normands  devront  savoir  gr^  k  Tauteur 
de  ses  recherches  dans  celte  direction.  Gr^ce  a  des 
etudes  approfondies  et  aux  pr^cieuses  communications 
de  MM.  Mac-Cullocb,  du  docteur  Samuel-Elliot  Hoskins, 
Tauteur  respecie  de  Charles  II  dans  les  lles^  de  M.  Hau- 
villand  et  de  beaucoup  d*autres,  M.  Dupont  a  pu,  mieux 
qu'on  ne  Tavait  fait  avant  lui,  nous  renseigner  snr  les 
particularites  essentielles  du  statut  judiciaire,  politique 
et  economique  de  Jersey  et  de  Guernesey,  sur  les  dis- 
sensions religieuses  qui  y  eclal^rent^  sur  le  role  do 


—  503  — 

Georges  et  de  Philippe  de  Carteret,  sur  Tattitude  et  les 
sentiments  des  Jersiais  a  Tegard  des  Stuarls,  sur  Texpd- 
dition  du  baron  de  Ruilecourt.  Ce  sont  la  aatantdefaits 
qui  intdressent  surtoat  les  habitants  des  lies,  mais  qui  ne 
sont  pas  cependant  indiffdrents  pour  des  Normands. 
Notre  savant  compatriot e  ne  s'est  pas  d'ailleurs  content^ 
de  tracer  les  grandes  lij]:nes  de  son  sujet,  il  n'a  pas 
n^glig^  a  Toccasion  I'anecdote,  le  trait  piquant,  le  detail 
pittoresque.  Mentionnons  a  ce  titre  la  description  de  la 
masse  d'argent  donn^e  par  Charles  U  a  ses  fiddles  Jer- 
siais et  la  reproduction  integrate  d'une  complainte  reli- 
gieuse  qui  a  son  cachet  et  que  nous  recommandons  a 
Tattention  des  Folk-Loristes.  Gette  chanson,  qui  a  trait 
aux  troubles  qui  suivirent  la  suppression  du  culte  calho- 
lique  k  Jersey  et  i\  Guernesey,  se  trouvait  transcrite  sur 
les  registres  des  naissancos,  manages  et  ddces  de  la 
paroisse  St-Sauveur,  pour  Tannde  1638.  Elle  a  ^te  com- 
rauniqude  h  M.  Dupont  par  M.  Edgar  Mac-Culloch, 
Nous  en  reproduisons  quelques  vers : 

H^las,  et  quand  viendra  le  temps 
Que  prestres  auront  patience 
Qu'ils  puissent  gagner  leurs  despens 
Servant  la  divine  cl^mence. 
En  v^rite,  comme  je  pense, 
Si  le  Seigneur  n'^tend  sa  main, 
Les  recteurs  ont  mis  leur  science 
A  les  faire  mourir  de  faim. 

Las  !  lis  vouloyent  estre  honoris 
Faisant  leurs  divins  services, 
Maintenant  ils  sont  mesprisez 
Btchassez  de  leurs  benefices. 
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Pour  dire  messes  et  services, 
On  reproche  qu'ils  ont  mal  fait, 
Et  sont  menez  comme  ecrevisses 
En  prison,  au  chateau  Cornet. 

Apostats,  excoinmuniez, 
Au  feu  condanin6s  pour  leurs  vices, 
Gens  fugitifs,  gens  ramasses 
La  garde  ont  eu  des  benefices ; 
Leurs  femmes  chantent  les  services 
Psalmodient  les  commandements ! 
Le  Seigneur  y  mettra  remade, 
II  nous  enverra  autre  temps. 

Telle  est  cette  histoire  du  Cotentin  et  de  ses  lies  qui  a 
sa  place  marquee  dans  toutes  les  bibliotheques  sdrieu- 
ses  a  Caen  et  a  Rouen  comme  a  Jersey  et  a  Gueraesey. 
L'ouvrage,  dcrit  dans  une  langue  grave  et  sobre,  apporte 
a  nos  annales  provinciales  un  large  contingent  d'aperQus 
nouveaux  et  de  precieuses  informations.  II  vaudra  k 
M.  Dupont  Testime  du  monde  savant  et  la  reconnaissance 
de  ses  compatriotes. 

Le  volume  de  M.  Charles  Hettier  :  Les  relations  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne  avec  les  lies  de  la  Manche 
pendant  I'emigration,  d'apres  des  documents  recueillis 
par  le  docleur  Samuel-Elliot  Hoskins,  pent  etre  considdre 
comme  la  suite  natureile  du  grand  ouvrage  de  M.  Gus- 
lave  Dupont. 

A  notre  connaissance  ce  c6td  special  de  notre  histoire 
nationale  n'avait  pas  encore  6te  Tobjet  d'une  etude  aussi 
complete,  aussi  instructive,  aussi  fortementdocumentee. 

Comme  son  titre  Tindique,  la  publication  de  M.  Hettier, 
que  nous  nous  proposons  d'examiner  au  point  de  vue 
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surtout  des  renseignements  nouveaux  qu'elle  nous  ap- 
porte,  n'est  point  une  histoire  de  Temigration  propre- 
ment  dite ,  elle  n'en  constitue  tout  au  plus  qu'un 
chapitre;  mais  ce  chapitre  est  rempli  de  fails  intdres- 
sants,  de  particularil^s  curieuses  ^  d'une  infinite  de 
details  en  un  mot,  negliges  jusquMci  ou  peu  connus, 
et  qui  pourlant  ont  leur  valeur  pour  Tapprdciation  des 
dvenemenls  gdn^raux. 

Eq  parlant  de  Jersey,  Olivier  d'Argens,  auquelM.  Het- 
tier,  avec  raison,  a  firit  de  frequents  emprunls,  dcrivait 
en  1792  Jes  lignes  suivantes:  «  Le  pays  que  j'ai  coutume 
fl  d'habiter  est  un  tableau  mouvant,  c'est  ici  que  Ton 
«  arrive  de  parlout,  c'est  d'ici  que  Ton  part,  c'est  encore 
«  ici  que  Ton  revient  pour  reparlif  encore.   »» 

Cetle  facilite  d'acces,  a  proxiniil6  des  c6tes  de  Nor- 
mandie  et  de  Bretap:ne,  expllque  le  r61e  joue  par  les 
iles  dans  nos  troubles  civils  pendant  la  Revolution  et 
TEmpire.  Mais,  comme  Texplique  M.  Hetlier,  ce  nefut 
veritablement  qu'apres  le  licenciement  de  rarmde  des 
Princes  que  remigration  commeni^a  a  leur  fournir  un 
large  contingent  de  rdfugids.  Une  fois  le  courant  6tabli, 
le  llot  des  eccldsiastiques,  emigres  volontaires  ou  de- 
port^s,  des  nobles  ou  des  suspects  de  toute  categoric  ne 
discontinua  plus. 

Tons  gendralement,  c'est  pour  nous  un  devoir  de  le 
reconnailre,  furent  accueillis  avec  une  faveur  marqude 
et,  si  le  reveil  du  vieil  esprit  proteslant  jela  un  instant 
quelques  ferments  de  discorde  entre  les  indigenes  et  les 
nouveaux  arrives,  la  crise  ne  fut  que  passagere  et  les 
idees  de  large  tolerance  et  de  libertt^  no  larderent  pas 
a  reprendre  le  dessus.  Aussi  peut-on  constater,  par  des 
l^moignages  nombrcux  et  certains,  que  Jersey  nolam- 
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ment  laissa  k  tous,  nobles  et  eccldsiastiqaes,  les  meil- 
leurs,  je  dirais  volontiers  les  plus  doux  souvenirs.  La 
cordiality  enipress^e  des  habitants ,  leur  langage  si 
semblable  h.  celui  des  campagnes  normandes,  le  charme 
du  site,  la  douceur  extraordinaire  du  climat  dtaientpour 
nos  compatriotes  autant  d'adoucissements  aux  dures 
privations  et  aux  regrets  de  I'exil. 

II  semble  que  c*est  bien  \k  Timpression  qu'en  avait 
rapport^e  Chateaubriand  et  qu'il  a  tenu  a  consigner 
dans  ses  Memoires  d'outre-tombe. 

«  Nous  travers^mes ,  a  mon  arriv^e ,  Tile  entiere , 
«  nous  dit-il.  Tout  expirant  que  j'dtais,  jefuscharm6 
«  de  ses  bocages...  On  y  retrouve  un  echantillon  du 
"  vieux  normand,  on  croil  entendre  parler  Guillaume 
u  le  BStard  ou  I'auteur  du  Roman  de  Rou. 

«  J'eus  un  grand  plaisir  a  sortir  aux  premiers  jours 
a  de  mai.  Le  printemps  conserve  a  Jersey  toute  sa  jeu- 
((  nesse,  il  pourrait  encore  s'appeler  Primevere  comme 
«  autrefois,  nom  qu*en  devenant  vieux  il  a  laiss^  a  sa 
«  fille,  la  premiere  fleur  dont  il  se  couronne...  Les 
«.  emigres  excitaient  alors  la  sympathie  generate.  G'est 
«  quelqne  chose  qu'un  malheur  honor^  et  le  n6tre 
«  Tetait.   » 

C'est  a  ce  moment  precis  oti  T^migration  fran^aise, 
se  detournant  de  TAllemagne  et  de  I'ltalie,  se  porte  vers 
TAngleterre  que  debute  Touvrage  de  M.  Hettier. 

On  pent  y  distinguer  deux  p6riodes  distinctes  :  la  pre- 
miere s'dtend  jusqu'au  siege  de  Granville,  ou  plus  exac- 
tementjusqu'a  la  fin  de  1793;  la  seconde  comprend  les 
voyages  et  les  negociations  de  Puisaye,  les  coups  de 
main  qu*il  dirige,  les  pr^paratifs  qu'il  provoque,  les 
intrigues  de  toute  sorle  quMl  r6ussit  a  nouer.  Plus  con- 


fuse  et  plus  tourment^e  que  la  premiere,  elle  se  cldt 
seulement  le  25  juin  1795  avec  le  desaslrie  de  Quiberon. 

C*est;  en  effet,  d  ces  deux  tehees  formidables  pour 
r^migration  qu'aboutit  rintervention  du  gouvernement 
anglais,  malgr^  beaucoup  d'argent  d^pense,  beaucoup 
d'efforts  et  beaucoup  de  savantes  et  laborieuses  combi- 
naisons.  On  a  discute^  on  discutera  longtemps  encore 
les  questions  de  responsabilit^.  A  ce  point  de  vue  et 
pour  la  descente  de  Quiberon,  le  travail  de  M.  Hettier 
n'apporte  pas  de  lumieres  nouvelles;  il  sera  tr^s-utile- 
ment  consult^,  au  contraire,  pour  le  si^ge  de  Gran- 
ville. 

11  ressort  tres-nettement  des  fails  consign^s  dans  le 
volume  que,  en  se  mettant  eii  marche  sur  Granville,  les 
chefs  Vend^ens  avaientdesraisons  s^rieusesde  compter 
sur  Tappui  de  la  flotte  anglaise  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey.  Le  but  du  mouvement  offensif  qu'ils  tentaient,  k 
travers  tant  d'obstacles  et  si  loin  de  la  base  naturelle  de 
leurs  operations^  ^lait  de  s'ouvrir  des  communications 
r^gulieres  avec  T^tranger  et  d'obtenir  en  mdme  temps 
des  secours  en  hommes,  en  numeraire,  en  vivres  et  en 
munitions.  C'elait  1^  ce  qui  leur  avait  etd  annonc^  et 
promis  par  les  agents  de  correspondance  d(^p6ches  au- 
pres  d'eux ;  el,  en  presence  des  renseignemenls  nou- 
veaux  mis  en  lumiere  par  M.  Hellier,  il  nous  paraitrait 
pudril  de  soutenir  que  les  hommes  d'etat  anglais  aient 
eu  un  seul  moment  I'idee  de  manquer  a  leur  parole  et 
de  trahir  leurs  allies.  L'intdr^t  politique  lui-meme  ga- 
rantissait  leurloyaute. 

La  non-intervenlion  de  la  flotte  anglaise  ne  saurait 
done  s'expliquer  par  des  combinaisons  machiavdliques, 
mais  bien  pur  une  absence  absolue  enlre  les  deux  corps 
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armds  d'entente  pr(^>alable  et  de  mesures  suffisaramenl 
coDcertees. 

La  v^ritd  dans  celle  affaire  est  que,  de  part  et  d'autre, 
aussi  bien  du  c6i6  des  Anglais  que  du  c6te  des  chefs 
de  Tarra^e  royale,  tout  fut  traits  par  les  inlermediaires 
auxquels  on  dut  avoir  recours  «  avec  precipitation  et 
«  Idgeretd.  On  n'eut  dgard  ni  aux  obstacles  ni  aux  dis- 
«  tances,  tandis  qu'au  contraire  tons  les  hasards  devaienl 
«  6tre  calculus  pour  assurer  Texdcution  d*un  plan  su- 
«  bordonnd  aux  ^venements  comme  aux  chances  des 
«  combats.  »  Aussi,  tandis  que  Tarrade  venddenne  arri- 
vait  devant  Granville  des  le  14  novembre,  le  17  seule- 
ment,  lord  Moira  et  Tamiral  Mac-Bride  recevaient  a 
Jersey  I'ordre  d'appareiller.  Le  21  et  le  25,  on  passait 
en  revue  les  emigres  enr6Ms  et  Ton  formait  les  compa- 
gnies.  Emp6ch6  par  des  vents  contraires,  lord  Moira  ne 
put  m6me  mettre  a  la  voile  que  le  1®'  decembre.  Le  2, 
il  croisait  en  face  de  Guernesey  k  bord  de  la  Flora,  Sa 
llotte  complait  vingt-sept  vaisseaux  de  transport  et  por- 
tait  huitregimenls.  Elle  longea  pendant  plusieurs  jours 
les  c6tes  du  Cotentin. 

Mais  les  troupes  vendeennes,  decouragdes  tout  a  la 
fois  par  I'insucces  de  leur  attaque  sur  Granville  et  par 
Tabsence  de  nouvelles ,  menacees  d'etre  enveloppees 
par  les  armdes  republicaines ,  avaient  du  retrograder 
depuis  longtemps  vers  la  Bretagne  ,  obdissant  moins  a 
iin  sentiment  de  defiance  envers  les  Anglais  qu'a  d*im- 
perieuses  ndcessitds  slratdgiques.  L'occasion  unique  que 
pouvait  offrir  aux  royalisles  la  rencontre,  sur  le  m^me 
point  de  la  c6le,  de  Tarmee  vendeenne  et  de  la  flolte 
anglaise  etait  ddfinitivement  perdue.  II  n'dtait  au  pouvoir 
de  personne  de  la  faire  renaitre. 
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Le  volume  de  M.  Heltier  fait  toucher  du  doigt  les  cau- 
ses de  r^chec;  il  revile  en  meme  temps,  avec  une  abon- 
dance  de  details  qui  sera  tres-remarquee,  Textreme 
gravity  du  peril  auquel  echappa  la  Republique. 

La  seconde  parlie  du  volume  souleve  moins  de  ques- 
tions controversees  et  nous  arretera  par  consequent 
moins  longtemps.  Elle  n'est  pourlant  ni  moins  riche  en 
renseignements,  ni  moins  interessante.  Parmi  les  pas- 
sages les  plus  dignes  d*attirer  I'examen  ,  signalons  tout 
au  moins  les  lettres  de  La  Thuillcrie  relatives  aux  dis- 
senliments  entre  les  emigrds  bretons  et  les  Emigres 
normands,  Torganisation  des  cadres  dos  differents  corps 
arraes  ,  la  lisle  des  noms  de  guerre  des  agents  de  cor- 
responda3!?ce,  les  details  relalifs  a  la  prise  du  fort  de 
Surtainville  comme  aussi  a  la  grande  emission  d'assi- 
gnals  imaginee  par  Puisaye  en  1795. 

Sans  meconnaitre  rimportance  de  toules  ces  questions, 
pour  nous  le  grand  attrait  du  volume  est  aiileurs.  II 
reside  presque  exclusivement  dans  Tensemble  de  no- 
tions et  de  jugements  qui  s'y  trouvent  reunis  sur  deux 
personnages  extraordinaires  dont  le  role,  dans  les  mou- 
vemenls  insnrrectionnels ,  fut  aussi  considerable  que 
decisif :  le  comte  de  Puisaye,  le  prince  de  Bouillon.  Les 
lutles  de  Temigration  contrc  la  Republique  nous  les 
raontrent  associes  Tun  h  Tautre  ,  poursuivanl  un  but 
identique,  avec  la  meme  tenacile,  la  meme  fertilild  de 
raoyens,  la  meme  energie.  La  vie  de  Puisaye  est  a  pen 
pres  connue  en  France;  il  en  est  autreraent  de  celle  de 
Tamiraljersiais, Philippe  d'Auvergne,  prince  de  Bouillon. 
Elle  serait  de  nature  a  tenter  tout  a  la  fois  un  romancier 
et  un  historien.  Quand  on  vcudra  Tdcrire,  il  sera  impos- 
sible de   ne  pas   tenir  compte   de  la  publication    de 
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M.  Cliarles  Heltier.  La  biographie  de  Philippe  d'Auver- 
gne  §st  la  grande  nouveauld  da  volume  et  c'est  le  c6l6 
sur  leqael  nous  croyons  devoir  appeler  particuliereraent 
rattention -de  nos  lecteurs. 

Si  nous  n'avons  pas  encore  cette  histoire  compile  et 
definitive  de  Philippe  d'Auvergne,  que  T^rudition  fran- 
Qaise  est  en  droit  de  r^claraer,  M.  Forneron,  lout  au 
moins  ,  vient  de  nous  donner  du  dernier  prince  de 
Bouillon  une  esquisse  colorde  et  saisissanle.  Dans  ces 
quelques  pages,  qui  embrassent  la  pdriode  de  1754  a 
1816,  il  a  fait  oeuvre  de  ve5rilable  hislorien  et  a  jel^  sur 
le  personnage  et  sur  les  6v6nements  auxqueis  ii  a  ^le 
meie,  un  jour  nouveau  et  tout  a  fait  inaitendu.  Nous  y 
avons  reraarqu^  avec  inler^t  les  details  relatifs  a  Tenle- 
vement  de  Destouches  ,  dont  le  premier,  nous  avons 
publid  le  proces  (1),  et  sur  Tassassinat  du  comle  d'Ache 
qui  eut  a  Caen  tant  de  relentissement. 

C'est  encore  des  lies  anglaises,  particuli^rement  de 
Jersey,  que  nous  entretient  VExcursion  de  la  Sociele 
francaise  (T Archeologie  a  I' tie  de  Jersey^  par  le  comte  de 
Marsy  et  Emile  Travers. 

Celle  ei^ganle  brochure  n'est  pas  seuleraent  le  r^cit 
agr^abie  de  la  visite  faile,  au  mois  de  juin  1883,  par  les 
membres  du  Congres  de  Caen,  k  leurs  excellents  con- 
freres de  la  Socidt^  hislorique  Jersiaise,  c'est  encore  la 
description  exacte  et  melhodique  de  fous  les  monuments 
civils  et  religieux  de  Tile,  avec  les  considerations  hislo- 

(1)  Le  chevalier  Destouches,  son  procts  et  son  enlfevemenl.  —  Caen, 
Le  Blanc-Hardel,  1878. 
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riqaes,  ^conomiques,  voire  mdme  agricoles,  que  le  sujet 
comporle. 

Rien  d*aussi  sdrieux  et  d'aussi  complet,  an  point  de 
vue  arch^ologiqoe  siirtoul,  n'avait  encore  dt4  public  par 
des  excursionnistes  franQais  sur  Jersey.  Ceux  qui,  de 
Granville  ou  de  St-Malo,  viennenl,  tons  les  ans^  passer 
quelques  jours  sur  ces  rivages  enchanteurs,  n'en  aper- 
Qoivent  guere  que  les  c6l^s  piltoresques.  En  parcourant 
rile  ,  dans  ces  immenses  voitures  attel^es  de  quatre 
chevaux  que  les  cocliers  du  pays  conduisent  avec  une 
si  remarquable  habilet^,  ils  ne  soupgonnent  pas  que, 
dcrrifere  ces  rideaux  de  verdure,  au  milieu  de  ces  cul- 
tures si  riches  et  si  varices ,  se  cachent  des  monuments 
d*6poques  eloignees  qui  ont  leur  physionomie  et  leur 
intdr^t.  La  chose,  aprfes  lout,  n*a  rien  de  surprenant. 
L'on  vient  h  Jersey  plus  pour  jouir  doucement  de  la  vie 
que  pour  aborder  les  problemes  ardus  de  la  science 
arcb6ologique.  MM.  Travers  et  de  Marsy,  sans  n^gliger 
le  c6t^  agreable,  ont  aussi  songd  au  c6t^  s^rieux.  Nous 
les  en  f^licitons  sincferement. 

Tres  au  courant  des  documents  anciens,  nos  deux  au- 
teurs  ont  egalement  ^tudi^  les  publications  modernes. 

Independammentdes  manuscritsde  Philippe  Le  Geyt, 
de  la  Cesaree  de  Falle,  des  recherches  de  J.-W.  Still 
et  de  La  Croix,  ils  ont  compulse  les  m^moires  de  la 
Soci6i^  historique  de  Jersey  el  les  divers  Merits  de 
MM.  Le  H^richer,  Durell,  Georges  Syvrel,  J.  Ahier, 
Theodore  Le  Cerf,  L.  de  Gruchy,  Julien  Havet,  et  de 
beaucoup  d'autres.  VFxcursion  resume  Tensemble  de 
ces  informations  et  elle  les  dclaire,  et,  quelquefois,  les 
rectifie,  au  moyen  de  constatations  faites  sur  place 
dans  un  esprit  de  critique  rigoureusement  scientifique. 
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Les  monuments  d^crils  par  MM.  Travers  et  de  Marsy 
coraprennent  des  eglises,  des  chateaux-forts,  des  monu- 
ments megalithiques.  Les  eglises,  au  nombre  de  douze, 
St-Brelade,  St-Martin.  St-Ouen,  St-Sauveur,  LaTrinitd, 
St-Pierre,  St-Laiirent,  St-Jean,  Ste-Marie,  Grouville,  St- 
H6lier,  ont  ^te  fondeos,  d'apr^s  le  Livre  wo?*r  de  la  calhiS- 
drale  de  Coulances,  de  1111  a  1340 ;  mais,  malgre  ces 
differences  de  dates,  elles  appartiennent  toutes  a  un 
type  parfaitement  defini,  dont  le  caractere  a  61^  tres- 
bien  saisi  par  M.  de  Lauri^re. 

L'eglise  St-Clement  prep.ente  encore  des  vestiges  inl^- 
ressants  de  peintures  murales.  Dans  le  transept  droit , 
le  sujet  traite  par  Tartiste  est  tire  du  Dit  des  trots  vifs  et 
des  trois  morts,  II  a  etd  d^crit  longuement  dans  les  M6- 
moires  de  la  Soci^t(5  jersiaise  et  eut  pu  6lre  rappro- 
che  d'une  representation  identique  qui  se  voyait  autrefois 
a  St-Andr^-de-Fontenay,  et  qui  a  ei6  reproduite  dans 
la  Staiistique  monumentale  de  M.  de  Caumont,  et  dans  la 
Notice  sur  Tancienne  abbaye,  de  M.  Pierre  Carel. 

Parmi  les  chateaux-forts,  le  plus  connu  est  la  forto- 
resse  de  Gouray  ou  de  Montorgueil ,  dont  Thistoire  se 
confond  avec  celle  de  Jersey  et  qui  servit  de  prison,  de 
1638  a  1640,  au  fougueux  puritain  William  Prynne. 

Quant  aux  monuments  megalithiques  qui  couvrent 
encore  le  sol  de  Tile,  bien  qu'ils  n*offrent  pas  unint^r^t 
exceptionnel ,  ils  m^ritaient  les  descriptions  sommaires 
qui  leur  ont  ^te  consacrdes. 

MM.  de  Marsy  et  Travers  n'ont  eu  garde  d*oublier  les 
faits  historiques  que  les  lieux  parcourus  ^voquaient  tout 
naturellement.  Nous  avons  remarqud  la  discussion  rela- 
tive a  une  pr^tendue  tentative  du  connetable  Bertrand 
du  Guesclin  contre  Gouray,  les  details  consacrds  a  Ten- 
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treprise  du  baron  de  Rullecour,  sur  laquelle  YHistoire 
du  Cdtentin  et  de  ses  ties  de  M.  Dupont  nous  a  dit  le  der- 
nier jnotf  et  les  renseignemenls  precis  coDcernant 
Philippe  d'Auvergne,  rancienpropri^tairedelaHoague- 
Bie.  Compl^tant  les  informatious  de  sir  Bern^d  Burke 
et  de  M.  Renier  Chalon ,  nos  compatriotes  eussent  pu 
ajouter  que  Philippe  d'Auvergne ,  pendant  les  guerres 
de  la  chouannerie,  ^tait  le  correspondant  du  chef  roya- 
lisle  Deslouches,  dont  Tdvasion  audacieuse  eut,  a  cette 
^poque  ,  tant  de  retentissement.  Si  nos  souvenirs  sont 
exacts,  ce  fut  m^me  une  leltre  adressde  au  prince  de 
Bouillon  par  Destooches  qui  entraina  Tarrestation  et 
inotiva  la  condamnation  a  mort  du  c6I^bre  partisan.  Le 
volume  de  M.  Hettier,  dont  nous  avons  rendu  compte, 
est  indispensable  k  consulter  sur  ce  sujet. 

C*est  par  un  mot  sur  les  publications  de  la  Soci^td 
Jersiaise  d*Arcbeologie  avec  laquelle  nous  sommes  heu- 
reux  d'entretenir  des  relations  suivies  que  nous  termi- 
nerons  cette  partie  de  notre  Revue.  Son  deuxieme  bul- 
letin annuel  ne  le  cede  pas  en  interSt  aux  pr^c^dents. 
II  renferme  un  article  fort  important  de  M.  Humphrey- 
Marett  Godfray  qui  ajoute  des  additions  et  des  correc- 
tions k  la  Serie  ckranologique  des  gardiens  et  seigneurs 
des  ties  normandes,  publi^e  par  M.  Jolien  Havet,  en  1876. 

M.  Havet,  bon  juge  en  pareille  mati6re,  a  appr^ci^  en 
ces  termes  Toeuvre  de  son  continuateur. 

<K  Les  lacunes  qui  existaient  dans  mon  travail,  M.  God- 
fray  vient  de  les  combler.  II  a  fouill^  m^thodiquement, 
au  point  de  vue  de  Jersey  et  de  Guernesey,  les  archives 
britanniqaes  et  sa  r^colte  a  6td  abondanle.  II  a  d^cou- 
vert  les  noms  de  plusieurs  gouverneurs  dont  I'existence 
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^tait  reside  inconaue;  pour  d'autres,  il  a  pa  fixer  les 
dates  de  leur  nomiuation,  de  leur  mort  et  pr^ciser  des 
faits  que  j'avais  laiss^s  dans  le  doute.  Ea  r^alite,  il  a  4 
peu  pr^s  double  la  somme  des  r^sultals  acquis.  On  ne 
devra  d<}nc  plus  consulter  mon  article  de  i876  sans 
recourir  en  m^me  temps  au  travail  de  M,  Godfray,  qui 
en  est  le  complement  indispensable  ;  je  tiens  a  en  faire 
ici  la  remarque  expresse.  » 

Au  resle  le  d^sir  de  bien  faire  de  la  nouvelle  Societe 
cl  sa  preoccupation  de  rigoureuse  exactitude  viennent 
de  s'affirmer  par  un  fait  significatif,  Un  des  bulletins  de 
la  Society,  ayant  donn^  a  d'assez  nombreuses  critiques 
au  point  de  vue  de  la  correction  des  textes,  a  ^t^  sup- 
prime,  en  vertu  d'.une  decision  du  Comite  d'administra- 
tion,  et  recommencee  sur  de  nouvelles  bases.  Celte 
mesure  de  haute  probity  historique  porte  avec  elle  son 
enseignemenl  et  n'a  pas  besoin  de  commentaire. 

Nous  devons  k  M.  le  comte  d'Estaintot  un  tres^curieux 
travail  sur  St-Valery  en  Gaux  et  ses  capitaines  gardes- 
costes  du  XVP  au  XVIU'  siecle. 

Dans  I'introduction  ^  VAnniversaire  de  messire  Adrien 
de  Breaute  et  de  YOratio  Joannis  Roenni  publies  par  la 
Societe  bibliophile  normande  en  1862,  M.  d'Estaintot 
avait  eu  Toccasion  de  raconter  les  illustrations  et  les 
services  de  la  noble  famille  de  Breaute.  line  heureuse 
circonstance  lui  a  fait  ddcouvrir  plus  tard  dans  le  dos- 
sier de  cetle  famille,  depose  aux  archives  departemen- 
tales,  des  pieces  relatives  u  la  capilainerie  de  St-Valery 
en  Caux.  Notre  confrere  les  a  utilises  et,  dans  un  me- 
moire  substantiel,  il  nous  rend  un  compte  exact  de 
retendue  et  de  la  portee  de  ces  fonctions  en  faisant 
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revivre  sons  nos  yeux  une  institution  disparue  qui  eut 
son  utility  et  qui  a  joue  un  certain  r61e  dans  la  vie  de 
nos  ai'eux. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer,  en  finis- 
sant^  la  publication  d'un  opuscule  qui  ne  court  pas  le 
risque  de  devenir  trop  commun  et  trop  facile  k  ren- 
contrer.  II  a  ^t^  en  effettir^  a  20  exemplaires  seulement. 
C'est  la  reproduction  ,  avec  introduction  ,  d'un  Prologue 
pour  touverture  du  thedire  de  madame  la  comtesse  de 
Faudoas.  L^hdtel  de  Faudoas  etait  situ^  en  face  I'^glise 
St-Jean,  dans  la  rue  de  ce  nom ;  le  thdStre,  dont  on  f^tait 
rinauguration,  avait  ^t^  ^tabli  au  fond  du  jardin,  sur 
Templacement  duquel  a  ^t^  perc6e  plus  tard  la  rue 
Jean-Romain :  une  des  jeunes  actrices  qui  jouait  un  rdle 
dans  cette  petite  pi^ce  6lait  M"*  Kl^onore  de  Faudoas,  la 
nidme  qui,  malgr^  sa  jeunesse  et  sa  beauts,  fut  condam- 
n€e  h  mortle  25  thermidor  an  11^  par  le  tribunal  r^volu- 
tionnaire,  et  ex^cut^e  le  m^me  jour  avec  son  pfere  et  sa 
tante  ;  condamnation  efifroyable ,  qui  permet  de  juger 
tout  k  la  fois  un  regime  et  une  ^poque. 

Le  Prologue  doit  avoir  616  compost  en  1786  ou  1787  ; 
c'est  une  pi^ce  essentiellement  caennaise  qui  m^ritait 
d'etre  edit^e^  moins  k  cause  de  sa  valeur  litt^raire,  qui 
est  mince^  qu'k  raison  des  souvenirs  qu'elle  rappelle. 
Nous  felicitous  les  amateurs  qui  pourront  etre  assez 
beureux  pour  se  procurer  cette  rarete.  E.  de  B. 

Mote  #•••*  la  d^GOttvcrte  ^uw^e  date,  «Mt*  la  ehetnin^e 

du  Mua^e  deB  Antiqwrnin^ee. 

Dans  une  note  inseree  dans  ie  XVIP  vol.  des  Memoires 

de  la  Socidte,  sous  le  titrc  de  Rechercbes  sur  la  nais- 
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sance  de  Jean  Goujon^  M.  L^chaud^  d*Anisy  lente 
d'^tablir  que  ce  grand  artiste  ^tait  normand,  n^  a  St- 
Laurent-de-Condel,  et  fits  de  Pierre  Goujon,  habitant 
cette  commune. 

II  ne  8*efforce  pas  seulement  de  prouver  que  Jean 
Goujon  ^tait  normand,  mais  il  affirme  encore  que  Pierre 
Goujon,  qu'ii  lui  donne  pour  pere,  etait  lui-m^me  un 
artiste  tres-recommandable ,  et  que  beaucoup  d'oeuvres 
qui  existent  dans  notre  pays,  sent  dues  k  son  ciseau, 
quoique,  comme  il  I'avoue  lui-m^me,  aucun  acte  an- 
tbentique  ne  signale  ce  Pierre  Goujon  comme  soulpteur 
ou  arcbilecte  ;  mais  il  n'en  h^site  pas  moins  k  lui  attri- 
buer  la  cheminde  qui  figure  k  notre  mus^e,  et  qui  faisait 
partie  d'une  maison  sise  a  Caen,  rue  St-Jean,  n°  28. 

Non  content  de  cette  hardiesse,  il  va  plus  loin,  et 
assigne  k  cette  oeuvre  la  date  de  i500,  qu'il  affirme 
avoir  lue  sur  un  petit  cartouche,  a  gauche  de  la  partie 
inferieure  du  panneau  du  milieu. 

Ces  allegations  fantaisisles  furent  r^fut^es  victorieu- 
sement  par  M.  Mancel  dans  un  travail  tr6s-judicieux, 
ins^r^  dans  le  XVII®  vol.  de  la  collection ;  moins  hardi 
que  son  savant  confrere,  il  se  contente  de  combattre 
les  opinions  ^mises  par  lui,  sans,  conclure  lui-meme. 

Quant  k  la  date  de  1500,  affirmde  par  M.  Ldcbaude 
d'Anisy,  il  ne  Tadmet  pas  plus  que  le  reste,  el  formule 
Topinion  que  Tassembl^e  de  Toeuvre  indique  le  com- 
mencement du  XVII*  siecle,  ^poque  oi!i  s'affirma  d^j^  la 
decadence  de  Tart  dela  Renaissance.  li  reconnait  quele 
petit  cartouche^  qui  semble  la  tout  expres  pour  recevoir 
une  date,  est  parfaitemcnt  blanc,  et  convert  d'nne 
^paisse  couche  de  peinture  qui  d^fie  une  affirmation 
plus  precise. 
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Uae  exploration  nouvelle  du  panoeau  da  miliea,  ejii 
cut^e  avee  le  plus  grand  soin,  a  permis  de  soulever  1 
voile  qui  cachait  la  v^rit^,  et  avail  laiss^  nos  savani 
confreres  s'^garer  dans  des  hypotheses  plus  on  moiii 
vraisemblables. 

La  dale,  est  ^crile  tr^s-neltement  et  bieu  conserr^e 
IStiS.  Par  cette  dale,  tombe  ratlributlon  &  Pierre  Goujo 
de  I'ceuvre  dont  lut  faisail  honneur  M.  Ldcbaude  d'Anisj 
puisque  ce  Pierre  Goujon  est  mort  en  1551. 

E)1le  se  rapprocbe  sans  doute  de  I'opiDioa  de  M.  Man 
eel,  sans  luidonnerraison,  puisqn'ilpr^lendquel'aeuTr 
est  du  commeucement  du  XVII*  si^cle. 

La  date  de  1568  s'accorde  parfaitement  avec  le  styl 
et  les  tendances  de  I'^poque  de  Charles  IX,  qui,  on  a 
pent  pas  le  nler,  inclinait  d^jiL  vers  rexag^ration  de 
ornements  et  des  reliefs,  mais  qu'on  ne  pent  eocor 
appeler  decadence. 

II  faut  done  reconnallre  que,  duns  notre  chemin^e,  i 
y  a  des  parlies  heureuses  Irail^es  d'une  main  tr^s-stlre 
a  cAt4  de  faiblesses  et  de  naivetds  inconteslables,  a  te 
point  qu'il  semblerait  que  deux  artistes  y  out  coop^rd 
I'un  comma  maltre,  I'autre  comme  i\kve. 

Mais  il  serait,  selon  nous,  t^m^raire  de  prononcer  ui 
norai,  et,  qnelqae  d^sir  que  Ton  ait  de  relrouverdan 
I'oeuvre  qui  nous  inl^resse  si  vivement,  I'autenr  de 
sculptures  de  St-Maclou,  la  date  de  1568,  tout  en  ren 
dant  possible  son  inlervenlion,  ne  sufQt  pas  pour  decide 
cette  question  et  le  rendre  responsable  de  faiblesses  qu 
ne  se  retronvent  nuUe  part  dans  ses  ouvrages. 

Tssm&BES. 
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Mine  ieUw*e  <ltf  DatipMtt  lii  pwopom  de  i*^ieetion  paw  ie» 
tnoineB  de  Mean,  GotMiMtf,  aneien  abb4  du  Motttf-Saintf- 
Miehet. 

Nous  devoQs  k  M.  Binet,  archiviste  da  d^partement, 
la  communication  d'un  petit  dossier  fort  int^ressant 
pour  rhistoire  de  Tabbayedu  Mont-Sl-Michel. 

Ce  dossier  se  compose  de  deux  pieces  attaches  en- 
semble. 

La  premiere  est  une  leltre  missive  de  Louis  Dauphin 
de  Viennois,  par  laquelle  il  prie  M.  Tfivesque  d'Antun 
comme  adminislraleur  de  Tarchevesche  de  Lion,  le  siege 
vacant,  de  confirmer  Teleclion  faite  de  la  personne  de 
fr^re  Jean  Gouaut,  pourabbd  du  Mont-St-Michel. 

Par  la  deuxi^me,  le  Conseil  dudit  sieur  £vesque  est 
d'avis  d'accorder  ladite  confirmation  sans  prejudice  da 
proems  pendant  au  Parlement  de  Paris. 

La  lettre  missive  du  Dauphin  est  originate,  elle  n*a 
jamais  Hi  ulilis^e  par  les  hisloriens  de  I'abbaye  du 
Mont-St-Michel,  et  bien  qu'elle  vienne  d'etre  publi^e 
d'apres  une  copie  exislant  aux  archives  raunicipales 
de  Lyon,  il  nous  parait  utile  de  la  reproduire  dans 
ce  Bulletin. 

Cetle  pidce  n'est  pas  dat^e,  mais  I'^leclion  de  Jean 
Gouaut  ayant  eu  lieu  le  i7  juillet  1844,  la  prise  de  pos- 
session du  cardinal  k  la  fin  de  cetle  m^rae  ann^e  et  la 
transaction  intervenue  entre  le  cardinal  et  Jean  Gouaut 
au  mois  de  Janvier  1446,  il  nous  parait  certain  que  la 
lettre  du  Dauphin  a  Tdveque  d'Autun  doit  ^tre  de  Tan- 
nic 1445.  C'est  aussi  la  date  adoptee  par  M.  Gharavay. 
Voici  maintenanl  le  lexle  de  ce  curieux  document: 
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Reverend  pere  en  Diea  et  nostre  tr^s-chier  et  bien 
ame  T^vesque  d'Autun  ou  ses  vicaires.  (Mention  au  dos). 

De  par  le  Daulphin  de  Viennois, 

Reverend  pere  en  Dieo.  Tres  chier  et  bien  am^.  Entre 
les  autres  notables  monast^res  de  ce  royaume  ausqoels 
]es  Roys  d'icelini,  de  tres  noble  recordation,  ont  eu  sin* 
gnliere  devotion,  le  monastere  du  Mont-St-Michiel  esl 
Tun  qni  despieca  est  reserve  et  adjoint  a  la  couronne 
de  France  et,  quand  la  vacation  d'icellui  est  advenue, 
n'est  point  cheu  en  comende  ains,  par  siagulier  prero- 
gative, en  est  exempt.  Auqael  apres  le  trespas  de  frere 
Robert  Jolivet,  qui  derrenier  ab^  en  a  est^,  nostre  tres 
chier  et  bien  am^  fr^re,  Jeban  Gouaut,  conseillier  de 
monseigneur*  a  canoniquement  est6  esleu  en  abb^  dudit 
monastere,  et  fait  les  diligences  n^cessaires  et  requises 
davoir  et  obtenir,  de  qui  il  appartient,  confirmation  de 
son  Election,  et  mesmement  envers  vous  ou  vos  vicaires^ 
comma  ayant  le  gouvernement  et  administration  en 
espirituel  et  temporel  de  Tarchevesch^  de  Lyon  prima* 
cial  de  i'arcbeveschie  de  Rouen,  quant  T^glise  de  Lyon 
vacque  ou  quelle  est  en  proems  et  litige,  laquelle  confir- 
mation ledit  esleu  n*a  encores  de  vousou  de  vos  vicaires 
obtenu,  qui  est  au  tres  grant  prejudice  de  Tinterest  que 
Monseigneur  a  en  ce  grief  et  domaige  du  bon  droit 
dudit  esleu,  qui  par  telz  delaiz  ou  dissimulations  sepou- 
roit  d^p^rir,  et  aussi  en  contempt,  vilipension  et  mespris 
des  ordonnances  royaux,  fondees  en  droit  divin  et  hu- 
main,  dont  ne  povez  pretendre  ignorance  et  autrement 
griefment  delinquant.  Pourqoy,  ces  choses  consid^r^es, 
et  aussi  la  grant  loyaut^  et  preudomie  dudit  esleu  qui, 
par  Tespace  de  xxiiii  ans  a  bien  et  loablement  gouvern^ 
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en  espirituel  et  temporel  ledit  monastfere,  par  provi- 
dence  et  auctorit^  du  pape  et  de  Texpr^s  consentement 
de  mondit  Seigneur,  et  avecque  ses  autres  m^rites  et 
yertus,  dignes  de  ivhs  grant  faveur  et  recommandation, 
et  mesmement  pour  jnstes  causes  a  ce  nous  mouvans, 
V0U8  prions,  tres  acert^s  que  s'il  vons  appert  de  ladite 
canonique  election,  vous  icelle,  tous  delaiz  et  dissimu- 
lations cessans  et  rejettees,  vueillez  incontinent  confor- 
mer,  ainsi  qu'il  est  a  faire  de  raison.  Et  vous  ferez  vostre 
devoir  et  k  nous  tres  agreable  service,  saichant  que,  si 
autrement  le  faites,  mondit  Seigneur  et  nous  quienten- 
tion  avons  desonslenir  et  conserver  en  son  bon  droit  le- 
dit esleu  et  de  non  souffrir  si  notable  monastere,  ainsi 
reserve  k  la  couronne  de  France  comme  cestuy  chee, 
ne  soit  tenu  a  tiltre  de  comende,  dont  s'ensuivroit  la 
totale  destruction  dicellui,  n*en  serons  pas  de  vous  con- 
tens.  Et  en  votre  refus  ou  deffaulte  se  donnera  sur  ce 
briefraent  telle  et  convenable  provision  qu'il  sera  a  faire 
par  justice  et  raison.  Et  pour  ce,  nen  vueillez  aucune- 
raent  faiilir,  mais  y  monstrer,  par  effet,  le  vouloir  que 
tenons  vous  avoir  de  voulentiers  nous  coroplaire.  Et,  en 
ce  cas,  nous  en  aurons  vos  personnes  et  affaires  en  si 
especial  recommandation  que,  par  experience,  cognois- 
trezle  plaisir  que  fait  nous  aur^s.  Le  Saint-Esperit  soil 
garde  de  vous.  Escript  k  Tours,  le  xii  jour  d'octobre. 
Pas  de  date  d*annde  (i). 

Lots.  Bochehf. 


(1)  Cf.  Lettret  de  Louis  XU  roi  de  France ,  par  Joseph  Vaesen  et 
£tieone  Charavay,  L  I;  Dom  Huynes,  t.  I,  p.  495-200 ;  Gallia  chris- 
tiana,  t  I,  page  528;  Dom  Thomas  Le  Roy,  Les  Curieutes  recherches^ 
t  I,  p.  877. 
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veti^id  nntnmoHde  «otM  BewuH  Ff . 

Dans  un  compte-rendu  fort  6Iogieux,  consacr^  par 
M.  N.  Valois  ,  dans  la  Biblioth^ue  de  r£cole  des 
chartes,  a  Texamen  du  remarquable  travail  de  notre 
confi^re^  M.  le  comte  Am^d^e  de  Bourmont,  sar  la 
fondation  de  rUniversiie  de  Caen  et  son  organisation  au 
XV*  siecle,  nous  notons  la  transcription  d'un  document 
qui,  tout  en  laissanl  au  due  de  Bedford  la  quality  de 
fondateur  de  rUniversit^,  permet  de  faire  remonter  le 
projet  de  cet  ^tablissement  h  huit  annees  plus  baut. 

<c  Le  3i  mars  1424 «  le  pape  Martin  V  repondit  a 
«  plusieurs  requites  sur  diverses  matiferes  b^n^ficiales 
tc  qui  lui  ^taient  prdsent<ics  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
f  terre.  Parmi  ces  demandes,  il  en  est  deux  qui 
(c  se  referent  directement  au  projet  de  fondation 
cc  d'une  university  normande;  le  gouvernement  avail 
«•  d^s  lors  en  vue  T^tablissement  d'une  faculty  des 
«  arts  et  d'une  faculty  de  droit  civil  dont  ii  voulait  faire 
cc  les  rivales  de  I'Universit^  de  Paris,  et  il  se  prdoccupait 
«  des  moyens  d*obIiger  le  Glerg^  k  contribuer  pour 
«  sa  part  aux  charges  de  la  fondation.  Le  rdle 
u  original  contenant  les  demandes  du  roi  et  les  r^ponses 
«  da  pape  a  ^t^  transcrit  sur  le  memorial  7  de  la  Cour 
«  des  Comptes  de  Paris  (1).  »  II  en  existe  plusieurs 
copies  des  XVII*  et  XVIIP  sifecles.  Voici  le  texte  du 
document  cit6  par  M.  N.  Valois  : 

«  Item,  dignetur  (Sanclitas  Vestra)  concedere  et  dare 

(1)  Biblioth^que  de  VEcole  des  Chartes,  1885,  p.  567. 
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licentiam  et  facultatem  alicai  prelatoram  persone  ecde- 
siastice  erigendt  generale  stndinm  in  focultate  artiam 
jurisquQ  civilis,  !n  quacunque  civitate,  bona  villa ,  sea 
loco  nobili  in  provincia  Rothomagensi  de  quo  placuerit 
et  videbitur  illastrissimo  principi  domino  Regent!,  cam 
prerogalivis,  libertatibas  et  priviligiis  illis  et  similibas 
qaibns  gaadet  et  utitur  universitas  stadii  Parisiensis  et 
quod  specifice  possit  ilia  exprimere  post  erectionem 
studii,  doctores  que  et  magistros  ac  studentes  alios  qui 
causa  studii  venerint  illis  facere  uti  et  gaudere,  ac  si  spe- 
cifice hie  exprimerentur  et  per  Sanctitatem  vestram  sia- 
gulariler  singula  manu  veslra  signarentur  cum  clericis. 

«  Responsum  :  Fiat  cum  privilegiis  aliarum  Universi- 
tatum  de  Francia  et  committatur  episcopus  Parisiensis 
vocatus  vocandis. 

0  Hem  si  pro  erectione  bujusmodi  studii  aliqua  col- 
lecta  imponatur  personis  laicis  provincie  predlcte  sive 
regni  Prancie,  quod  persone  ecclesiastice  debeant  et 
teneanlur  contribuere  semel  proportionnabiliter  sicut  et 
lai'ci ,  maxime  cum  hoc  concernat  tarn  bonum  eccle- 
siasticorum  quam  utilitatem  lalcorum  et  quod  ad  boc 
possintcompelli  per  censuram  ecclesiasticam  cum  invo- 
cntione,  etc. 

«  Responsum  :  Fiat  semel  sed  non  per  brachium  se- 
culare.  » 

Bien  que  le  nom  de  Caen  ne  soit  pas  prononc^  dans 
ces  textes,  nous  avons  cru  devoir  les  reproduire,  parce 
qu'ils  nous  paraissent  se  rattacher  intimementaa  m^- 
moire  public  par  M.  le  corate  de  Bourmont  dans  ce 
Recueil. 
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La  iVot"tfMifltifie  au  Cangw^a  de»  SoeiM*  9woan.iem 

di  ta  Sot*5<miie. 


La  stance  de  jeudi  a  ^te  ouverte ,  dans  la  section 
d'histoire  et  de  philologie  du  Congres  de  la  Sorbonne, 
par  une  int^ressanle  communication  de  M.  E.  de  Beau- 
repaire,  secretaire  de  la  Socidte  des  Antiquaircs  de 
Normandie. 

M.  de  Bcaurepaire  a  donn^  lecture  d'un  m^moire 
sar  les  Confreries  religieuses  de  la  ville  de  Caen  a  la  fin 
du  XV'  siecle,  Les  elements  de  ce  travail  ont  6i^  fournis 
k  I'auteur  par  T^tude  d'un  manuscrit  a  lui  communique 
par  M"^*  la  comtesse  de  Boucbainps,  et  renfermant  le 
matrologe  de  la  Confr^rie  de  la  Trinity,  ^tablie  au 
convent  des  Carmes. 

M.  de  Beaurepaire  passe  en  revue  les  statuts  des 
quatorze  grandes  confreries  de  la  ville  de  Caen  et  les 
etudie  au  point  de  vue  de  leur  organisation  int^rieure, 
des  services  religieux  et  des  devoirs  d'assistance  im- 
poses aux  confreres.  Ces  devoirs  comprennent  les 
secours  de  toute  nature  aux  n^cessiteuxy  aux  malades, 
aux  lepreux,  etc.,  et  enfin  Tobligation  impos^e  a  la 
confrerie  d'intervenir  quand  les  confreres  sont  en 
disaccord  ;  ils  ne  pouvaient  8*adresser  a  la  justice  sans 
s'Stre  soumis  prealablement  k  ces  tentatives  de  con~ 
ciliation. 

M.  Tessier ,  professeur  k  la  Faculld  des  Lettres  de 
Caen,  a  prdsente  quelques  observations  verbales  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliotbeque  de  Saint-Marc  de 
Venise,  dont  ii  a  pu  oblenir  communication,   et   qui 
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contient  le  texte  de  la  Devasiaito  Constantinopolitana^ 
une  des  soarces  de  la  qoatrieme  Croisade. 

Pertz,  qai  a  public  la  Devastatio  dans  ses  JUonumenia, 
86  fondant  sur  ce  que  le  manascrit  venitien  6lait  en 
r^alit^  un  manuscrit  d'origine  allemande*  avait  era 
poavoir  en  conclare  que  Tauieur  de  la  Devastatio  ^tait 
un  AUemand. 

M.  Tessier  admet  Torigine  allemande  du  manuscrit ; 
raais  il  prouve  que  ce  manuscrit  est  une  simple  copie, 
et  non  I'originaL  Les  fautes  d'orthographe  grossieres 
dont  il  est  rempli  ne  laissent  aucun  doute  k  cet  ^gard. 
Pertz  n'avait  done  aucune  raison  de  pr^juger,  comme 
il  Ta  fait)  la  nationality  de  Tauteur;  et,  jusqu'^  la 
decouverte  du  manuscrit  original,  cette  nationality  ne 
pourra  se  conclure  que  de  T^tude  attentive  du  texte 
lui-mdme.  L'auteur  devait  ^tre  un  Italien  attach^  a  la 
personne  du  marquis  de  Montferrat. 

Une  autre  preuve,  c'est  que  Tauteur,  connaissant  les 
contrees  ot  a  ii6  pr^cbdc  la  croisade,  oublie  pr^cis^- 
ment  TAIlemagne;  oubli  qui  serait  inexplicable  de  la 
part  d*un  AUemand. 

Citons  encore,  dans  la  m^me  section ,  une  communi- 
cation de  M.  Boucher  de  Molandon  ,  de  la  Socidt^ 
archeologique  et  historique  de  TOrli^anais ,  relative  h 
Jacques  d'Arc,  p^re  de  la  Pucelle ,  d'apres  les  texles 
d^j^  connus  et  les  documents  r6cemment  d^couverts 
par  MM.  Le  Page,  archiviste  de  Nancy,  et  Chappelier, 
de  la  Society  acad^mique  des  Yosges.  M.  Boucher  de 
Molandon  cherche  k  ^tabliv  que  Jeanne  ^tait  sinon 
d'une  famille  noble ,  au  moins  d*une  famille  notable  , 
et  en  outre  que  ses  parents  s'oppos^rent  vivement  k 
son  depart  de  Domr^my. 
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Dans  la  section  d*arch(iologie,  M.  Adrielle  a  commu- 
nique unc  note  sur  I'^tat  de  la  marine  royale  au  XIV^ 
siecle.  II  cite  plusieurs  documents  mentionnant  la  con- 
struction ou  la  reparation  de  navires;  I'un  est  de  1371, 
et  prouve  qu*il  y  avait  k  Rouen,  au  clos  des  Galees , 
un  dep6t  de  bois  pour  la  construction  de  vaisseaux  du 
roi. 

M.  L^on  de  Vesly  a  fait,  dans  la  m6me  section ,  une 
communication  sur  certaines  pratiques  d'origine  paienne 
qui  se  sont  conservdes  jusqu'au  debut  de  ce  siecle 
dans  certains  lieux  de  pelerinages  des  environs  de 
Rouen,  notamment  k  Notre-Dame-la-D6livrande  et  a 
St-Gorgon.  Un  auteur  du  siecle  dernier,  en  parlant  de 
ce  dernier  p^lerinage,  mentionne  des  amulettes  phal- 
liques,  que  portaient  les  fiddles  de  StGorgon.  M.  de 
Vesly  a  pu  recueillir  un  certain  nombre  de  ces  amu- 
lettes qu'il  se  propose  de  donner  au  musde  de  Rouen. 

Enfin,  M.  Gardin,  de  la  Society  de  Tfiure,  a  parie  des 
souterrains  de  la  ville  de  Conches.  Sous  bon  nombre 
de  maisons  de  la  ville  existent  aujourd'hui  encore  des 
souterrains  maQonn^s  et  voilt^s.  Le  plus  curieux  de 
tons  se  trouve  au-dessous  d'un  ancien  Edifice  que  Ton 
designe  sous  le  nom  de  le  tribunal.  II  se  compose  de 
plusieurs  salles  dans  lesquelles  on  a  conserve  des  fers 
et  autres  instruments  de  torture.  {OfficieL) 

S^mmce  de  la  SoeUU  de  rjiialoire  de  KotnmaudU. 

Le  2  juillet  dernier,  la  Societd  de  THistoire  de  Nor- 
mandie  a  tenu,  h  Rouen,  sa  stance  generate  annuelie, 
sons  la  presidence  d'honneur  dc  M.  Boivin-Champeaux, 
ancien  premier  president  k  la  Gour  d'appel  de  Bourges. 
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Dan8  le  discoars  prononc^  k  I'ouvertare  de  la  seance^ 
M.  Boivin-Champeaux  s'est  attach^  a  faire  revivre,  sous 
les  yeax  de  ses  aoditeurs,  la  figure  de  la  reine  Emma. 
Celle  notice,  ^coutde  avec  une  religieuse  attention,  a 
^t^  tr^s-favorablement  accueillie. 

En  commengant  son  rapport,  M.  Charles  de  Beaure- 
paire  a  appreci^,  dans  les  termes  les  plus  dlogieux,  les 
derniers  travaux  de  M.  Boivin-Gbampeaux,  et  a  signale 
I'existence,  dans  les  archives  de  la  Seine-Inferieure , 
d'une  charte  de  Henri  de  Longchamp,  par  laquelle  ce 
seigneur,  pour  le  repos  de  V&me  de  son  pere,  de  sa 
mere  et  de  son  frere  le  chancelier,  donne  au  chapitre 
de  Rouen  une  rente  de  20  sous  a  percevoir  a  Fretteville, 
sur  un  nomm6  Enguerran  de  Connelle. 

Fretteville  est  un  hameau  de  Daubceuf,  dans  Tarroa- 
dissement  des  Audelys,  nouvel  indice  que  c'est  bien 
dans  cette  region  du  Yexin  fran^ais  qu'il  faut  chercher 
le  berceau  du  chancelier. 


Cinquanienaire  de  la  Soei^i4  d'Aa^cMoMogie ,  Scienee§ 

et  AtftM  d'Avafa»%che9. 


Le  9  juillet,  la  Soci^t^  d'Arch^ologie,  Litt^rature,  Scien- 
ces et  Artsd'Avranches  a  fSt^  avec  un  grand  ^clat  le  cio- 
quantieme  anniversaire  de  sa  fondation.  ATouverture  de 
la  stance,  son  digne  president,  M.  Le  H^richer,  dont  I'ini- 
liative  devou^e  et  intelligente  contribue  si  puissamment 
k  la  prosperity  de  la  compagnie,  a  rappel^  en  termes 
excellents  les  litres  de  quelques-uns  de  ses  dignitaires 
a  I'estime  publique.  L'horamage  rendu  par  M.  Le  Heri- 
cher  k  MM.  de  Clinchamps  ,  de  Pirch  ,  Mangon  de  La 
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Lande,  de  Sainl-Brice,  Falgence  Girard,  Andr^-Marie 
Laisnd,  a  6i6  chaleureusement  applaudi. 

Stance  annuelle  de  la  Soeidi^  aw*eh4oiogique  de  I'Ot^ne. 

Le  27  octobre  dernier  a  ea  lieu  ,  k  Mortagne^  la  reu- 
nion gen^rale  annuelle  de  la  Socidl^  historique  archeo- 
logique  de  TOrne. 

La  stance  etait  pr^sid^e  par  M.  le  sdnateur  de  La 
Sicotiere,  qui  a  traits,  avec  sa  science  et  son  tact  habi- 
tuels^  la  question  controvers^eet  fort  delicate  des  motifs 
vdritables  de  la  conversion  de  Tabb^  de  Rancd, 

La  lecture  de  M.  de  La  Sicotiere  et  le  rapport  du  sym- 
pathique  secretaire  g^n^ral,  M.  Gustave  Le  Vavasseur, 
ont  i\j6  unanimement  applaudis. 

Wenie  de  ia  Mouvique  de  JUIIe6oMMe. 

Le  6  mars  1870,  on  d^couvrit,  i  Lillebonne,  una  ma* 
gnifique  mosaique  •  dont  le  sujet  central  reprdsente 
ApoUon  poursuivant  Dapbnd ,  et  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  58  metres  carr^s. 

Dans  le  temps ,  une  description  de  cet  int^ressant 
monument,  avec  planches  a  Tappui,  fut  publiee  par 
M.  Cbatel,  dans  les  Memoires  de  la  Soci^td  des  Anti- 
quaires  de  Normandie. 

Plus  tard,  la  mosaique  eut  les  bonneurs  d'un  d^bal 
judiciaire,  et  Ton  se  rappelle  encore  les  conclusions 
remarquables  donn^es  a  son  occasion,  par  M.  Albert 
Pellerin,  alors  procureur  de  la  R^publique  au  Havre. 

La  mosaique,  que  Ton  croyait  a  jamais  perdue  pour 


—  528  — 

la  Normandie^  et  qui  avait  ii6  transport^e  k  Paris  et 
restaur^e  k  grand  frais,  vient  d'etre  mise  en  vente. 

Elle  a  ^t^  acquise  par  M.  Gustave  Le  Breton,  conser- 
vateur  du  musde  cdramique  de  la  ville  de  Rouen,  et 
prendra  place  prochainement  dans  le  mus^e  des  anti- 
quitds  de  celte  viile. 

G'est  une  solution  k  laquelle  applaudiront  tous  les 
arcb^ologues  et  tous  les  artistes  de  notre  province. 


£*0ereMle  du  ThU  f£wre>. 

Le  chateau  du  Thil,  construit  de  1635  a  1640,  a  6i6 
demoli  en  18/iO. 

En  d^blayant  les  fondations  acette  derni^re  dale,  on 
d^couvrit  ,  noy^  dans  le  mortier,  comme  un  simple 
moellon,  un  petit  Hercule  en  marbre  de  Paros. 

Ce  morceau  curieux,  recueilli  par  un  habitant,  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Fournier,  agent-voyer  en 
retraite,  k  Thiberville. 

La  statue ,  dont  les  extr^mites  inf^rieures  n'existent 
plus,  mesurait  0,55  ;  ellen'a  plus  aujourd'hui  que  0,45. 
Les  jambes,  les  bras,  le  nez  sent  brisks;  une  mutilation 
plus  r^cente,  inspir^e  par  un  scrupule  excessif  a  6i6 
infligde  k  la  statue. 

C'est  un  antique  tres*expressifetd'unbeau  caract^re, 
dontM.  I'abb^  Porde^  inspecteur  de  la  Soci^t^  fran^aise 
d*Arch^ologie  a  reconnu  la  valeur,  et  qn'il  a  signale , 
dans  une  notice  fort  int^ressante ,  inser^e  dans  le 
Bulletin  monumental  et  k  laquelle  nous  empruntons  ces 
details. 
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Dieauverieu  faiieB  drnn*  V^f^Ute  Si-Ouen  A  Rouen, 

Les  travaax  ex^cut^s  dans  Teglise  Sl-Ouen  de  Rouen 
pour  Tetablissement  d'un  calorif^re  ont  amen^  de  pr^- 
cieuses  d^couvertes  arcbdologiques.  De  nombreuses 
descriptions  des  objets  rencontres  dans  la  vieille  basili- 
que  ont  deja  6i6  publi^es ;  un  rapport  detaille  de  la 
commission  des  Antiquites  de  la  Seine-Infdrieure  ne 
tardera  pas  a  paraitre.  Nous  nous  bornerons^  en  atten- 
dant, k  signaler  les  cot^s  saillants  de  la  ddcouverte. 

Le  Sddcembre  1864,  les  Iravaux  de  deblai  se  beurl6- 
rent  ^  une  rangee  de  quatre  sarcophages  en  pierre.  On 
etait  en  presence  des  sepultures  des  anciens  abbes  de 
St-Ouen  aux  XP  et  XII'  slides.  Pre?  de  ces  quatre  pre- 
miers sarcophages,  ii  y  en  avalt  quatre  autres,  ayant  la 
ra^me  destination  et  preseutant  le  meme  caract^re.  Ges 
tombes  de  pierre  contenaient  des  ossemenls  tres-alter^s, 
des  debris  de  v^tements  sacerdolaux,  des  sandales, 
des  restes  de  b^ton  pastoral. 

Dans  Tun  d'eux  on  recueillil  une  lame  de  plomb  por- 
tant  cette  inscription  : 

HIG  R£QVI£SGIT  PIE  MEMORIE  DO 

MINVS  RINFREDVS  MONACHVS  £T  ABB.    UVIY 

S  LOCI  QYI   ECCtESIAU  ISTAM  POST 

COMBVSTIONE  ESTAVIT   MY 

RO  CINSIT  E  ET    ALUS 

BONIS  DITAYIT, 

Cette  inscription  r^Y^lait  clairement  que  la  tombe  qui 
dtait  la  troisi^me  de  la  rangee,  ^tait  celle  de  Tabb^ 

34 
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Rainfroi,  restaurateur  de  I'ddifice,  apres  qu'il  eut  die 
d^vastd  par  Tincendie. 

Les  lombes  placees  d  cdte  de  celle-ci  doivent  elre 
celles  des  predecesseurs  et  des  saccesseurs  imcn^diats 
de  cet  abb^. 

A  mesure  que  les  fouilles  gagnaient  en  profondenr^ 
elles  meltaient  a  d^coavert  des  objets  d'une  plus  haute 
antiquite. 

Du  10  au  14  decembre,  on  fut  en  plein  milieu  franc. 

Les  sarcophages  plus  ^troits  aux  pieds  qiVk  la  t6te 
renfermaient  les  corps  de  guerriers  tres-reconnaissabies 
k  leurs  arn)es. 

Dans  Tune  on  a  recueilli  deuxfibules  d'un  grand  prix. 
Elles  sont  ainsi  ddcrites  par  M.  Tabb^  Sauvage  : 

«  Ces  fibulas  sont  en  or  et  rondes,  de  dimensions  plus 
considerables  que  de  coutume,  oru^es  de  filigranes  d*or 
du  plus  gracieux  dessin  et  de  quatre  pierres  fines  dont 
deux  sont  de  petils  grenats  et  deux  aulres  de  petites 
^meruudes.  Les  pierres  sont  dispos^es  en  croix  et  ac- 
corapagn^es,  dans  Tintervalle  d'une  branche  a  Tautre, 
de  pierres  fines.  » 

Mentionnons  encore  une  agrafe  de  ceinturon  en 
bronze,  une  atlucbe  de  m^me  mdtal,  des  pendants^  un 
vase  en  verre  tres-fin,  des  vases  en  poterie,  une  pla- 
quette  en  ivoire  suspcndue  a  des  chainettes  en  bronze  et 
deux  oeufs  places  dans  la  sepulture  d'un  cnfunt. 
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Le  t.  V,  in-S"  de  444 pages,  pour  les  annees  1868  el  1869, 
Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VI,  in-8«  de  428  pages,  pour  les  annees  1870,  1871, 
1872  et  1873.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VII ,  in-8»  de  507  pages ,   pour  les  annees  1874  et 
1875.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VII  supplementaire,  in-8o  de  xxiv-450  pages,  1875, 
Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VIH,  in-8o  de  526  pages,  pour  les  annees  1876  et 
1877.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.rIX  ,  in-8»  de  576  pages,  pour  les  annees  1878,  1879 
et  1880.  Prix  ;  8  fr. 

fie  t.  X,  Iq-Bo  ela  544  pages.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  XI,  in-8°  de  xvi-634  pages,  pour  les  annees  1881  et 
1882.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  XII ,  in-8o  de  674  pages,  1884.  Prix  :  8  fr. 

S'adresser  a  MM,  les    libraires  F.    Le    Blanc-Hardel  , 
Ch.  Meterie  et  Champion,  ou  au  Secretaire  de  la  Compagnie, 


.< 


'Ck 


r 
I, 

\ 

f 

I 

)' 

■  'i 

I 

{ 

f 

•A 
i 
»    ; 

«  ' 

i 

I 

t 

■« 

i 

i 

ir 

14. 

\. 

i 

\ 


\ 


i 


:.■! 


